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DISCOURS 

S U R 

L'Histoire universelle, 

A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 
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AVANT-PROPOS. 

Dessein général de cet Ouvrage : sa dmsion 

en trois parties. 

\^UAND l'histoire seroit inutile aux autres Dess«Lngé- 
hommes , il lau droit la taire lire aux princes, ouvrage. 
. U n'y a pas de meilleur moyen de leur dé- ' 
couvrir ce que peuvent les passions et les in- 
térêts, les temps et les conjonctures , les bons 
et les mauvais conseils. Les histoires ne sont 
composées que des actions qui les occupent ; 
et tout semble y être fait pour leur usage. Si 
l'expérience leur est nécessaire pour acquérir 
cette prudence qui fait bien régner , il n'est 
rien de plu& utile à leur instruction que de 
joindre aux exemples des siècles passés , les 
expériences qu'ils font tous les jours. Au lieu 
qu'ordinairement ils n'apprennent qu'aux dé- 
pens de leurs sujets et de leur propre gloire. 
Tome L A 
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2 Discours sur l'Histoire 

à juger des affaires dangereuses qui leur arri- 
vent; par le secours de Thistoire, ils forment 
leur jugement , sans rien hasarder sur les ëvé- 
neraens passés. Lorsqu'ils voient jusqu'aux 
vices les plus cachés des princes , malgré les 
fausses louanges qu'on leur donne pendant 
kur vie, exposés aux yeux dé tous les hommes ^ 
ils ont honte de la vaine joie que leur cause 
la flatterie , et ils connoissent que la vraie 
gloire ne peut s'accorder qu'avec le mérite. 

D'ailleurs, il seroit honteux , je nç dis pas 
à un prince , mais en général à tout honnête 
homme , d'ignorer le genre humainy et- les 
changemens mémorablesque la suite des temps 
a faits dans le monde. Si l'on n'apprend de 
l'histoire à distinguer les temps , on représen- 
tera les hommes sous la loi de nature , ou sous 
la loi écrite , tels qu'ils sont Sous la loi évan- 
gélique ; on parlera des Perses vaincus sous 
Alexandre , comme on parle des Perses vic- 
torieux sous Cyrus ; on fera la Grèce jatussi 
libre du temps de Philippe que du temps de 
Thémistocle, ou de Miltiadejle peuple romain 
aussi fier sous les empereurs que sous les con- 
suls ; l'Eglise aussi tranquille sous Dioclétien 
aue sous Constantin ; et la France , agitée 
e guerres civiles du temps de Charles IX 
et de Henri III , aussi puissante que an temps 
de Louis XIV , où , réunie sous un si grand 
roi , seule elle triomphe de toute l'Europe. 

C'est, Monseigneur, pour éviter ces 
inconvéniens, que vous avez lu tant d'histoires 
anciennes et modernes. Il a fallu^ ayant toutes 
choses , vous faire lire dans l'Ecriture l'his- 
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toire du peuple de Dieu , quî fait le fonde- 
ment de la religion. On ne vous a pas laissé 
ignorer l'histoire grecque ni la romaine ; et , 
ce qui vous étoit plus important , on vous a 
monlréavec soin Tnistoire de ce grand royaume 
que vous êtes obligé de rendre heureux. Mais 
ue peur que cesTnistoires et celles que vous 
avez encore à -apprendre , ne se confondent 
dans votre esprit, il n'y a rien de plus néces- 
saire que devons représenter distinctement, 
mais en raccourci , toute la suite des siècles. 

Cette manière d'histoire universelle est , à 
l'égard des histoires de chaque pays et de 
chaque peuple , ce qu'est une carte générale 
à l'égard des cartes particulières. Dans les 
cartes particulières , vous voyez tout le détail 
d un royaume , ou d'une province en elle- 
même : dans les cartes universelles , vous ap- 
prenez à situer ces parties du monde dans leur 
tout; vous voyez ce que Paris ou l'Ile-de- 
France est dans le royaume, ce que le royaume 
est dans l'Europe , et ce que l'Europe est dans 
r Univers. 

Ainsi les histoires particulières représen- 
tent la suite des choses qui sont arrivées à un 
peuple dans tout leur détail ; mais afin de 
tout entendre , il faut savoir le rapport que 
chaque histoire peut avoir avec les autres : 
ce qui se fait par un abrégé où l'on volt , 
comme ^'un coup d'oeil , tout l'ordre des 
temps. 

Un tel abrégé , Monseigneur, vous 
propose un grand spectacle. Vous voyez tous 
les siècles précédens se développer, pour ainsi 
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4 Discours sua l'H;stoibe 

dire, en peu d'heures devant vous : vous voyez 
comme les empires se succèdent les uns aux 
autres , et comme la religion dans ses diffé- 
rens états , se soutient également depuis le 
commencement du monde jusqu'à notre temps. 
C'est la suite de ces deux choses , je veux 
dire celle de la religion et celle des empires , 

Ïue vous devez imprimer dans votre mémoire. 
It comme la religion et le gouvernement po- 
litique sont les deux points sur lesquels rou- 
lent les choses humaines , voir ce qui regarde 
ces choses renfermé dans un abrégé, et en 
découvrir par ce moyen tout l'ordre et toute 
la suite , c'est comprendre dans sa pensée tout 
ce gu'il y a de grand parmi les hommes , et 
tenir, pour ainsi dire, le fil de toutes les 
alTaires de l'univers. 

Comme donc , en considérant une carte 
universelle , vous sortez du pays où vous êtes 
né et du lieu qui vous renferme , pour par- 
courir toute la terre habitable , que vous em- 
Brassez par la pensée avec toutes ses mers et 
tous ses pays ; ainsi , en considérant l'abrégé 
chronologique, vous sortez des bornes étroites 
de votre âge , et vous vous étendez dans tous 
les siècles. 

Mais de même que , pour aider sa mé- 
moire dans la connoissance des lieux , on re- 
tient certaines villes principales , autour des- 
auelles on place les autres , chacune selon sa 
istance; ainsi , dans l'ordre des siècles, il 
•faut avoir certains temps marqués par quelque 
grand événement auquel on rapporte tout le 
lesie. 
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C^est ce qui s'appelle époque , d'un mot 
grec qui signifie s'arrêter ; parce qu'on s'ar- 
rête là , pour considérer , comme d'un lieu 
de repos , tout ce qui est arriva devant ou 
après; et éviter par ce moyen les anachro- 
nismes , c'est-à-dire , cette sorte d'erreur qui 
fait confojidre les temps. 

Il faut d'abord s'attacher à un petit nombre 
d'époques , telles que sont , dans les temps de 
l'histoire ancienne, Adam, ou la -création; 
Noé , ou le déluge ; la vocation d'Abraham , 
ou le commencement de l'alliance de Dieu 
avec les hommes ; Moïse , ou la loi écrite ; 
la prise de Troie ; Salomon , ou la fondation 
du temple; Romulus , ou Rome bâtie ; Cyrus , 
ou le peuple de Dieu délivré de la captivité 
de Babylone ; Sclpion , ou Carthage vaincue ; 
la naissance de Jésus-Christ; Constantin, 
ou la paix de PEglîse ;^ Charlemagne , ou l'éta- 
blissement du nouvel empire. 

Je vous donne cet étaolissement du nouvel 
empire sous Charlemagne , ' comme la fin de 
rhistoire ancienne , parce que c'est là que 
vous verrez finir tout-à-fait l'ancien empire 
romain. C'est pourquoi je vous arrête à un 

foint si considérable de l'histoire universelle, 
ia suite vous en sera proposée dans une 
seconde partie , qui vous mènera jusqu'au 
siècle que nous voyons illustré par les actions 
immortelles du roi votre père , et auquel l'ar- 
deur que vous témoignez à suivre un si grand 
exemple , fait encore espérer un nouveau 
lustre. 
Après yous avoir expliqué en général lefe%7imi« 
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6 Discours sur l'Histoire 

(fiscours^ dessein de cet ouvrage , j'ai trois choses à 
îûé«n trois faire pour en tirer toute Tulilité que J'en 
^"^^ espère. 

II faut premièrement que je parcoure avec 
vous toutes les époques que je vous propose ^ 
et que vous marquant en peu de mots les 
principaux ëvénemens qui doivent être atta— 
chës à chacune d^^elles, j*accoutume votre 
esprit à mettre ces événemens dans leur place , 
sans y regarder autre chose que l'ordre des 
temps. Mais, comme mon intention princi- 
pale est de vous faire observer , dans cette 
suite des temps , celle de la religion , et celle 
des grands empires ; après avoir fait aller en- 
semble 9 selon le cours des années., les faits 
qui regardent ces deux choses , je repren.drai 
en particulier, avec les réflexions nécessaires , 

(premièrement ceux qui nous font entendre 
a durée perpétuelle de la religion , et enfin 
ceux qui nous découvrent les causes des 
grands changemens arrivés dans les empires. 
Après cela , quelque partie de l'histoire 
ancienne gue vous lisiez, tout vous tournera 
à profit. Il ne passera aucun fait dont vous 
n'aperceviez les conséquences. Vous admi- 
rerez la suite des conseils de Dieu dans les 
affaires de la religion : vous verrez aussi l'en- 
chainement des affaires humaines ; et par là . 
vous connoîtrez avec combien de réflexion et 
de prévoyance elles doivent être gouvernées. 
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PREMIÈRE PARTIE 

DE CE DISCOURS. 
Les Époques , ou la suite des temps* 

A première ëpoqiie vous présente d'abord première 
un grand spectacle : Dieu qui crëe le ciel et Adam"^on 
la terre par sa parole, et qui fait l'homme ^î.'^Age^dS* 
à son image. C'est par où commence Moïse , le "»o»<te» 
plus ancien des historiens , le plus sublime des 
philosophes , et le plus sage des législateurs. 

il pose ce fondement . tant de son histoire Aifi ans 
que de sa* doctrine et ae ses lois. Après, il*"^ '^c. 
nous fait voir tous les hommes renfermés en *' ^"^ 
un seul homme , et sa femme même tirée de 
lui ; la concorde des mariages , et la société 
du genre humain établie sur ce fondement ; 
la perfection et la puissance de l'homme, 
tant qu'il porte l'image de Dieu en son en- 
tier ; son empire sur les animaux ; son inno- 
cence tout ensemble et sa félicité dans le pa- 
radis , dont la mémoire s'est conservée dans 
l'âge d'or des poètes ; le précepte divin donne 
à nos premiers parens ; la malice de l'esprit 
tentateur, et son apparition sous la forme 
du serpent ; la chute d'Adam et d'Eve , fu- 
neste à toute leur postérité ; le premier homme 
justement puni dans tous ses enfans, et le 
genrehumain maudit deDieu; la première pro-^ 
messe de la rédemption , et la victoire future 
des hommes sur le démon qui les a perdus. 
La terre commence à se remplir , et les i«9. s?-^. 
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8 Discours sur l'Histoire 

A^A d?' crimes s'augmentent. Caïn, le premier enfant 
J. c. d'Adam et d'Eve , fait voir au monde nais— 

3. C'S' ' sanl la première action tragique ; et la vertu 
commence dès-lors à être persécutée parle vice. 
Là paroissent les mœurs contraires des deux 
frèrcts: l'innocence d'Abel,sa vie pastorale, 
et ses offrandes agréables ; celles de Caïn re- 
jetées , son avarice , son impiété , son parri- 
cide, et la jalousie mère des meurtres ; le 
châtiment de ce crime ; la conscience du par- 
ricide agitée de continuelles frayeurs ; la pre- 
mière vule bâtie par ce méchant, qui se cner- 
choit un asile contre la haine et l'horreur du 
genre humain ; l'invention de quelques arts 

[lar ses enfans ; la tyrannie d^s passions ^ et 
a prodigieuse malignité du cœur humain, 
toujours porté à faire le mal; la postérité de 
987. 3017. Seth fidelle à Dieu , malgré cette déprava- 
tion ; le pieux Hénoch miraculeusement tiré 
du monde qui n'étoit pas digne de le possé- 
der; la distinction des enfans de Dieu^'avec 
les enfans des hommes, c'est-à-dire , de ceux 
qui vivoient selon l'esprit d'avec ceux qui 
vivoient selon la chair; leur mélange, et la 
corruption universelle du monde ; la ruine 
des hommes résolue par un juste jugement de 
1536. «468. Dieu ; sa colère dénoncée aux pécheurs par 
1656. 8348. son serviteur Noé; leur impénitence, et leur 
endurcissement puni enfin par le déluge; Noé 
et sa famille réservés pour la réparation du 
genre humain. 

Voilà ce qui s'est passé en i656 ans. Tel 
est le commencement de toutes les histoires , 
où se découvre la toute-puissance , la sagesse 
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et la bontë de Dieu : l'innocence heureuse ^^2 ^^ 
SOUS sa protection : sa justice à venger les • J. c. 
crimes , et en même temps sa patience à at- 
tendre la conversion des pécheurs : la gran- 
deur et la dignité de l'homme dans sa pre- 
mière institution : le génie du genre humain, 
depuis qu'il fut corrompu : le naturel de la 
jalousie , et les causes secrètes des violences 
et des guerres , c'est-à-dire , tous les fonde- 
mens de la religion et de la morale. 

Avec le genre humain , Noë conserva les 
arts , tant ceux qui servoient de fondement 
à la vie humaiine et que les hommes savoient 
dès leur origine, que ceux qu'ils avoient in- 
ventés depuis. Ces premiers arts , que les 
hommes apprirent d^'abord , et apparemment 
de leur créateur , sont a l'agriculture , Tart 6 » <jjj- Jt. 
pastoral, celui ç de se vêtir , et peut-être celui is.* iç.'iVl 
de se loger. Aussi ne voyons -nous pas le^md.iy. 
commencement de ces arts en Orient, vers';i4,j.jii. 
les lieux d'où le genre humain s'est répandu."- 

La tradition du déluge universel se trouve 
par toute la terre. L'arcne où se sauvèrent les 
restes du genre humain , a été de tout temps 
célèbre en Orient , principalement dans les 
Ueux où elle s'arrêta après le déluge. Plu-^^ J^^w. 

r , .,9. Chald.hist. 

sieurs autres circonstances de cette tameuse chai^ Hie- 
histoire se trouvent marquées dans les annales Ph'an.^hfsll 
et dans les traditions des anciens peuples iles^'nàf^'sll 
temps conviennent ; et tout se rapporte , au-Î^J^^^'- 
tant qu'on le pou voit espérer , dans une anti-^''j'^j- 
quité si reculée. '-% ^' 4- « 

A f ion et Euseh. Lib. IX. Prap, Ev, C. 11. la» Plut. Opusc, PlusM, soltrt» ttrr* 
an aqvas. Lucian de Dea Syr. 
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10 Discours sur l'Histoire 

i^A de* P^is du déluge , se rangent le dëcroisse- 

JT.c.ment de la vie humaine ; le changement dans 

a.ÉPOQ. le vivre, et une nouvelle nourriture substituée 

céinge^ * aux fruits de la terre ; quelques préceptes 

"mondée donnés à Noé de vive voix seulement ; la con- 

1657! ^.fusion des langues arrivée à la tour de Babel , 

1757. 3347. premier monument de l'orgueil et de la foi— 

Liesse des hommes ; le partage des trois enfans 

de Noé , et la première distribution des terres. 

La mémoire de ces troispremiers auteurs des 

nations et des peuples s'est conservée parmi les 

hommes. Japhet ^ qui a peuplé la plus grande 

f partie de ^Occident, y est demeuré célèbre sous 
e nom fameux de Japhet. Cham et son fils 
Chanaam n'ont pas été moins connus parmi les 
Egyptiens et les Phéniciens ;"et la mémoire de 
Sem a toujours duré dans le peuple Hébreu y 
qui en est sorti. 

Un peu après ce premier partage du genre 
humain , Nemrod , homme farouche , devint 
par son humeur violente le premier des con- 

Suérans ; et telle est l'origine des conquêtes. 
I établit son royaume à Babylone , au même 
lieu où la tour avoit été commencée, et déjà 
élevée fort haut , mais non pas autant que le 
souhaitoit la vanité humaine. Environ dans 
le même temps , Ninive fut bâtie , et quel- 
Cj^ues anciens royaumes établis. Us étoient pe* 
lits dans ces premiers temps; et on trouve 
dans la seule Egypte quatre dynasties ou prin- 
cipautés, celle de T hebes, celle de Thin , celle 
de Memphis , et celle de Tanis : c^'étoit la capi- 
tale delanasse Egypte. On peut aussi rapporter 
à ce temps les commencemens des lois et de la 
*77». aa33. police dcs Egyptiens, celui de leurs pyramides 
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goî durent encore , et celui des observations ^^^« ^^* 
astronomiques, tant de ces peuples que des Jc. 
Chaldéens. Aussi voit-on remonter jusqu' k ce ap/symp'. 
temps, et pas plus haut, les observations quec»/©. '' '^ 
les Chaldëens, c'est-à-dire, sans contestation, 
les premiers observateurs des astres, donnèrent 
dans Babylone à Callisthène pour Aristote. 

Tout commence j il n'y a point d'histoire 
ancienne où il ne paroisse , non-seulement 
dans ces premiers temps , mais long-temps 
après , des vestiges manifestes de la nouveauté 
du monde. On voit les lois s'établir , les mœurs 
se polir , et les empires se former. Le genre 
humain sort peu à peu de l'ignorance ; l'ex- 
përience l'instruit , et les arts sont inventés 
ou perfectionnés. À mesure que les hommes 
se multiplient , la terre se peuple de proche 
en proche : on passe les montagnes et les pré- 
cipices ; on traverse les fleuves , et enfin les 
mers, et on établit de nouvelles habitations. 
La terre qui n'étoit au commencement qu'une 
forêt immense , prend une autre forme ; les 
bois abattus font place aux champs , aux pâtu- 
rages, aux hameaux, aux bourgades, et enfin 
aux villes. On s'instruit à prendre certains 
animaux , à apprivoiser les autres , et à les 
accoutumer au service. On eut d'abord à 
combattre les bêtes farouches. Les premiers 
héros se signalèrent dans ces guerres. Elles 
firent inventer les armes , que les hommes 
tournèrent après contre leurs semblables : 
Nemrod , le premier guerrier et le premier cm.x <h 
conquérant , est appelé dans l'Ecriture un 
fort chasseur. Avec les animaux , l'homme 
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Ans aks sut ciicore adoucir les fruits el les plantes : 
j.cil plia jusquaux métaux à son usage, et peu 
à peu il y fit servir toute la nature. Comme 
il étoit naturel que le temps fît inventer beau- 
coup de choses , il devoit aussi en faire ou- 
blier d'autres , du moins à la plupart des 
hommes. Ces premiers arts , q^ue Noé avoit 
conservés , et qu'on voit aussi toujours en 
vigueur dans les contrées où se fit le premier 
établissement du genre humain , se perdirent 
à mesure qu'on s'éloigna de ce pays. 11 fallut , 
ou les rapprendre avec le temps , ou que ceux 
qui les avoient conservés , les reportassent aux 
autres. Cest pourquoi on voit tout venir de 
ces terres toujours habitées , où les fonde^ 
mens des arts demeurèrent en leur enlîer; 
et là même on apprenoit tous les jours beau- 
coup de choses importantes. La connoissance 
de Dieu et la mémoire de la création s'y con- 
serva, mais elle alIoits'alFoiblissant peu à peu. 
Les anciennes traditions s'oublioient et s'obs- 
curcîssoîent ; les fables qui leur succédèrent, 
n*en rëtenoient plusque de grossières idées; les 
fausses divinités se multipiioient : et c'est ce 
qui donna lieu à la vocation d'Abraham. 

3.ÉP0Q. Quatre cent vingt -six ans après le 
d'AtaSiam*! déluge, comme les peuples marchoient chacun 

mencement 

da 

de 



en sa voie, et oublioient celui qui les avoit faits, 

îêieB^et^^ gr^nd Dieu, pour empêcher les progrès 
mci'*^' d'un si grand mal , au muieu de la corrup- 



uance. » . ^ J . i ,f 

3. Age dution , commença a se séparer un peuple élu. 
'**^° ' Abrahaufi fut choisi pour être la tige et le 



père de tous les croyans. Dieu l'appela dans 
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la .terre de Chanaan , où il vouloît établir a»^ aki 
son culte , et les enfans de ce patriarche qu'il "' ^c. 
avoit rësolu de multiplier comme les étoiles ^ag^, i^,», 
du ciel et comme le sable de la mer. A la 
promesse qu'il lui fit de donner cette terre 
à ses descendans , il joignit quelque chose 
de bien plus illusti^e , et ce fut cette grande 
bénédiction qui devoit être répandue sur tous 
les peuples du monde en Jésus-Christ sorti de 
sa race. C'est ce Jésus-Christ qu'Abraham H*h. vji. 
honore en la personne du grand pontife Mel-'*'^*""*' 
chisédech qui le représente ; c'est à lui qu'il 

fiaye la dime du butin qu^il avoit gagné sur 
es rois vaincus ; et c'est par lui qu'il est béni. 
Dans des richesses immenses , et dans une 
puissance qui égaloit celle des rois, Abraham 
conserva les mœurs antiques : il mena tou- 
jours une vie simple et pastorale , qui toute- 
fois avoit»sa magnificence , que ce patriarche 
faisoit paroitre principalement en exerçant 
l'hospitalité envers tout le monde. Le ciel lui 
donna des hôtes; les anges lui apprirent lessi^s. x856. 
conseils de Dieu ; il y crut , et parut eu tout 

[»lein de foi et de piété. De son temps , Inachus 
e plus ancien de tous les rois connus par les 
Grecs , fonda le royaume d'Argos. Après 
Abraham , on trouve Isaac son fils , et Jacob 
son petit-fils, imitateurs de sa foi et de sa 
simplicité dans la même vie pastorale. Dieu 
leur réitère aussi les mêmes pi'omesses qu'il 
avoit faites à leur père , et les conduit comme 
lui en toutes choses. Isaac bénit Jacob , au aa46. 1759% 
préjudice d'Esaû son frère aîné ; et , trompé 
en apparence , en effet il exécute les conseils 



t 
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éuVk âH* ^^ Dieu. Jacob , que Dieu protëgeoit, excella 
i.c.en tout au-dessus d'Esau. Un Ange , contre 

3ui il eut un combat plein de mystères , lui 
onna le nom d'Israël , d'où ses enfans sont 
appelés les Israélites. De lui naquirent les 
douze patriarches, pères des douze tribus du 
peuple Hébreu : entre autres Lévî , d*où 
dévoient sortir les ministres des choses sa- 
crées ; Juda., d'où devoit sortir, avec la race 
royale, le Christ, Roi des rois, et Seigneur des 
seigneurs; et Joseph, que Jacob aima plus 
fue tous ses autres enfans. Là se déclarent 
le nouveaux sea^ets de la Providence divine. 
On y voit , avant toutes choses , l'innocence 
et la sagesse du jeune Joseph toujours en- 
nemie des vices , et soigneuse de les réprimer 
dans ses frères ; ses songes mystérieux et 
prophétiques ; ses frères jaloux, et la jalousie 
•176. 1718. cause , pour la seconde fois , d'un parricide , 
la vente de ce grand homme ; la fidélité qu'il 
garde à son maître , et sa chasteté admira- 
rable ; les persécutions qu'elle lui attire ; sa 

Srîson et sa constance , ses prédictions ; sa 
elivrance miraculeuse : cette fameuse explî- 
••87. >7»7. cation des songes de Pharaon ; le mérite d'un 
••89. 1715. si grand homme reconnu ; son génie élevé et 
droit , et la protection de Dieu qui le fait 
•198. 1706. dominer par-tout où il est ; sa prévoyance , 
ses sages conseils , et son pouvoir absolu dans 
le royaume de la basse Egypte ; par ce moyen 
le salut de son père Jacob et ae sa famille. 
Cette famille chérie de Dieu -s'établit ainsi 
dans cette partie de l'Egypte dont Tanis étoît 
la capitale , et dont les rois prenôient tous le 
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nom de Pharaon. Jacob meurt : et un peu j^^ ^"» 
devant sa mort , il fait cette célèbre prophétie , J- c. 
où découvrant à ses enfans l'état de leur pos- 
térité, il découvre en particulier à Juda lesaais. 1689. 
temps du Messie qui devoit sortir de sa race. 
La maison de ce patriarche devient un grand 
peuple en peu de temps : cette prodigieuse 
multiplication excite la jalousie desËgyptiens: 
les Hébreux sont injustement haïs et impi- 
toyablement persécutés: Dieu fait naître Moïse »433. isju 
leur libérateur , quil délivre des eaux du Nil, 
et le fait tomber entre les mains de la fille 
de Pharaon: elle l'élève comme son fils, et 
le fait instruire dans toute la sagesse des 
Egyptiens. En ces temps, les peuples d'Egypte 
s'étaLlirent en divers endroits de la Grèce. 8448. isis. 
La colonie que Cécrops amena d'Egypte 
fonda douze villes ou plutôt douze bourgs, 
dont il composa le royaume d'Athènes , et 
où il établit , avec les lois de son pays , les 
dieux qu'on y adoroit. Un peu après arriva ^^^«»^^-^ 
le déluge de Deucalion dans la Thessali e,^'ra.>4Îi. 
confondu par les Grecs avec le déluge uni- 
versel. Hellen , fils de Deucalion , régna en 
Phthie , pays de la Thessalie , et donna son 
nom à la Grèce; Ses peuples , auparavant ap- 
* pelés Grecs , prirent toujours depuis le nom 
d'Hellènes, quoique les Latins leur aient con- 
servé leur ancien nom. Environ dans le même 
temps , Cadmus , fils d'Agénor , transporta 
en Grèce une colonie de Phéniciens , et fonda 
la ville de Thèbes dans la Béotie : les dieux 
de Syrie et de Phénicie entrèrent avec lui 
dans la Grèce. Cependant Moïse avançoit 
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A»s Ans en âffe. A quarante ans, il méprisa les ri— 

cuM. dev. , 11 UT» i / 1 

J.c. chesses de la cour diîigypte ; et , touche €ies 
34^3. i53i.maux de ses frères les Israélites , ii se mît 
en péril pour les soulaeer. Ceux-ci , loin de 
profiter de son zèle et de son courage , l'ex- 
posèrent à la fureur de Pharaon , qui résolut 
sa perte. Moise se sauva d'Ëgypte-en Arabie , 
dans la terre de Madian , où sa vertu , tou- 
jours secourable aux oppressés ^ lui fit trouver 
une retraite assurée. Ce grand homme per- 
dant l'espérance de délivrer son peuple, ou 
attendant un meilleur temps, avoit passé qua— 
aSia. i49i.rante ans à paître les. troupeaux de son beau- 

Eère Jéthro , quand il vit dans le désert le 
uisson ardent , et entendit la voix du Dieu 
de ses pères qui le renvoyoit en Egypte , pour 
tirer ses frères de la servitude. Là paroissent 
rhumilité , le courage et les miracles de ce 
grand législateur ; Fendurcissement de Pha- 
raon , et les terribles châtimens que Dieu lui 
envoie ; la pâque , et le lendemain le passage 
de la mer nouge ; Pharaon et les Egyptiens 
ensevelis dans les eaux, et l'entière délivrance 
des Israélites. 

4; É»oQ. Les temps de la loi écrite commepcent. 

i<ioi'écrire.£lle fut donnée à Moïse 43o.ans après la vo- 

^n mln^! Cdtiou d'Abraham , 856 ans après le déluge , et 

a6i3. 1491. la même année que le peuple Hébreu sortit 

d'Egypte. Cette date est remarquable , parce 

qu'on s'en sert pour désigner tout le temps qui 

s'écoule depuis Moïse jusou'à Jésus-Christ. 

Tout ce temps est appelé le temps de la loi 

te , pour le distinguer du temps précédent 
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qu'on appel le le temps de la loi de nature, où les ^\% a^is 

,* s • . 1 • duM. deT. 

hommes n avaient pour se gouverner que la rai- J.c. 
son naturelle et les traditions de leurs ancêtres. 
Dieu donc ayant affranchi son peuple de 
la tyrannie des ISgyptiens, pour le conduire 
en la terre où il veut être servi ; avant que 
de Vy établir, lui propose la loi selon laquelle 
il y doit vivre. Il écrit de sa propre main 
sur deux tables qu^il donne à Moïse, au haut 
du mont Sinaï , le fondement de cette loi , 
c'est-à-dire, le décaloçue, ou les dix com- 
mandemens , qui contiennent les premiers 

Erincipes du culte de Dieu et de la société 
umaine. Il dicte au même Moïse les autres f'**- 1^: 
préceptes par lesquels il établit le tabernacle , *** 
figure du temps futur; Parche où Dieu se 
montroit présent par ses oracles, et où les 
tables de la loi étaient renfermées ; l'élévation 
d'Aaron , frère de Moïse ; le souverain sacer- 
doce, ou le pontificat , dignité unique donnée 
à lui et à ses enfans; les cérémonies de leur 
sacre, et la forme de leurs habits mystérieux; 
les fonctions des prêtres , enfans d'Aaron ; 
celles des Lévites, avec les autres observances 
de la religion ; et , ce qu'il y a de plus beau , 
les règles des bonnes mœurs , la police et le 
gouvernement de son peuple élu, dont il veut 
être lui-même le législateur. Voilà ce gui 
est marqué par Tépoque de la loi écrite. 
Après , on voit le voyage continué dans le 
désert; les révoltes, les idolâtries, les châ- 
timens , les consolations du peuple de Dieu , 
que ce Législateur tout-puissant forme peu à 
peu par ce moyen; le sacre d'Ëléazar^ sou-as^a. i^sa. 
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ahs aks verain pontife, et la mort de son père Aar on ; 
j.cle zèle de Phînées fils d'EIéazar, et le sacer- 
doce assuré à ses descendans , par une pro- 
messe particulière. Durant ces temps les 
Egyptiens continuent l'établissement de leurs 
colonies en divers endroits , principalement 
dans la Grèce , où Danaûs Egyptien se fait 
roi d'Argos , et dépossède les anciens rois 
venus d'Inachus. Vers la fin des voyages du 
peuple de Dieu dans le désert , on voit com— 
a553. i45i.mencer les combats, que les prières de Moïse 
rendent heureux. 11 meurt , et laisse aux 
Israélites toute leur histoire , qu'il avoit soi - 
gneusement digérée dès Porigine du monde 
jusqu'au temps de sa mort. Cette histoire est 
continuée par l'ordre de Josué et de ses suc- 
cesseurs. On la divisa depuis en plusieurs 
livres; et c'est de là cjue nous sont venus le 
livre de Josué , le livre des Juges , et les 
quatre livres des Rois. L'histoire que Moïse 
avoit écrite , et où toute la loi étoit renfer- 
mée , fut aussi partagée en cinq livres, qu'on 
appelle Pentateuque , et qui sont le fonde- 
ment de la religion. Après la mort de l'homme 
a65g. i445.de Dîeu , OU trouve les guerres de Josué , 
la conquête et le partage de la Terre-Sainte , 
et les rebellions du peuple châtié et rétabli 
à diverses fois. Là se voient les victoires d'O- 
«599. 1406. thoniel,qui le délivre de la tyrannie deChusan, 
8679. i3a5. roi de Mésopotamie , et 80 ans après celle 
d'Aod sur Eglon , roi de Moab. Environ ce 
temps 5 Pélops, Phrygien, fils de Tantale, 
règne dans le Peloponèse , et donne son nom 
^8a. i3aa. à Cette fameuse contrée. Bel , roi des Chai- 
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déens, reçoit de ces peuples les honneurs j^*» ans 
divins. jLes israelites ingrats retombent dans JC 
la servitude, Jabin^ roi de - Chahaan , les»699. >3o5. 
assujettit ; mais Débora la prophëtesse , qui 3719* i^ss. 
jugeoit le peuple , et Barac , fils d'Abinoëm , 
défont Sisara , général des armées de ce roi. 
Trente ans après , Gédéon , victorieux sans «759- ia45- 
combattre , poursuit et abat les Madianites. 
Âbimélec son fils , usurpe l'autorité par le a768. 1*36. 
meurtre de ses frères , l'exerce tyranniquè- 
ment, et la perd enfin avec la vie. Jephté 
ensanglante sa victoire par un sacrifice qui 3817. 1187. 
ne peut être excusé que par un ordre secret 
de Dieu , sur lequel il ne lui a pas plu de 
nous rien faire connoître. Durant ce siècle , 
il arrive des choses très-considérables parmi 
les Gentils, Car , en suivant la supputation 
d'Hérodote qui paroit la plus exacte , il faut ^'![2f- '• '• 
placer en ces temps ^ 5 14 ans devant Rome ,«'37. "67* 
et du temps de Débora , Ninus, fils de Bel , et 
la fondation du premier empire des Assy- 
riens. Le siège en fut établi à Ninive , ville ^"»-^"- 
ancienne et aéj à célèbre , mais ornée et illus- 
trée par Ninus. Ceux qui donnent i3oo ans 
aux premiers Assyriens, ont leur fondement 
dans l'antiquité de la ville ; et Hérodote, qui 
ne leur en donne que 5oo , ne parle que d^ 
la durée de l'empire qu'ils ont commencé, sous 
Ninus fils de Bel , à étendre dans la haute 
Asie. Un peu après , et durant le règne de •'''*• ^^^• 
ce conquérant , on doit mettre la fondation 
ou le renouvellement de l'ancienne ville de 
Tyr , gue la navigation et ses colonies ren-^^. Anuq. 
dent SI célèbre. Dans la suite , et quelques 
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dt M dJ? ^^^nips après Abîmëlec , on trouve les fameux 

* jx. combats d'Hercule , fils d'Amphytrion , et 

a76a. la a. ^^^^ j^ Thësëe , Foî d'Athènes , qui ne fit 

qu'une seule ville des douze bourgs de Ce— 
crops, et donna une meilleure forme au gou- 
vernement des Athéniens. Durant le temps 
de Jephtë , pendant que Sëmiramis , veuve 
de Ninus et tutrice de Ninyas , augmentoît 
l'empire des Assyriens par ses conquêtes , la 
cëlèbre ville de Troie , dëjà prise une fois par 
asao. 1184. les Grecs sous Laomëdon son troisième roi , 
fut réduite en cendre , encore par les Grecs , 
sous Priam , fils de Laomëdon , après un siëge 
de dix ans. 



La ^f^d Cette ëpoque de la ruine de Troie , 
Troie?* * arrivée environ fan 3o8 après la sortie d'EL- 
^inoSdc." gjpte , et II 64 ans après le déluge, est con- 
sidérable , tant à cause de l'importance d'un 
flSao. 1184. si grand événement , célébré par les deux 
plus grands poètes de la Grèce et de l'Italie , 
qu'à cause qu'on peut rapporter à cette daté 
ce qu'il y a de plus remarquable dans leS 
temps appelés fabuleux ou héroïques ; fabu- 
leux , à cause des fables dont les histoires 
de ces temps sont enveloppées ; héroïques , 
^ cause de ceux que les poètes ont appelés 
les enfans des dieux et les héros. Leur vie 
n'est pas éloignée de cette prise. Car, du 
temps de Laomëdon , père de rriam , parois- 
sent tous les héros deJa toison d'or, Jason, 
Hercule , Orphée , Castor et Pollux , et les 
autres qui vous sont connus; et du temps 
de Priam même , durant le dernier siège de 



Universelle. aï 

Troie , on voit les Achille, les Agamemnon , am ans 
les Ménélas, les Ulysse , Hector , Sarpédon, " ' J.c. 
fils de Jupiter, Enée, fils de Vénus, que les 
Romains reconnoissent pour leur fondateur, 
et tant d'autres dont des familles illustres et 
des nations entières ont fait gloire de des- 
cendre. Cette ëpdïitte est donc propre pour 
rassembler ce que les temps fabuleux ont de 
plus certain et de plus beau. Mais ce qu'on voit 
dans l'histoire sainte est en toutes façons plus 
remarquable : la force prodigieuse d'un Sa,m-a887. u??. 
son et sa foiblesse étonnante ; Héli , sou~aggg. 1176. 
verain pontife, vénérable par sa piété , -et 
malheureux par le crime de ses enfans ; 
Samuel , juge irréprochable, et prophète 1909. lo^s. 
choisi de Dieu pour sacrer les rois ; oaîil , 
premier roi du peuple de Dieu , ses victoires , 
sa présomption à sacrifier sans les prêtres , 
sa aésobéissance mal excusée par le prétexte 
de la religion , sa réprobation , sa chute fu- 
neste. En ce temps , Codrus , roi d'Athènes , 
se dévoua à la mort pour le salut de son 
peuple , et lui donna la victoire 'par sa mort. 
Ses enfans Médon et Nilée, disputèrent entre 
eux le royaume. À cette occasion , les Athé- 
niens abolirent la royauté , et déclarèrent 
Jupiter le seul roi du peuple d'Athènes. Ils 
créèrent des gouverneurs ou présidens per- 
pétuels , mais sujets à rendre compte de leur 
administration. Ces magistrats furent appelés 
Archontes. Médon , fils de Codrus , fut le pre- 
mier qui exerça cette magistrature , et e^le 
demeura long-temps dans sa famille. Les 
Athéniens répandirent leqys çi^Qrtiçs dans 
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ahj ak9 cette partie de l'Asie mineure , qui fut ap- 

âu M. dev. i/*T»r i« ri* r- 

J. c. pelée lonie. JLes colonies éoliennes se iireat 
à peu près dans le même temps, et toute 
l'Asie mineure se remplit de villes grecapes. 

»<A9' ioss. Après Saûl , paroît un David , cet admirable 
berger , vainqueur du fie^k Goliat , et de to%& 
les ennemis du peuple (te*Dieu ; grand roi , 
grand conquérant , grand prophète , digne de 
chanter les merveilles de la toute-puissance 
divine , homme enfin selon le cœur de Dieu , 
comme il le nomme lui-même , et qui, par 

a^ro. 1034. sa pénitence , a fait même tourner son crime 
à la gloire de son créateur. A ce pieux guer- 

«990. 1014. rier , succéda son fils Salom.on , sage , juste , 

fiacifique , dont les mains , pures de sang , 
urent jugées dignes de bâtir le temple de . 
leu. 

6. ÉPOQ. Ce fut environ l'an Sooo.du monde, le 
ouieTem-488® depuis la sortie d Egypte; et, pour ajuster 
^.*Age7tt les temps de l'histoire sainte avec ceux de 
3o'S^."1ti5. la profane^ i8o ans après la prise de Troie, 
25o devant la fondation de Rome , et loocx 
ans devant Jésus-Christ , que Salomon acheva 
ce merveilleux édifice. Il en célébra la dédî- 
3001. 1004. eace avec une pi«té et une ma^nific^ce ex- 
traordinaires. Cette célèbre action est suivie 
des autres merveilles du règne de Salomoa , 

3ui finit par de honteuses foiolesses. 11 s'aban- 
onne à l'amour des femmes ; son esprit 
baisse , son cœur s'affoiblit , et sa piété dégé- 
nère ^n idiylàtrie. Dieu , justement irrité , 
l'épargna en* mémoire de David son servi- 
teur ; maîs'lVne voulut pas laisser son ingra- 
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titude entièrement impunie : il partagea son ^^* aks 
royaume après sa mort , et sous son fils Ro- " " j*c. 
boam. L'orgueil brutal de ce jeune prince***^' ^^** 
lui fit perdre dix tribus , que Jéroboam sé- 
para de leur Dieu et de leur roi. De peur 
3u'ils ne retournassent au roi de Juda , il 
éfendit d'aller sacrifier au temple de Jëru- 
salem , et il érigea ses yeaux d'or , auxquels 
il donna le nom de Dieu d'Israël , afin que 
le chançeraent parût moins étrange. La màme 
raison lui fit retenir la loi de Moïse , qu'il 3. f*^. 
interprétoit à sa mode ; mais il en faisoif ob-^ '^' 
server presque toute la police , tant civile 

Sue religieuse; de sorte que le Pentateuque 
emeura toujours en vénération dans les tri- 
bus séparées. 

Ainsi fut élevé le royaume d'Israël contre 
le royaume de Juda. Dans celui d'Israël triom- 
phèrent l'impiété et l'idolâtrie. La religion, 
souvent obscurcie dans celui de Juda , ne 
laissa pas de s'y conserver. En ces temps , 
les rois d'Egypte étoient puissans^ Les quatre 
royaumes avoient été réunis sous celui de 3033. ^71. 
Thèbes. On croit que Sésostrîs , ce fameux 
conquérant des Egyptiens , est le Sésac , roi 
d'Egypte , dont Dieu se servit pour châtier 
Fimpiété de Roboam. Dans le règne d'Abia , 
fils de Roboam , on voit la fameuse victoire 
que la piété de ce prince lui obtint sur les 
tribus schismatiques. Son fils Asa , dont la 3087. 9x7. 
piété est louée dans l'écriture , y est marqué 
comme un homme qui songeoit plus , dans 
ses maladies , au secours de la médecine , 
qu'à la bonté de son Dieu. De son temps ,3080. 924. 



l 
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.kwj AS8 Amri , roi d'Israël , bâtît Samarie , où il 
'j*c. établi le siège de son royaume. Ce temps est 

3090. 914. suivi du règne admirable de Josaphat , où 
fleurissent la piété, la justice, la navigation 
et l'art militaire. Pendant qu'il faisoit voir 
au royaume de Juda un autre David , Achab 

3105. 899. et sa femme Jésabel , qui régnoient en Israël , 
joi^noient.à l'idolâtrie de Jéroboam toutes 
les impiétés des Gentils. Us périrent tous deux 
misérablement. Dieu , qui avoit supporté leurs 
idolâtries , résolut de venger sur eux le sang 
de Naboth , qu'ib avoient fait mourir , parce 
lu'il avoit refusé, comme l'ordoanoit la loi 
le Moïse , de leur vendre à perpétuité l'hé- 
ritage, de ses. pères. Leur sentence leur fut 
prononcée par la bouche du prophète Elie. 

8»o7. 897. Achab fut tué quelque temps après , malgré 
les précautions^qu'il prenoit pour se sauver. 
11 faut placer vers ce temps la fondation de 

9119. 89a. Carthaçe , que Didon , venue de Tyr , bâtit 
en un heu où , à l'exemple de Tyr , elle pou- 
voit trafiquer avec avantage , et aspirer à 
l'empire de la mer. Il çst mal aisé de mar-^ 
quer le temps où elle se forma en république : 
mais le mélange des Troy ens et des Afri- 
cains fit qu'elle fut tout ensemble guerrière 
et marchande. Les anciens historiens , qui 
mettent son origine devant la ruine de Troie , 
peuvent faire conjecturer que Didon l'avoit 
plutôt augmentée et fortifiée , qu'elle n'en 

8ui. 888. avoit posé les fondemens. Les affaires chan- 
gèrent de face dans le royaume de Juda. 
Athalie , fille d'Achab et de Jésabel , porta 
9vec elle l'impiété dans la maison de Josaphat. 

Joram , 
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Joram , fils d'un prince si pieux , aima mieux ^«J am 
imiter son beau-père que son père. La main " yc, 
de Dieu fui sur lui. Son règne fut court , et^'*'' ***" 
sa fin fut affreuse. Au milieu de ses châti- 
mens, Dieu faisoit des prodiges inouis , même 
en faveur des Israélites gu'il vouloit rappe- 
ler à la pénitence. Ils virent, sans se con- 
vertir , les merveilles d'Elie et d'Elisée oui Mamt.* 
prophétisèrent durant les règnes d'Achab et '"" ' 
de cinq de ses successeurs. En ce temps , Ho- 
mère fleurit , et Hésiode fleurissoit trente ans 
avant lui. Les mœurs antiques qu'ils nous 
représentent, et les vestiges au'îls gardent 
encore , avec beaucoup de grandeur , de l'an- 
cienne simplicité , ne servent pas peu à nous 
faire entendre les antiquités neaucoup plus 
reculées , et la divine simplicité de l'Ecriture. 
Il y eut des spectacles effroyables dans les3i>o- 9Hi 
royaumes de Juda et d'Israël. Jésabel fut 

Srécipitée du haut d'une tour , par ordre de 
éhu. Il ne lui servit de rien de s'être parée : 
Jéhu la fit fouler aux pieds des chevaux. II 
fit tuer Joram , roi d'Israël , fils d'Achab : 
toute la maison d'Achab fut exterminée , et 
peu s'en fallut qu'elle n'entraînât celle des 
rois de Juda dans sa ruine. Le roi Ocho- 
sias, fils de Joram, roi de Juda, etd'Athalie, 
fu* tué dans Samarie avec ses frères , comme 
allié et ami des enfans d'Achab. Aussitôt que 
cette nouvelle fut portée à Jérusalem , Athalie 
résolut de faire mourir toiit ce qui restoit do 
la famille royale , sans épargner ses enfans , 
et de régner par la perte de tous les siens. 
Le seul Joas , fils d'Ochosias j enfant encore 
Tome L B 
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J^ ^M au bereeaii , fut dérobe à la fureur de son 

J daïeube. Jëzabethi, sœur d'Ochosias, et femme 

de Jorada souverain poniife , le cacha dans 

ia maison de Dieu , et sauva ce précieux, reste 

de la maison de David. Athalie , tjui le crut 

tué av^ec tous les autres , vivoft sans crainte. 

Lyourgue donnoit des lob à Lacëdëmone. Il 

f î^u'^Si est repris de les avoir faites toutes pour la 

^A ^ï *• fiuerrc , à l'exemple de Mînos dont il avoit 

A/ist. Polit. *-' . . I . .r. ,''■ A Jj 

i.iLcf). SUIVI les instrlutions , et d avoir peju. pourvu 
à la modestie des femmes, pendant que , pour 
faire des soldats , il obli^eoii les hommes à 
une viei si laborieuse et si tempérante* Bien 
ne remuoit en Judée contre Athalie : elie^ 
croyoit affermie par un règne de six. ans* 
Mais Dieu lui nourrissoit un vengeur dans 

$u6. 878. Tasile sacré de son temple. Quand il eut atteint 
l'âge de sept ans , Joïada le fit connoitre à 
quelèues-uns des principaux chefs de Parmée 
royale •, qu'il avoit soigneusement ménagés ; 
et , assisté des Lévites , il sacra le jeune roi 
dans le temple. Tout le peuple reconnut sans 
peine l'héritier de David et de Josaphat* 
Athalie , accourue au bruit pour dissiper la 
conjuration , fut arimchée de l'enclos du 
temple , etreçut le traitement que ses crimes 
méntoîent. Tant crue Joïada vécut , Joas fit 
garder la loi. de Moïse. Après la mort de ce 
saint Pontife , corrompu par les flatteries de 
ses bourtisans, il s'ananaonna avec eux à 
l'idolâtrie. Le pontife Zacharie, fils de Joïada, 

3x^. 8;c. voulut les reprendre, et Joas, sans se sou- 
avenir de ce qu'il devoit à son père^ le fit 
iapider. La vengeance suivit de près. L'année 
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suivante , Joas , battu par les Syriens , et ^^^ ^Jî 
tombe dans le mépris, fut assassiné par les Jc. 
siens ; et Âmasias , son fils , meilleur que lui , ' ' *^' 
fut mis sur le trône. Le royaume a Israël, 31^9. gt^. 
abattu par les yictoires des rois de Syrie, 
et par les-suerres civiles , reprenoit ses forces 
sous Jërbooam II , plus pieux que ses pré- 
décesseurs. Ozias , autrement nommé Aza^ 
rîas , fils d' Amasias , ne gouvernoit pas avec 3>94. ««»• 
moins de gloire le royaume de Juda. Cest 
ce fameux Ozias frappé de la lèpre , et tant 
de fois repris dans rÉçriture , pour avoir en 
ses derniers jours osé entreprendre sur l'of- 
fice sacerdotal , et j contre la défense de l'a 
loi y avoir lui-même ôflTert de l'encens sut 
l'autel des parfums. Il fallut le séquestrer, 
tout roi qu il étoit , selon la loi de Moïse : 
et Joatham son fils , qui fut depuis son suc- 
cesseur , gouverna sagement le royaume. Sou^ 
le règne d'Qzias ^ les saints prophètes , dont 
les principaux en ce temps furent Osée eiotéthn 
Isaïe , commencèrent à puolier leurs prophé-r». r. 1. 
ties par écrit , et dans des livres particuliers , 
dont ils déposoient les originaux dans le 
temple , pour servir de monument à la pos- 
térité. |Ces prophéties de moindre étendue, 
et faites seulement de vive voix , s'enregis- 
Iroient, selon la coutume , dans les archives 
du temple , avec Thistoirle du temps. Les jeux 
olympiques , institués par Hercule , et long* sus. 776.' 
temps discontinues , furent rétablis. De ce 
rétaolissement sont venus les olympiades , 
par où les Grecs comptoient les années. A ce 
terme finissent les temps que Varron nomme 
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Ùh âf* f^^"'^^^ ? parce que , jusqu'à cette date , les 
" J. c. histoires profanes sont pleines de confusion et 
de fables ; et commencent les temps histo^ 
riques , où les affaires du monde vSont racon- 
tées par des relations plus fidelies et plus 
précises. La première olympiade est marquée 

}>ar la victoire de Corèbe. Elles se renouve- 
oient tous les cinq ans , et après quatre ans 
révolus. Là , dans l'assemblée de toute la 
Grèce, à Pise premièrement, et dans la suite 
à £lide , se célébroient ces fameux com- 
bats, où les vainqueurs étoient couronnés avec 
des applaudissemens incroyables. Ainsi , les 
exercices étoient en honneur , et la Grèce 
devenoit tous les jours <plus forte et plus 
polie. L'Italie étoit encore presque toute sau-- 
yage. Les rois latins , de la postérité d'Ënée^ 
régnoient à Albe. Phul étoit roi d'Assyrie» 
On le croit père de Sardanapale, appelé, seloa 
la coutume des Orientaux , §araan Pul , 
c'est-à-dire , Sardan fils^ de Fui. On croit 
1933. 771. au^si que C0 Phul ou Pul a été le roi de 
Ninive, qui fit pénitence avec.tout son peuple , 
à la prédication de Jonas. Ce prince , attiré 
pai* les brouilleries du i:oyaume d'Israël , 
venoit l'envahir : mais apaisé par Manahem, 
il l'affermit dans le trône qu'il venoit d'usur- 
per par violence , et reçut en reconnoissance 
un tribut de mille talens. Sous son fils Sarda- 
napale , et après Alcmseon dernier Archonte 
perpétuel des Athéniens, ce. peuple , que son 
humeur conduisoit insensiblement à l'état po-? 
pulaire j diminua le pouvoir de ses magis^ 
^at^ y et réduisit à dix ^qis l'adfniq^stratjiQQ 
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clés Archontes. Le premier 4e cette sorte fut 
Charops. Roihulus et Rëmus , sortis des an- 
ciens rois d'Aibe par leur mère Ilia , réta- 
blirent dans le royaume d'Albe , leur grand* 
père Numitor , que son frère Amulius en 
avoît dépossède ; et incontinent après ils fon^ 
dèreDt Bome, pendant que Joatham rëgnoit 
en Judée. 

Cette ville , qui devoît être la maîtresse ^- époq. 
de l'univers , et dans la suite le siège prin- ou Somo* 
cipal de la religion , fut fondée sur la nn de3a5or%54. 
la troisième année de la VI® olympiade , ^5o 
ans environ après la prise de Troie , de la- ans aks 
quelle les Romains croyoient que leurs an*- Rome.'j.c. 
cètres étoient sortis , et 753 ans devant Jésus- '• 
Christ. Romulus^ nourri durement avec les 
bergers , et toujours dans les exercices de la 6. 748. 
guerre , consacra cette ville au Dieu de la" 
guerre^ qu'il disoit son père. Vers les temps 
ae la naissance de Rome , arriva , par la mol- 
lesse de Sàrdanapale , la chute du. premier 
empire des Assyriens. Les Mèdes, peuples 
belliqueux , animés par les discours dArbace 
leur gouverneur, donnèrent à tous les su|ets 
de ce prince efféminé , l'exemple de le mé- 
priser. Tout se révolta contre lui ; et il périt 
enfin dans sa ville capitale , où il se vit con- 
traint à se brûler lui-même avec ses femmes , 
ses eunuques et ses richesses. I)es ruines de 
cet empireon voit sortir troisgrands royaumes. 
Arbace ou Orbace , que quelques-uns appel-, 
lent Pharnace , affranchit les Mèdes , .qui , 
après un^ assez longue anarchie ^ eurent des 
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^le ^ev* ^^^^ très-puissaçs. Oujbre cela ^ incontinent 

»ome.j.c. après Saraanapale, on voit paroitre un se— 
^* ^''^'cond royaume des Assyriens, doi^ Ninive 
demeui^a la capitale 9 et un royaume de Ba— 
bylone. Ces deux derniers royaumes ne sant 
pas inconnus aux auteurs profanes , et sont 
célèbres dans l'histoire sainte. Le second 
royaume de Ninive est fondé par Thiîgath 
ou Thëglath ,^ fils de Phalasar , appelé pour 
cette irài^on ThéglaChphalasdf , à ^ui on donne 
. aussi le nom de Ninus le jeune. Baladam , 
que les Grecs nomment Bélésis , établit le 
rioyauQie de Babylone , où il est connu sous 
le nom de Nabonassar. De là l'ère de Na- 
bonassar 9 célèbre cbe;^ Ptoloméjs et les an- 
ciens astronomes , qui comptoient leurs an- 
nées par le règne de ce prinoe. Il est bon 
d'avertir ici que ce mcÂ d'ère signifie «n dé- 
nombrement d'années commencées à un cer- 
tain point que quelque grand événemipt fait 
remarquer^ Acfaàz^ roi de Juda, imnie et 

^4. 740. mécbant , pressé par Razin , roi de ^yrîe^ 
el pac Phacée , fils de Romelias y roi d'Uràël , 
ati lieu de recourir à Dieu qui lui suscitoit 
ces ennemis pout le punir ^ s^ppela Théglalh- 
phalasar, premier roi d'Assyrie ou de Ni- 
rrive , qui réduisit à l'extrémité le royaume 
d'Israël , et détruisit tout à fait celui de 
Syrie : mais en même temps il jQ^ivagea celui 
de Juâa qui av.oit impiloré son assistance. 
Ainsi les rois d'Assyrie apprirent le. chemin 

63. 7»». de la TeiTe-Saîn,te , et en résolurent la con- 
quête. Us commencèrent par le .royaume d'Is- 
raël 9 que Salmanasar , fils et successeur de 
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Thé^athphalasar^dëtruisit entièrement. Osëe, A|rt ^ 
roi d'Israël, s'ëtoitfié au secours de Sabacon^Rome.j.u 
autrement nomme Sua ou Sou» , roi d'Ethio- 
pie , qui avoit enyahi l'Egypte. Mais ce puis- 
sant conquérant ne put le tirer des mains de 
Salmanasar. Les dix tribus où le culte de 
Dieu s'ëtoit éteint , furent transportées à Ni- 
nive ; et dispersées parmi les gentils , s'y 
perdirent tellement, qu'on ne peut plus en 
découvrir aucune trace. 11 en resta quelques- 
uns qui furent mêlés parmi les Juifs , et 
firent une petite partie du royaume de Juda. 
En ce temps arriva la mort de Romulus. 11 39. 7»^ 
fut toujours en guerre et toujours victorieux : 
mais au milieu des guerres , il jeta les fon- 
demens de la religion et des lois. Une longue 
paix donna moyen à Numa , son successeur , 
d'achever l'ouvrage. 11 forma la religion et 40. 714. 
adoucit les mœurs farouches du peuple ro- 
main. De son temps , les colonies venues de 
Corintheet de quelques autres villes deGrèce, 
fondèrent Syracuse en Sicile , Crotone , Ta- 
rente , et peut-être quelques autres villes dans^ 
cette partie de l'Italie , à qui de plus anciennes 
colonies grecques^répandues dans tout le pays^ 
avoient déjà donné le nom de grande Grèce. 
Cependant Ëzéchias , le plus pieux et le plus 
juste de tous les rois après David , régnoit 
en Judée. Sennachérib , fils et successeur de 
Salmanasar , l'assiégea dans Jérusal^n avec 44. 710. 
une armée immense : elle périt en une nttit 
par la main d'un ange. Ezécnias , délivré d'une 
manière si admirable , servit Dieu avec tout 
son peuple plus fidellement que jamais. Maïs 
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^ûe à^v^ après la mort de ce prince , et sous son fils 
^me.j.c. Manassès, le peuple ingrat oublia. Dieu , et 
67.* 687.' les désordres s'y multiplièrent. L*état popu- 
laire se formoit alors parmi les Athéniens , 
et ils commencèrent à choisir les Archontes 
annuels, dont le premier fut Créon. Pendant 
ue l'impiété s'augmentoit dans le royaume 
e Juda , la puissance des rois d'Assyrie , 
qui dévoient en être les vengeurs, s'accrut 
73. 681. sous Asaraddon , fils de Sennachérib. Il réunit 
le royaume de Babylone à celui de Ninive , 
et égala , dans la grande Asie, la puissance 
^7. 677. des premiers Assyriens. Sous son règne , les 
utvuAl. Culnéens , peuples d'Assyrie , depuis ^pelés 
j. Esd, ir. Samaritains , furent envoyés pour habiter Sa- 
marie. Ceux-ci joignirent le culte de Dieu 
avec celui des idoles; et obtinrent d' Asa- 
raddon un prêlre Israélite qui leur apprit le 
j. Reg. service du Dieu du pays , c'est-à-dire , les 
^^ac,^^' observances de la loi de Moïse. Dieu ne voulut 
pas que son nom fût entièrement aboli dans 
une terre qu'il avoit donnée à son peuple , 
et il y laissa sa loi en témoignage. Mais leur 
prêtre ne leur donna que les livres de Moïse, 

3 lie les deux tribus révoltées avoient retenus 
ans leur schisme. Les écritures composées 
depuis par les prophètes qui sacrifioient dans 
le temple , étoient détestées parmi eux ; et 
c'est pourquoi les Samaritains ne reçoivent 
encore aujourd'hui que le Pentateuque. 

Pendant qu'Asaraddon et les Assyriens 
s'établissoient si puissamment dans la grande 
Asie , les Mèdes commençoient aussi à se- 
rendre considérables, Déjocès , leur premier 
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roi., nommé Alphaxad dans PEcrittire , fonda -^^*' ^jfs 
la superbe vilte d'Ëcbatanes , et jeta les fon-Rome.j.c. 
démens d'un grand empire. Us l'avoient mis 
sur le trône pour couronner ses vertus, et 
mettre fin aux désordres que l'anarchie eau- 
soit parmi eux. Conduits par un si grand roi , f^^rod. im 
ils se soutenoient contre leurs voisins , mais 
ils ne Vétendoient pas. Rome s'accroissoit , 
mais foiblement. Sous Tiillus Hostillius son 83. 67^* 
troisième roi , et par le fameux combat des 
Horaces et des Curiaces , Albe fut vaincue 
et ruinée : ses citoyens , incorporés à là ville 
victorieuse , l'agrandirent et la fortifièrent. 
Bomulus avoit pratiqué le premier ce moyen 
d'augmenter la ville , où il reçut les Sabii^s 
et les autres peuples vaincus. Ils oublioient 
leur défaite , et devenoient des sujets affec- 
tionnés. Rome , en étendant ses conquêtes , 
réçloit sa milice ; et ce fut sous Tullus^Hos- 
tilius qu'elle commença à apprendre cette 
belle discipline , qui la rendit dans la suite 
maîtresse ae l'univers. Le royaume d'Egypte , 84. 670. 
affoibli par ses longues divisions , se rétablis- 
soit sous Psammétique. Ce prince , qui devoit 
son salut aux Ioniens et aux Cariens, le& 
établit dans l'Egypte, fermée jusqu'alors aux 
étrangers. A cette occasion , les Egyptiens 
entrèrent en commerce avec les Grecs ; et 
depuis ce temps aussi , l'histoire d'Egypte , 
jusque-là mêlée de fables pompeuses par l'ar- 
tifice des prêtres , commence , selon Héro- fJerod. vb. 
dote , à avoir de la certitude. Cependant les ' '* '^^' 
roisd'Assyriedevenoientdeplus en plus redou- 
tables à tout rOrient. Saosduchin, fils d'Asa- 
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d? df * ^^^^^ 9 appelé Nabuchodonosor âànste livre* ' 
i>iiie. J.c. de Juditli , défit en bataille rangée Arphaxad , 
98^ m\ roi des Mèdes. Enflé de ce succès , il en^eprit 
de conquérir toute la terre. Dans ce dessein, 
il pass^ PEuphrate ^ et ravagea tout jusqa'eti 
Judée. L^s Juifs avoient irrité Dieu , «t s'é- 
loient abandonnés à Kdolâtrie , à Fexemple* 
de Manassès ; mais ils avoient fait pénitence* 
avec ce prince : Dieu les prit auss» en sa 
protection. Les conquêtes de rIabuchodonosoF 
et d'Holopheme son général , furent tout à 
coup arrêtées par la main d'une femme. Dé— * 
îocès , quoique battu par les Assyriens , laissa 
son royaume en état de s'accroître sous ses 
successeurs. Pendant que Phraorte son fils , 
fi Cyaxare , fils de Phraorte, subjuguoient la 
Perse , et poussoient leurs conquêtes dan» 
m. 6^3. l'Asie mineure jusqu'aux bords de PHalys, 
113. 641. la Judée vît passer le règne détestable d'A- 
in on , fib de Slanassès; et Josias, fils d'Amon, 
S9ge dès Penfance , travailloH à réparer les 
désordres causés par Pimpîété des rois ses pré- 
décesseurs. Rome , qui avoit pour roi Ancns 
Martius , domptoit quelques L^atins sous sa 
conduite; et continuant à se faire des citoyens 
de ses ennemis , elle les renfermoit dans ses 
murailles. Ceux de Veîes , déjà affoibKs par' 
Romulus j firent de nouvelles pertes. Ancus 
tiU 6aé. poussa ses conquêtes jusqu'à la mer voisine , 
' et bâtit la ville d'Ostîe à l'embouchure du 
Tibre. En ce temps , le royaume de Baby- 
lone fut envahi par Nabopoiassar. Ce traître , 
que Chinaladan , autrement Sarac , avoit fait 
général de ses armées contre Cyaxare , roi 
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ies Mèdes , se joignit avec Astya^e j fils Aé ^f^ ^ 
Cyaxare , prit Chinaladan dans Ninive , dé-- lume. j.d 
truisit cette grande ville si Iffn^^iemps Aai-^ 
tresse de TOrient , et se mit sur le trâne de 
son maître. Sous un {»*ince si ambitieux , 
Babylone s'enorgueillit. La Judée , dont rim* 
piété croissoît sans mesure , aToit tout à 
craindre. -Le saint roi Josias suspendit pour >3o. 6*4. 
un peu de temps , par son humilité profonde , 
le châtiment que son peuple avoit mérité : 
mais le mal s'augmenta sous ses enfans. Na- >44- 610. 
buchodonosor II, plus terrible eue son père 
Nabopolassar , lui succéda. Ce pnnce , nourri 147- 607- 
dans l'orgueil , et toujours exercé k la guerre , 
fit des conquêtes prodigieuses en Orient et 
en Occident ; et Babylone menaçoit toute 
la terre de la mettre en servititde; Ses me- 
naces eurent bientôt leur effet à l'égard d» 
peuple de Dieu. Jérusalem fut abaiidennée 
à ce superbe vainqueur, qui la prit par trois 
fois : la première , au commencement de son 
règne , et à la quatrième année du règne de 
Joakim , d'où commencent tes 70 ans île la 
captivité de Babylone, marqués par le p^o-^'^-^^^^- 
phète Jérémie ; la seconde, sous Jéchonîasxx/xfio. 
ou Joachin , fils de Joàkim ; et la ilfcrmère , 
sous Sédécias , où la ville fut renversée de ,55. ^^ 
fond en comble , le temple réduit en cendres, ,^. ^. 
et le roi mené captif à Babylone , 9[rec Sa- 
raïa , souverain pontife , et la meilleore partie 
du peuple. Les plus illustres de ces captifs 
furent les prophètes Ëzécbiet et DanieLOn 
compte aussi parmi eux les trois jeunes 
bommes que NabuchodonK>sor ne put forcer 
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^de de"* ^ adorer sa statue , ni faire consumer par. les 

Boiii«. j.c.ilammes. La Grèce ëtoit florissante , et ses 
sept sages se Tendoient illustres. Quelques 
temps devant la dernière désolation de Jéru- 
salem, Solon , l'un de ces sept sages , donnoit 

160. 594. des lois aux Atliéniens , et établissoit la liberté. 

176. 678. sur la justice : les Phocéens d'Ionie menoient 
à Marseille leur première colonie. Tarquin 
l'ancien, roi de Rome, après avoir subjugué 
une partie de la Toscane , et orné la ville de 
Rome par des ouvrages magnifiques, acheva 
son règne. De son temps, les Gaulois, conduits 

188. 566. pdi* Bellovèse , occupèrent dans l'Italie tous 
les environs du Pô , pendant que Ségovèse 
son frère mena bien avant dans la Germanie 
un autre essaim de la nation. ServiusTuUius, 
successeur d^ Tarquin , établit le cens ou le 
dénombrement des citoyens distribués en cer- 
taines classes , par où cette grande ville se 
trouva réglée comme une famille particu- 
lière. Nabuchodonosor embellissoitRabylone^ 

toa. 56a. qui s'étoit enrichie des dépouilles de Jéru- 
fii'^/Tx; salem et de l'Orient. Elle n'en jouit pas long- 
jpr*i>.<»'.c. temps. Ce roi, qui l'avoit ornée avec tant 

A94. 56o.de magnificence, vît en mourant la perte 
prochaine de cette superbe ville. Son fils Evil- 
mérodac, que ses débauches rendoient odieux, 
ne dura guère , et fut tué par Nériglissor son 
bèau-frère , qui usurpa le royaume. Pisis- 
trate usurpa aussi dans Athènes l'autorité sou- 
veraine , qu'il sut conserver trente ans du- 
rant parmi beaucoup de vicissitudes , et qu'il 
laissa même à ses enfans. Nériglissor ne put 
TOuffrir la puissance des Mèdes , qui s'agran- 
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dissoient en Orient, et leur déclara la guerre, ^m am 
Pendant qu^Astiage , fils de Cyaxare I , se Rome. J.d 
préparoit à la résistance , il mourut , et laissa 
cette guerre à soutenir à Cyaxare II son fils , 
appelé par Daniel , Darius le Mède. Celui-ci 19». wg- 
nomma , pour général de son armée , Cyrus, 
fils de Mandane sa soeur , et de Cambyse , roi 
de Perse , sujet à l'empire des Mèdes. La 
réputation de Cyrus , qui s'étoit signalé en 
diverses guerres sous Astyage son grand- 

Îière , réunit la plupart des rois d'Orient sous 
es étendards de Cyaxare. Il prit , dans sa ao6. &i8. 
ville capitale, Croesus, roi de Lydie , et jouit 
de ses richesses immenses : il dompta les an. 643. 
autres alliés des rois de Babylone , et étendit 
sa domination , non-seulement sur la Syrie , 
mais encore bien avant dans l'Asie mineure. 
Enfin , il marcha contre Babylone : il la prit, ai6. «39. 
et la soumit à Cyaxare son oncle , qui , 
n'étant pas moins touché de sa fidélité que 
de ses exploits , lui donna sa fille unique et 
son héritière en mariage. Dans le règne de «17. 537- 
Cyaxare , Daniel , déjà honoré sous les règnes 
précédens de plusieurs célestes visions , où 
]1 "vit passer devant lui, en figures si mani*- 
festes , tant de rois et tant d'empires , apprit, 
par une nouvelle révélation , ces septante fa- 
ineuses semaines , où les temps du Christ et 
la destinée du peuple Juif sont expliqués. C'é- 
toient des semaines d'années , si bien qu'elles 
contenoient 490 ans ; et cette manière de 
compter étoit ordinaire aux Juifs, qui obser- 
yoient la septième année , aussi bien que le 
septième jour, avec un repos religieux. Quel- 
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ordinairement les trois premières moâarchies, 
est visiblement fabuleuse; car, après qu'on 
a fait périr sous Sardanapale Tempire de« As^ 
syriens , on fait paroitre sur le théâtre les 
Mèdes, et puis les rerses, comme si les^VIèdes 
avaient succédé à toute la puissance des As- 
syriens , et que les Perses se fussent établis 
en ruinant les Mèdes. 

^ Mais au contraire , il est certain que lors- 
qu'Arbace révolta les Mèdes contre Sarda- 
napale, il ne fit que les affranchir, sans leur . 
Kfforf. îih, soumettre l'empire d'Assyrie. Hérodote , suivi 
'*"' *'^'en cela par .les plus haoiles chronologistes , 
fait paroîlre leur premier roi Déjocès 5o ans 
après leur révolte ; et il est d'ailleurs cons- 
tant , par le témoignage uniforme de ce ^rand 
Hm<j. /ij. historien et de Xénophon , pour ne point ici 
gyro/!"'^.* parler des autres, que , durant les temps qu'on 
""' attribue à Tempire des Mèdes , il y avoit en 
Assyrie des rois très-puissans que tout l'Orient 
redoutoit , et dont Cyrus abattit l'empire par 
la prise de Babylone. 

oi donc la plupart des Grecs, et les Latins 
qui les ont suivis, Uie parlent point de ces 
trois Babyloniens , s'ils ne donnent aucun 
rang à ce grand royaume parmi If s premières 
monarchies dont ils racontent la s^jie; enfin, 
si nous ne voyons presque rien danî leurs ou- 
vrages de ces fameux rois , Théglajihphalasar, 
Salmanasar, Sennachérib, Nabuclàodonosor, 
et de tant d'autres si renommés dans l'Ecri- 
ture et dans les histoires orientales, il le faut 
attribuer, ou à Tignorance-des Grecs, plus 
éloquens dans leurs narrations que curieux 



Universelle. 4t 

dans leurs recherches , ou à la perte que nous 
avons faite de ce qu'il y avoît de plus recher- 
ché et de plus exact dans leurs histoires. 

En effet, Hérodote avoit promis une hîs- Htred^uh 
toire particulière des Assyriens, que nous •^•**^' 
n'avons pas, soit qu'elle ait été perdue, ou 
qu'il n'ait pas eu le temps de la taire; et on 
peut croire d'un historien si judicieux, qu'il 
n'y auroit pas oublié les rois du second empire 
des Assyriens, puisque même Sennachérib,^^''*»''''»- 
qui en étoit un, se trouve encore nommé dans '' *^^' 
les livres que nous avons de ce grand auteur^ 
comme roi des Assyriens et des Arabes. 

Strabon , qui vivoit du temps d'Auguste , ^"^'«**- '**• 
rapporte ce que Mégastène , auteur ancien , 
et voisin des temps d'Alexandre, avoit laissé 
par écrit sur les fameuses conquêtes de Nabu- 
chodonosor , roi des Chaldéens , à qui il fait 
traverser l'Europe , pénétrer l'Espagne , et 
porter ses armes jusqu'aux colonnes d'Her- 
cule. iElien nomme Tilgamus, roi d'Assyrie ,^^''j«-^'- 
c'est-à-dire , sans difficulté , le Tilgath ou leAm'c.'it. 
Théglath de l'histoire sainte ; et nous avons 
dans Ptolomé un dénombrement des princes 
qui ont tenu les grands empires, parmi lesquels 
se voit une longue suite des rois d'Assyrie 
inconnus aux Grecs, et qu'il est aisé d'ac- 
corder avec l'histoire sacrée. 

Si je voulois rapporterce que nous racontent •^o'f/»»- 
les annales des Syriens, un Bérose, un Aby-c."«/f.'«xl 
dénus, un Nicolas de Damas, je ferois un%iii.!ipl^ 
trop long discours. Joseph et Eusèbe de Cé-^^^j^f jj^; 
5arée nous ont conservé les précieux frag- 
mens de tous ces auteurs, et d'une infinité 
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d'autres qu'on avoit entiers et de leurs téntps^ 
dont le témoignage confirme oe que nous dît 
l'Ecriture sainte touchant les antiquités orien- 
tales, et en particulier touchant les Assy- 
riens. 

Pour ce qui est de la Monarchie des Mè- 
des , que la plupart des historiens profanes 
mettent la seconde dans le dénombrement des 

frands empires , comme séparée de celle des. 
^erses, il est certain que l'Ëcriture les unit 
toujours ensemble; et vous voyez, Monsbi- 
GNEUA , qu'outre l'autorité des livres saints , 
le seul ordre des faits montre que c'est à cela 
qu'il s'en faut tenir. 

Les Mèdes , av^cnt Cyrus, quoique puissans 
et considérables , étoient effacés par ta gran- 
deur des rois de Babylone. Cyrus ayant con- 
Ïuis leur royaume par les forces réunies des 
lèdes et des Perses , dont il est ensuite de- 
Yenu le maître par une succession légitime , 
comme nous l'avons remarqué après JCéno- 
phon ; il paroit que le crand empire , dont 
il a été le fondateur , a dû prendre son nom 
des deux nations : de sorte que celui des Mè- 
des et celui des Perses ne sont que la même 
chose , quoique la gloire de Cyrus y ait fait 
prévaloir le nom des Perses. 

On peut encore penser qu'avant la guerre 
de Babylone , les rois des Mèdes ayant étendu 
leurs conquêtes du c6té des colonies grecques 
de l'Asie mineure , ont été par ce moyen célè- 
bres parmi les Grecs , qui leur ont attribué 
l^empire de la grande Asie , parce qu'ils ne 
connoissoient qu'eux de tous les rois d/Orient» 
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Cependant les rois de Ninive et de Bâbylone, 
plus puissaos , mais plus inconnus à la Grèce, 
ont été presqu'oubliës dans ce qui nous reste 
d'histoires grecques ; et tout le temps qui s'est 
écoulé depuis Sardanapale jusqu'à Cyrus, a été 
donne aux Mèdes seufs. 

Ainsi, il ne faut plus tant se donner de- peine 
à concilier , en ce point , l^i^toire profane 
avec Phistoiire sacrée. Car , quant à ce qui 
regarde le premier royaume des Assyriens ^ 
rxlcriture n'en dit qu'un mot en passant , et 
ne nonune ni Ninus fondateur de cet empire , 
ni , à la réserve de Phul , aucun de ses suc- 
cesseurs , parce que leur histoire n'a rien de. 
comiâun avec celle du peuple de Dieu. Pour 
les seconds Assyriens, la plupart des Grecs 
ou les ont ëntiéreiheRt ignorés , ou , pour ne 
les avoir pas assez connus , ils les ont con- 
fondus avec les premiers. 

Quand donc on objectera ceux des auteurs 
grecs qui arrangent à leur fantaisie les trois 

Kemières monarchies, et qui font siKrcéder 
5 Mèdes à l'ancien emjHr« d'Assyrie , sans 
parler du nouveau que FEcritaire fait voir 
si puissant, il n'y a qu'à répondre qu'ils n'ont 
pomt connu cette partie de l'histoire ^ et qu'ils 
ne sont pas moins contraires aux plus cu- 
rieux et aux mieux instruits des auteurs de 
leur nation , qu'à l'Ecriture. 

Et, ce qui tranche en un mot toute la diffi- 
culté , les auteurs sacrés plus voisins par les 
temps et par les lieux des royaumes d'Orient^ 
écrivant d'ailleurs l'histoire d'un peuple dont 
les affaires sont si mêlées avec celles de ces 



44 Discours sur l'Histoire 

grand empires , c^uand ils rfauroîent que cet 
avantage , pourroient faire taire les Grecs et 
les Latms qui les ont suivis. 

Si toutefois on s'obstine à soutenir cet ordre 
célèbre des trois premières monarchies , et 
que , pour garder aux Mèdes seuls le second 
rang qui leur est donne , on veuille leur assu- 
jettir les rois de Babylone, en avouant toute- 
fois qu'après environ cent ans de sujétion, 
ceux-ci se sont affranchis par une révolte : on 
sauve, en quelq^ue façon, la suite de l'his- 
toire sainte ; mais on ne s'accorde guire avec 
les meilleurs historiens profanes , auxquels 
l'histoire sainte est plus favorable, en ce qu'elle 
unit toujours l'empire des Mèdes à celui des • 
Perses. 

Il reste encore à vous découvrir une des 
causes dé l'obscurité de ces anciennes his- 
toires. C'est que comme les rois d'Orient pre- 
noient plusieurs noms, ou si vous voulez plu- 
sieurs titres, qui ensuite leur tenoient lieu 
de nom propre , et que les peuples les tra- 
duisoient ou les prononçoient différemment , 
selon les divers idiomes de chaque langue ; 
des histoires isi anciennes, dont if reste si peu 
de bons mémoires, ont dû être par là tort 
obscurcies. La confusion des noms en aura 
sans doute beaucoup mis dans leschoses mêmes 
et dans les personnes ; et de là vient la peine 
qu'on a de situer , dans l'histoire grecque , 
les rois qui ont eu le nom d'Assuérus , au- 
tant inconnu aux Grecs que connu aux Orien- 
taux. 

Qui croiroit^en effet quç Cyaxare fut le 
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même nom «ju'Assuérus , composé du mot 
JE/, c'est-à-dire , seigneur, et du mot Axare, 
qui revient manifestement à Axuërus , ou 
Assuérus? Trois ou quatre princes ont porté 
ce nom, quoiqu'ils en eussent encore d'autres. 
Si on n'étoit averti que Nabuchodonosor , 
Nabucodrosor et Nabocolassar ne sont que 
le même nom , ou q^Ue 4e nom du même 
homme , on auroit peine à le croire ; et ce- 
pendant la chose est certaine. Sargon est Sen- 
nachérib ; Ozias est Azarias ; Sédëcias est 
Mathanias ; Joachas s'appeloit aussi Sellum ; 
Asaraddon, qu'on prononce indifféremment »e««i. m 
Ësar-Haddon ou Asorhaddan, et nommé Asé- ' 
naphar par les Cuthéei^s; et, par une bizar- 
rerie dont on ne sait point l'origine , Sarda- 
napale se trouve nommé par les Grecs Tônos 
G)ncoleros. On pourroit vous faire une grande 
liste des Orientaux dont chacun a eu , dans 
les histoires, plusieurs noms différens ; mais u 
sufiit d'être instruit en géùéral de .cette cou- 
tume. Elle n'e^t pas inconnue aux Latins, 
parmi lesquels les titres et les adoptions ont 
multiplié les noms en tant de sortes. Ainsi 
le titre d'Auguste et celui d'Africain sont de- 
venus les noms propres de César Octavien et 
des Scipion ; ainsi W Nérons ont été Césars. 
La chose n'est pas douteuse," et une plus lon- 
gue discussion^ d'un fait si constant vous est 
mutile. 

Je ne prétends plus , Monseigneur, 
vous embarrasser, dans la suite, des difficultés 
de chronologie , qui vous sont très-peu né- 
cessaires. Cdle-ci éioii trop importante pour 
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A« ak9 ne la pas ëclaîrcir en cet endroit ; et* , après 
Roiii«.j.c. vous en avoir dit ce qui suffit à notre dessein , 

je reprends la suite de nos époques. 

«.ÊPOQ. Ce fut donc 218 ans après lâ fondation de 
i«yi!iflSllome, 536 ans avant Jésus-ChhiSt , aprè^ les 

èl^Age du 70 ans de là captivité de Babyfone, et la même 

monde, année que Gyrus ibnda Pémpire des Perses , 
que ce prince , choisi de Dieu pour être le li- 
oérateur de son peuplé, et le restaurateur de 

ai8. 636. son temple, mit la main à ce grand ouvrage. 
Incontinent après lli publication de son ordon* 
nance, Zorooabel, accompagné de Jésus, fils 
de Josédec, souverain pontife, ramena les cap- 

•19. «35. tifs, qui rebâtirent l'autel, et posèrent lès fon- 
demens du second temple. Les Samaritains , 
jaloux de leur gloire , voulurent prendre part 
à ce ^rand ouvrage ; et , sous prétexte qu'ils 

1. E»d.ir. adoroient le'roi d'fesraël, quoiqu'ils en joignis* 
sent le culte à celui de leurs faux dieux , ils 
prièrent Zorobabel de leur permettre de re- 
bâtir avec lui le temple de Dieu. Mais les en- 
"fans de Judà , qui détestoient letir culte mêlé, 
rejetèrent leur proposition. Les' Samaritains 
irrités traversèrent leur dessein par toute sorte 
d'artifices et de violences. Environ ce temps , 
Servius Tullius, après afvoir agrandi la Tille 1 
de Rome , conçut le dessein de là mettre en 

ati. 533. république. Il périt au milieu de ces pensées, 
par les conseils de sa fille, et par le cofnman* 
dément dfe Tarquin-le^Superbe,son gendre.Ce 
tyran envahit le royaume, où il exerça durant 
un lohg temps toute sorte de violences. Cepen- 
dant Tempireiles Peines alloiterc^isr^ant': outre 
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ces provinces immenses « de la ^pande Asie , avs avi. 
tout ce vaste continent de TAsie inrërieureium«.i.a 
leur obéit; les Syriens et les Arabes furent 339. sts. 
assujettis; FËgypte, si jalouse de ses lois, 
reçut les leurs* La conquête s'en fit par Cam- «a»* sm* 
byse, fils de Cyrus. Ce brutal ne survécut «ds- 6». 
guère à Smerdis , son frère , qu'un songe am- 
bigu lui fit tuer en secret. Le mage Smerdis 
régna quelque temps sous le nom de Smerdis , - 
frère de Cambyse ; mais sa fourbe fut bientôt 
découverte. Les sept principaux seigneurs con- 
jurèrent contre lui , et l'un d'eux fut mis sur 
le trône. Ge fut Darius, fils d'Hystaspe, qui J^roé.uh. 
s'appeloit, dans ses inscriptions, le meilleur *''^ ^' 
et le mîeux fait de tous les hommes. Plusieurs 
marques le font reconnoitre pour l'Assuérus 
du livre d'Ësther , quoiqu'on n'en convienne ^^^^' y* 
pas. Au commencement de son règne le temple 
fut achevé, après diverses interruptions cau- 
sées par les Samaritaini&. Une haine irrécon- 
ciliable se mit entre les deux peuples, et il n'y 
eut rien de plus opposé que Jérusalem et Sa- 
marie. C'est du temps de Darius que com- 
mence la liberté de Rome et d'Athènes , et la 
grande gloire de la Grèce. Harmodius et Aris- 
togiton , Athéniens , délivrent leur pays «a». «»3. 
d nipparque , fils de Pisistrate , et sont tués 
par ses gardes. Hippias, frère d^Hipparque, 
tâche en vain de se soutenu*. Il est chassé : 
la tyrannie des Pisisti^atides est entièrement a44* ai«- 
éteinte. Les Athéniens affranchis dressent des 
statues à leurs libérateurs, et rétablissent l'état 
populaire. Hippias se ^ette entre les bras de 
Darius, qu'il trouva déjà disposé à entre- 
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Ans ans prendre la conquête de la Grèce , et n'a plus 
Rome. J.c. d'espérance qu'en sa protection. Dans le temps 
qu'il fut chassé, Home se défit aussi de ses 
tyrans. Tarquîn-le-Superbe avoit rendu par 
■45. 609. ses violences la royauté odieuse : Fimpudicité 
de Sexte, son fils, acheva de la détruire. Lu- 
crèce déshonorée se tua elle-même : son sang 
et les harangues de Brutus animèrent les Ro- 
mains. Les rois furent bannis, et Pempire con- 
sulaire fut établi, suivant les projets de Sèrvius 
TuUius; mais il fut bientôt aifoibli par la ja- 
lousie du peuple. Dès le. premier consulat , 
Publius Valérius , consul , célèbre par ses vic- 
toires , devint suspect à ses concitoyens ; et il 
fallut pour les contenter, établir la loi qui per- 
mit d'appeler au peuple du sénat et des con- 
suls , dans toutes les causes où il s'agissoit de 
châtier un citoyen. Les Tarquins chassés trou- 
vèrent des défenseurs : les rois voisins regar- 
dèrent leur bannissement comme une injure 
faite à tous les rois; et Porsenna, roi des Clu- 
44T. *07.siens, peuple d'Etrurie, prit fès* armes contre 
Rome. Réduite à l'extrémité , et presque 
prise , elle fut sauvée par la valeur d'Hora- 
tius Coclès. Les Romains firent des prodiges 

Eour leur liberté : Scévola, jeune citoyen, se 
rûla la main qui avoit manqué Porsenna ; 
Çlélie , une jeune fille , étonna ce prince par 
sa hardiesse ; Porsenna laissa Rome en paix , 
«54. 600. et les Tarquins demeurèrent sans ressource. 
Hippiâs, pour qui Darius se déclara , avoit de 
meilleures espérances. Toute la Perse se re- 
muoit en sa faveur, et Athènes étoit menacée 
«61. 493. d'une grande guerre. Durant que Darius en 

faisoît 
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faisoit les préparatifs ^ Aome , qui s'étoit si avs ans 
bien défendue contre les étrangers, pensa périr ro^./.c. 
par elle-même : la jalousie s'étoit réveillée 
entre les patriciens et le peuple : la puissance 
consulaire , quoique déjà modérée par la loi 
de P. Valérius , parut encore excessive à ce 
peuple trop jaloux de sa liberté. Il se retira au 
Mont Aventin : les conseils violens furent inu- 
tiles : le peuple ne put être ramené que par les 
paisibles remontrances de Ménénius Agrippa ; 
mais il fallut trouver des tempéramens, et 
donner au peuple des tribuns pour le défendre 
contre les consuls. La loi qui établit cette 
nouvelle magistrature , fut appelée la loi sa- 
crée , et ce fut là que commencèrent les tri- 
buns du peuple. Darius avoit enfin éclaté 
contre la Grèce. Son gendre Mardonius , après 
avoir traversé TAsie , croyoit accabler les 
Grecs par le nombre de ses soldats ; mais Mil- ,64. 4^3. 
tiade défit cette armée immense, dans la plaine 
de Marathon 9 avec dix mille Athéniens. Rome 
battoit tous se : ennemis aux environs , et sem- 
bloit n'avoir à craindre que d'elle-mêmei Co- 
riolan , zélé patricien , et le plus grand de ses 
capitaines , chassé malgré ses services , par la 
faction populaire, médita la ruine de sa patrie , 
mena les Volsques contre elle , la réduisit à ,65. 4^^. 
l'extrémité, et ne put être apaisé que par sa ,66. lm. 
mère. La Grèce ne jouit pas long-temps du 
repos que la bataille de Marathon lui avoit 
donné.Pour venger l'affront de la Perse et de 
Darius , Xerxès son fils et son successeur , et 
pelît-fils de Cyrus par sa mère Atosse , atta- 
qua les Grecs avec onze cent mille combat- 274. 480. 
Tome L C 
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Ans Ans tans ( d'autres disent dix-sept cent* mille ) y 
Rome. J.C. sans compter son armée navale de douze cents 
vaisseaux. Lëonidas, roi de Sparte , qui n'a voit 
que trois cents hommes , lui eh tua vingt mille 
au passage des Thermopyles ^ et périt avec les 
siens. Par les conseils de Thémistocle, Athé- 
nien , l'armée navale de Xerxès est défaite la 
même année près de Salamine. Ce prince re- 
«75. 47Ç. passe l'Hellespont avec frayeur ; et un an 
après, son armée de terre, que Mardoni us 
commandoit, est taillée en pièces auprès de 
Platée, par Pausanias , roi de Lacédémone, 
et par Aristide , Athénien , appelé le juste. 
La bataille se donna le matin ; et le soir de 
cette fameuse journée, les Grecs Ioniens, qui 
avoient secoué le joug des Perses , leur tuèrent 
trente mille hommes dans la bataille de My- 
cale , sous la conduite de Léotychidès. Ce gé- 
néral , pour encourager ses sofdats , leur dit 
que Mardonius venoit d'être défait dans la 
Grèce. La nouvelle se trouva véritable , ou 
par un effet prodigieux de la renommée , ou 
plutôt par une heureuse rencontre; et tous les 
Grecs de l'Asie mineure se mirent en liberté. 
Cette nation remportoit par-tout de grands 
avantages ; et un peu auparavant , les Cartha- 
ginois , puissans alors , furent battus dans la 
oicile , où ils vouloient étendre leur domina- 
tion , à la sollicitation des Perses. Malgré ce 
mauvais succès, ils ne cessèrent depuis de faire 
de nouveaux desseins sur une ile si commode 
à leur assurer l'empire de la mer , que leur 
877. 477. république affectoit. La Grèce le tenoit alors , 
»78. 476. mais elleneregardoit que l'Orient et les Perses. 
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Pausanlas venoit d affranchir l'ile de leur joug, aws avs 
quand il conçut le dessein d'asservir son pays. Rome. j.c. 
Tous ses projets furent vains, quoit^ue Xcrxès 
lui promît tout : le traître fut trahi par celui 
qu'il aimoit le plus , et un infâme amour lui 
coûta la vie. La même année Xerxès fut tuë aso. 474. 
par Artaban , son capitaine des gardes , soit Arist.Poia, 
que ce perfide voulût occuper le trône de son ^' "' 
maître , ou qu'il craignît les rigueurs d'un 
prince dont il n'avoit pas exécuté assez promp- 
tement les ordres cruels. Arlaxerxe à la longue 
main , son fils , commença son règne , et reçut 
peu de temps après une lettre de Thémistocle, 
qui , proscrit par ses concitoyens , lui offroit •>»• 4r3. 
ses services contre les Grecs. Il sut estimer, 9,97, i^. 
autant qu'il devoit , un capitaine si renommé-, 
et lui fît un grand établissement , malgré la 
jalousie des satrapes. Ce roi magnanime pro-»^^''-^'- 
tégea le peuple juif, et* dans sa vingtième 
année , qrue' les suites rendent mémorable , il 
permit à rléhémias de rétablir Jérusalem avec 300. 454. 
ses murailles. Ce décret d'Artaxerxe diffère de «. Esd, il 
celui de Cyrus , en ce que celui de Cyrus re- * 
gardoit le temple , et celui-ci est fait pour la 
ville. A ce décret prévu par Daniel ,-et marqué ^^'''"»- '^• 
dans sa prophétie , les 490 ans de ses semaines 
commencent. Cette importante date a de so- 
lides fondemens. Le bannissement de Thémis- 
tocle est placé dans la chronique d'Eusèbe, à 
la dernière année de la 76.® olympiade , qui 
revient à l'an 280 de Rome. Les autres chro- 
nologistes le mettent un peu au-dessous : là 
différence est petite , et les circonstances du 
temps assurent la date d'Eusèbe.Elles se tirent 

C 2 
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Thuçyi, de Thucydide , historien très - exact : et ce 

grave auteirr, contemporain presqu aussi bien 

que concitoyen de Thëmistocle , lui fait écrire 

sa lettre au commencement du règne d'Ar— 

Corn. h'ep. taxerxe. Cornélius Népos , auteur ancien , et 

m Themist. jjj^^[^\q^-j^ autaut qu'élégaut, ne veut pas qu'on 

doute de cette date après l'autorité de i hu— 
cydide : raisonnement d'autant plus solide , 
qu'un autre auteur plus ancien encore que 
Thucydide , s'accorde avec lui. Cest Charon 
ThfmTi '" ^^ Lampsaque , cité par Plutarque , et Plu- 
tarque ajoute lui-même que les annales, c'est 
à-dire celles de Perse , sont conformes à ces 
deux auteurs. 11 ne les suit pourtant pas, mais 
il n'en dit aucune raison; et les historiens qui 
commencent huit ou neuf ans plus tard le règne 
d'Artaxerxe , ne sont ni du temps , ni d'une 
si grande autorité. Il paroit donc indubitable 

Ïu'il en faut placer le commencement vers la 
n de la 76.® olympiade, et approchant de 
l'année 280 de Rome , par où la 20.^ année de 
ce prince doit arriver vers la fin de la 81.® olym- 
piade , et environ l'an 3oo de Rome. Au reste 
ceux qui rejettent plus bas le commencement 
d'Artaxerxe, pour concilier les auteurs, sont 
réduits à conjecturer que son père l'avoit du 
moins associé au royaume, quand Thémistocle 
écrivit sa lettre ; et , en quelque façon que ce 
soit, notre date est assurée. Ce fondement étant 
.posé , le reste du compte est aisé à faire , et la 
suite le rendra sensible. Après le décret d'Ar- 
taxerxe, les Juifs travaillèrent à rétablir leur 
Dan. IX. ville et ses murailles , comme Daniel l'avoit 
'*• prédit. Néhémias conduisit l'ouvrage avec 
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beaucoup de prudence et de fermeté , au mi- aws am 
lieu de la résistance des Samaritains , desRome./.c. 
Arabes et des Ammonites. Le peuple fit un 
effort ; et Eliasib , souverain pontife , Tanima 
par son exemple. Cependant les nouveaux ma- 
gistrats qu'on avoit donnes au peuple Romain , 
augmentoient les divisions de la ville; et Rome, 
formée sous des rois , manquoit des lois néces- 
saires à la bonneconstitutiond'unerépublique. 
La réputation de la Grèce , plus célèbre en- 
core par son gouvernement que par ses vic- 
toires , excita Tes Romains à se régler sur son 
exemple.Ainsi ils envoyèrent des députés pour 303. 45». 
rechercher les lois des villes de Grèce , et sur- 
tout celles d'Athènes , plus conformes à l'état 
de leur république. Sur ce modèle, dix magis- 
trats absolus , qu'on créa l'année d'après sous 303. 451. 
le nom de décemvirs , rédigèrent les lois des 304. 450. 
XII tables , qui sont le fondement du droit 
romain. Le peuple , ravi de l'équité avec la- 
quelle ils les composèrent, leur laissa empiéter 
le pouvoir suprême , dont ils usèrent tytanni- 
quement. Il se fit alors de grands mouvemens 305. 449. 
par l'intempérance d'Appius Clodius , un des 
décemvirs, et par le meurtre de Virginie, que 
son père aima, mieux tuer de sa propre main 
que de la laisser abandonnée à la passion d'Ap- 
pius. Le sang de cette seconde Lucrèce ré- 
veilla le peuple Romain , et les décemvirs fu- 
rent chassés. Pendant que les lois romaines se 
formoient sous les décemvirs , Ësdras, docteur 
de la loi , et Néhémias , gouverneur du peuple 
de Dieu nouvellement rétabli dans la Judée , 
réformoient les abus , et faisoient observer la 
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loi de Moïse, qu'ils observoîent les premiers. 
»Esd.xm. Un Jes principaux articles de leur rëtormation 
xxm. 3. lut d obliger tout le peuple, et principalement 

les prêtres , à quitter les femmes étrangères 

fju'ils avoient ëpousëes contre la défense de 
a loi. Esdras mit en ordre les livres saints , 
dont il fit une exacte révision ; et il ramassa les 
anciens mémoires du peuple de Dieu, pour en 
composer les deux livres desparalipomènes ou 
chroniques, auxquels il ajouta l'histoire de son 
temps , qui fut achevée par Néhémias. Cest 
par leurs livres que se termine cette longue 
histoire que Moïse avoit commencée , et que 
les auteurs suivans continuèrent sans interrup- 
tion jusqu'au rétablissement de Jérusalem. Le 
reste de l'histoire sainte n'est pas écrit dans la 
même suite. Pendant qu'Ësdras et Néhémias 
faisoient la dernière partie de ce grand ou- 
vrage , Hérodote , que les auteurs profanes ap- 
pellent le père de l'histoire , commençoit à 
écrire. Ainsi les derniers auteurs de l'histoire 
sainte se rencontrent avec le premier auteur 
de l'histoire grecque ; et , quand elle com- 
mence , celle du peuple de Dieu , à la prendre 
seulement depuis Abraham , enfermoit déjà 
quinze siècles. Hérodote n'avoit garde de 

{larler des Juifs dans l'histoire qu'u nous a 
aissée ; et les Grecs n'avoient besoin d'être 
informés que des peuples que la guerre , le 
commerce , ou un grand éclat leur faisoit con- 
noître. La Judée , qui commençoit à peine à 
se relever de sa ruine, n'attiroit pas les re- 
gards. Ce fut dans des temps si malheureux 
que la langue hébraïque cessa d'être vulgaire. 



Universelle. 55 

Durant la captivité , et ensuite par le com- ans aws 
merce au'il fallut avoir avec les Chaldëens , Rome.'^J.c. 
les Juits apprirent la langue chaldaïque, foit 
approchante de la leur, et qui avoit presque 
le même génie. Cette raison leur fit changer 
l'ancienne figure des lettres hébraïques, et ils 
écrivirent rfiébreu avec les lettres des Chal- 
dëens , plus usitées parmi eux et plus aisées à 
former. Ce changement fut aisé entre deux 
langues voisines , dont les letti^es étoient de 
même valeur , et ne différoient que dans la 
figure. Depuis ce temps , on ne trouve l'écri- 
ture sainte, parmi les Juifs, qu'en lettres chal- 
daïques ; mais les Samaritains retinrent tou« 
jours l'ancienne manière de l'écrire. Leurs 
descendans ont persévéré dans cet usage jus-? 
qu'à nos jours , et nous ont , par ce moyen , 
conservé le pentateuque , qu'on appelle sama^ 
ritain , en anciens caractères hébraïques, tels 
qu'on les trouve dans les médailles , et dans 
tous les monumens des siècles passés. 

Les Juifs vivoient avec douceur sous l'au- 
torité d'Artaxerxe. Ce prince réduit par Ci- 
mon, fils de Miltiade, général des Athéniens, 
à faire une paix honteuse, désespéra de vaincre 
les Grecs par la force , et ne songea plus qu'à 
profiter de leurs divisions. Il en arriva de 
grandes entre les Athéniens et les Lacédémo- 
miens. Ces deuxpeuples, jaloux l'un de l'autre, 
partagèrent toute la Grèce. Périclès , Athé- 
nien , commença la guerre du Péloponèse , 3,3. 43,. 
durant laquelle Théramèna, Trasybule et Al- 
cibiade , Athéniens, se rendent célèbres. Bra- 
sidas et Myndare, Lacédémoniens , y meurent 



56 Discours sur l'Histoire 

Ans Ans en combattant pour leur pays. Cette guerre 
Romd.j.c. dura 17 ans , et finit à l'avantage de Lacédé— 
mone, qui avoit mis dans son parti Darius, 
nomme le bâtard , fils et successeur d'Ar— 
taxeiTte. Lysandre , général de l'armée navale 
dSo. 404. des Lacédémoniens, prit Athènes, et en chan- 
gea le gouvernement. Mais la Perse s'aperçut 
bientôt qu'elle avoit rendu les Lacédémoniens 
dôa. 401. trop puissans. Ils soutinrent le «jeune. Cy rus 
dans sa révolte, contref Artaxerxe, son aine , 
appelé Mnémon à cause de son excellente mé- 
moire, fils et successeur de Darius. Ce jeune 
prince , sauvé de la prison et de la mort par 
sa mère Parysatis, songe à la vengeance, gagne 
les satrapes par ses agrémens infinis v traverse 
l'Asie mineure , va présenter la bataillé au roi 
son frère, dans le cœur de son empire, le blesse 
de sa propre main ; et se croyant trop tôt vain- 
queur , périt par sa témérité. Les dix mille 
Grecs qui le servaient font cette retraite éton- 
nante , où commandoit à la fin Xénophon , 
grand philosophe et grand capitaine , qui en 
a écrit Thistoire. Les Lacédémoniens conti- 
358. 396. nuoient à attaquer l'empire des Perses , qu'A- 
gésilas , roi de oparte , fit trembler dans l'Asie 
mineure ; mais les divisions de la Grèce le rap- 
pelèrent en son pays. En ce temps , la ville de 
Veies , qui égaloit presque la gloire de Rome, 
après un siège de dix ans et beaucoup de di- 
vers succès , fut prise par les Romains , ^us 
la conduite de Camille. Sa générosité Iuâ fit 
S60. 894. encore une autre conquête. Les Falisques qu'il 
assiégeoit se donnèrent à lui, touchés de ce 
qu'il leur avoit renvoyé leurs enfaos, qu'un 
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maître d*ëcoleIui avoit livres. Rome ne voulut am ahs 

|)as vaincre par des trahisons , ni profiter de Rome. j.c. 
a perfidie d'un lâche qui abusoit de l^obéis* 
sance d'un âge innocent. Un peu après , les 363. 391. 
Gaulois Sénonois entrèrent en Italie , et assié- 
gèrent Clusium. Les Romains perdirent contre 
eux la fameuse bataille d'AIlia. Leur ville fut 364. 390. 
prise et brûlée. Pendant qu'ils se défendoient 
dans le capitole , leurs affaires furent rétablies 
par Camille qu'ils avoient banni. Les Gaulois Poiyi. uk 
demeurèrent sept mois maîtres de Rome , et ,ii.c*.îi/aal 
appelés ailleurs par d'autres affaires , ils se re-* 
tirèrent chargés de butin, .Durant les brouil- 333, 37,. 
leries de la Grèce, Ëpaminondas , Thébain , se 
signala par son équité et par sa modération , 
autant que par ses victoires. On remarq^ue 
qu'il avoit pour règle de ne mentir jamais , 
même en riant. Ses grandes actions éclatent 
dans les dernières années de Mnémon et dans 
les premières d'Ochus. Sous un si grand ca- 
pitaine , les Thébains sont victorieux , et la 
puissance deLacédémoneest abattue. Celle des 39^. 3^. 
rois de Macédoine commence avec Philippe, 
père d'Alexandre-le-Grand. Malgré les oppo- 
sitions d'Ochus et d'Arsès son fils , rois de 
Perse , et malgré les difficultés plus grandes 
encore que lui suscitoit, dans Athènes , 1 élo- 
quence de Démosthène, puissant défenseur de 
la liberté , ce prince victorieux durant vingt 
ans , assujettit toute la Grèce , où la bataille 416. 33s. 
de Chéronée, qu'il gagna sur les Athéniens et 
sur leurs alliés , lui donna une puissance ab- 
solue. Dans cette fameuse bataille , pendant 
qu'il rompoit les Athéniens , il eut la joie de 

L 5 



58 . Discours svtl l'Histoire 

Ass AK8 voir Alexandre , à Tàge de dix-huit ans , en— 
Rome./.c. fonccF les troupes Thébaines de la discipline 
d'£paminondas, et entr'autre la troupe sacrée 
qu'on appeloit des amis, qui se croyoit invin- 
cible. Ainsi, maître de la Grèce, et soutenu 
par un fils d'une si grande espérance , il conçut 
de plus hauts desseins, et ne médita rien moins 

3ue la ruine des Perses, contre lesquels il fut 
.-/ . w, - éclaré capitaine général. Mais leur perte ëtoi t 
réservée à Alexandre. Au milieu des solen- 
nités d'un nouveau mariage , Philippe fut as- 
418. 336. sassiné par Pausanias , jeune homme de bonne 
maison, à qui il n'avoit pas rendu justice. L'eu- 
nuque Bogoas tua dans la même année Arsès , 
roi de Perse , et fit régner à sa place Darius , 
fils d'Arsame , surnommé Codomanus. Il mé- 
rite, par sa valeur, qu'on se range à l'opinion, 
d'ailleurs la plus vraisemblable , qui le faif 
sortir de la famille royale. Ainsi, deux rois cou- 
rageux commencèrent ensemble leur règne : 
Darius , fils d Arsame , et Alexandre , fils de 
Philippe. Us se regardoient d'un œil jaloux , 
et semoloient nés pour se disputer l'empire 
du monde. Mais Alexandre voulut s'affermir 
avant que d'entreprendre son rival. Il vengea 
la mort de son père ; il dompta les peuples re- 
4iq. 83&. belles qui méprisoientsa jeunesse ; il battit les 
Grecs, qui tentèrent vainement de secouer le 
joug, et ruina Thèbes, où il n'épargna que la 
maison et les descendans de Pindare , dont la 
4ao. 334. Grèce admiroit les odes. Puissant et victo- 
4ai. 333. rieux , il marche , après tant d'exploits , à la 
4*3. 331. tête des Grecs contre Darius , qu'il défait en 
4a4. 330. trois batailles rangées ; entre triomphant dans 
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Babylone et dans Suse; détruit Persëpolis. an- aws aws 

■'•/i •!¥-» de dev. 

cien siège des rois de rerse; pousse ses con-^Rome.j.c 
quêtes jusqu'aux Indes, et vient mourir à Ba- J30'. V»l 
oylone , âge de trente-trois ans. 

De son temps, Menasses, frère de Jaddus, 
souverain pontife,excita des brouilleries parmi 
les Juifs. Il avoit ëpousë la fille de Sanaballat , 4ai. 333 
Samaritain , que I)arius avoit fait satrape de 
ce pays. Plutôt que de répudier cette étran- 
gère , à quoi le conseil de Jérusalem et son 
frère Jaddus vouloient l'obliger , il embrassa 
le schisme des Samaritains. Plusieurs Juifs , 
pour éviter de pareilles censures , se joignirent 
à lui Dès-lors il résolut de bâtir un temple 
près de Samarie , ^ur la montagne de Oarizjm, 

Î[ue les Samaritains croyoient bénite,'el de s'en 
aire le pontife. Son beau-père , très-accrédité 
auprès de Darius , l'assura de la protection de 
ce prince, et les suites lui furent encore plus 
favorables. Alexandre s'éleva : Sanaballat 4^2. 33a. 
quitta son maître , et mena des troupes au vic^ 
torieux , durant le sié^e 4e Tyr. Ainsi il obtint 
tout ce qu'il voulut ; le temple de Garizim fut 
bâti , et l'ambition de Manassès fut satisfaite. 
Les Juifs cependant , toujours fidelles aux 
Perses, refusèrent à Alexandre le secours qu'il 
leur demandoit. Il alloit à Jérusalem , résolii 
de se vengen; mais il fut changé à la vue du 
souverain pontife, qui vint au-devant de lui 
avec les ssfcrificafeurs revêtus de leurs habits 
de cérémonie ; et précédés de tout le peuple 
habillé de blanc. On lui montra des prophéties 

Îuî prédisoient ses victoires : c'étoîent celles de 
)aniel. Il accorda aux Juifs toules leurs de-^^ 
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Ans ahs mandes , et ils lui gardèrent la méiae fidélité 
Rome.j.c. qu'ilsavoienttoujouTs gardée aux rois de Perse. 
4a8. Durant ses. conquêtes , Home étoii : aux 

439. mains avec les Samnites ses voisins ,.etavoit 
430. une peine extrême à les réduire , malgré la 
valeur et la conduite de Papyrius Cursor , le 
plus illustre de ses généraux. Après la mort 
430. 8a4. d'Alexandre , son empire .fut partagé. Per- 
diccas , Ptolomée , fils de Lagus , Antigonus , 
Séleucus , Lysimaque, Antipater , etson fils 
Cassander ; en un mot , tous ses capitaines , 
nourris dans la guerre sous un si gran/d con- 
quérant , songèrent à s en rendre maHre^^par 

430. les armes : ils immolèrent à leur ambition toute 
436. la famille d'Alexandre , son frère , sa mère , 
43g. ses femmes , ses enfans ^ et jusqu'à ses soeurs : 
443. on ne vit que des batailks sanglantes et d'ef- 
4^5. froyables révolutions. Au milieu i de tant de 

désordres^ plusieurs peuples de l'Asie mineure 
et du voisinage, s'aiiranchirent , et formèrent 
les royaumes de Pont , de Bithynie et de Per* 
game. JLa bonté du pays les r^dit ensuite ri- 
ches et puissans. L'Aj?ménie secoua aussi , dans 
Je même temps , le joug des Macédoniens , et 
devint un grand royaume. Les deux Mithri- 
date , père et fils , fondèrent celui de Cappa- 
doce. Mais les deux plus puissantes monar- 
chies qui se soient élevées alors , fuirent celle 

431. 8t3. d'Egypte, fondée par Ptolomée , fils deLagus, 
44a. sia. d'où viennent les Lagides ; et celle d'Asie ou 

de Syrie , fondée par Séleucus , d'où viennent 
les Séleucides. Celle-ci comprenoit ^ outre la 
Syrie , ces vastes et riches provinces de la 
haute Asie, qui composoient l'empire des 



Ul7IV£RS£LLB. 6l 

Perses : ainsi, tout l'Qrlent reconnut la Grèce , Ans ah» 
et en apprit le langage. La Grèce elle-même uome.j^c. 
étoit opprimée par les capitaines d'Alexandre. 
La Macédoine, son ancien royaume, qui don- 
noit des maitres à TOrient , étoit en proie au 
premier veuu.Les enfans de Cassander se chas- 
sèrent les uns les autres de ce royaume. Pyr- 
rhus , roi des Ëpirotes » qui en avoit occupé 459. agô. 
une partie , fut chassé par Démétrius Polior- 460. aç^. 
cète y fils d'Antigonus , qu'il chassa aussi à son 466. «89. 
tour: il est lui-mêroe chassé , encore une fois 468. a86. 
par Lysimaque , et Lysimaque par Séleucus, 473. 381. 
que PtoloméeCéraunus, chassé d'£gypte par 474. ««o. 
son père Ptolomée I , tua en traître , malgré 
ses bienfaits. Ce perfide n'eut pas plutôt en- 
vahi la Macédoine, qu'il fut attaqué par les 
Gaulois , et périt dans un combat q^u'il leur 475. «79. 
donna. Durant 1^ troubles.de l'Orient, ils 
vinrent dans l'Asie mineure, conduits par leur 
roi BrennUs , et s'établirent dans la Gallogrèce 
ou.Galatie , nommée ainsi de leur nom, d'où 
ils se jetèrent dans la Macédoine au'ils rava-r 
gèrent, et firent trembler toute la wèce. Mais 
leur armée périt dans l'entreprise sacrilège du 
temple de Delphes. Cette nation remuoit par- 476. «7t. 
tout , et par-tout elle étoit malheureuse. Quel- 

Îues années devant l'affaire de Delphes , les 471. asa. 
îraulois d'Italie, que leuxs guerres continuelles Poiyb, m. 
et leurs victoires fréauentes rendoient la ter-"**°* 
reur des Romains , lurent excités contre eux 
ar les Samnites, les Brutiens et les Etruriens. 
Is remportèrent d'abord une nouvelle vic- 
toire ; mais ils en souillèrent la gloire en tuant 
des ambassadeurs. Les Romains indignés mar- 
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Ah» ahi chent contre eux, les défont, entrant d'ans 

R»me./c. leurs terres, où ils fondient une eoioQÎe , les 

47a. asa. battent encore deux fois , en assujettissent une 

partie, et réduisent Tautre à demander la paix. 

477. «77. Après que les Gaulois d'Orient eurent été 

chassés de la Grèce , Antigonus Gonatas , fils 

de Démétrius Poiiercète, qui régnoit depuis 

douze ans dans la Grèce, mais fort peu j)ai- 

sible , envahit sans peine la Macédoine. Pyr- 

474. a8o. rhus étoit occupé ailleurs. Chassé de ce royau- 

me , il espéra de' contenter son ambition par 
la conquête de Titalie , oà il fut appelé par 
les Tarentins. La bataille que les Romains ve- 
noient de gagner sur eux et sur les Samnites , 
ne leur laissoit que cette ressource* Il rem- 

475. «79. porta contre les Romains, des- victoires qui 

le ruînoient. Les éléphans de Pyrrhus les éton- 
nèrent; mais le consul Fabrice fit bientôt voir 
aux Romains que Pyrrhus pouvoit être vaincu. 
Le roi et le consul sembloient se disputer là 
gloire de la générosité , plus encore que celle 
des armes : Pyrrhus rendit au consul tous les 

f prisonniers sans rançon , disant qii'il falloit 
iaire la guerre avec lé fer , et non point avec 
4-»6. «Ts. Targent ; et Fabrice renvoya au roi "son per- 
fide médecin , qui étoit venu lui offrir d'em- 
poisonner son maitre.Ënce temps, la religion 
et la nation Judaïque commencent à éclater 
parmi les Grecs. Ce peuple bien traité par les 
rois de Syrie , vivoit tranquillement selon ses 
jostph. "lois. Antiochus-le-Dieu , petit-fils de Séieucus, 
^ni.xij.^]^3 répandit dans l'Asie mineure , d'où ils 
s'étendirent dans la Grèce , et jouirent par- 
tout des mêmes droits et de la même liberté 
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({ue les autres citoyens. Ptolomëe, fils de La- ans avi 
gus, les âvoit déjà établis en Egypte. Sous son Rom«./.c. 
his Ptolomëe Philadelphe , leurs écritures fu- '♦^^* '^^* 
rent tournées en grec , et on vit paroître cette 
célèbre version appelée la version des septante. 
Cétoit de savans vieillards ^u'Ëléazar , sou* 
verain pontife , envoya~~au roi , qui les deman- 
doit. Quelques-uns veulent qu'ils n'aient tra- 
duit que les cinq livres de la loi. Le reste des joset>k, m, 
livres sacrés pourroit, dans la suite, avoir été î;^'"^^; 
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mis en grec pour l'usage des Juifs répandus 
dans l'Egypte et dans la Grèce , où ils ou- 
blièrent , non-seulement leur ancienne langue 
qui étoit l'hébreu , mais encore le chaldéen 
que la captivité leur avoit appris. Us se firent 
un grec mêlé d'hébraïsmes ; qu'on appelle la 
languehellénistiquetlesseptanteet tout le nou- 
veau testament est écrit en ce langage. Durant 
cette dispersion des Juifs , leur temple fut cé- 
lèbre par toute la terre, et tous les rois d'Orient 
y présentèrent leurs offrandes. L'Occident 
étoit attentif à la guerre des Romains et de 
Pyrrhus. Enfin , ce roi fut défait par le consul 479. «7*. 
Curius , et repassa en Epire. 11 n'y demeura 
pas long-temps en repos , et voulut se récom- 
penser sur la Macédoine des mauvais succès 
d'Italie. AntigonusGonatas fut renfermé dans 480. «74* 
Thessalonique , et contraint d'abandonner à 
Pyrrhus tout le reste du royaume. 11 reprît 48a. a/a. 
cœur pendant que Pyrrhus, inquiet et ambi* 
tieux , faisoit la guerre aux Lacédémoniens et 
aux Argicns. Les deux rois ennemis furent in- 
troduits dans Argos , en même temps , par 
deux cabales contraires et par deux portes dif^ 
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férentes. II se donna dans la ville un grand 
combat; une mère , qui vit son fils poursuivi 
par Pyrrhus qu'il avoit blessé , écrasa ce prince 
d'un coup de pierre. Antigonus, défait d' un tel 
ennemi, rentra dans la Macédoine, qui, après 

Î[uelques changemens, demeura paisible à sa 
amille. La ligue des Achéens l'empêcha de 
s'accroître. C'étoit le dernier rempart de la 
liberté de la Grèce , et ce fut elle qui en pro- 
duisit les derniers héros avec Aratus et JPhi- 
lopœmen. Les Tarentins , que Pyrrhus entre- 
tenoit d'espérJance , appelèrent les Carthagi- 
nois, après sa mort. Ce secpurs leur. fut inu- 
tile : ils furent battus avec les Brutiens et les 
Samnites , leurs alliés. Ceux-ci , après 72 ans 
de guerre continuelle, furent forcés à subir le 
joug des Romains. Tarente les suivit de près ; 
les peuples voisins ne tinrent pas ; ainsi, tous 
les anciens peuples d'Italie furent subjugués. 
^Peîyi. m. Les Gaulois, souvent battus, n'osoient remuer. 
Après 480 ans de guerre , les Romains se vi- 
rent les maitres de Tltalie , et commencèrent 
à regarder les affaires du dehors. Ils entrè- 
rent en jalousie contre les Carthaginois, trop 
puissans dans leur voisinage par les conquêtes 

Îu'ils faisoient dans la Sicile , d'où ils venoient 
'entreprendre sur eux et sur l'Italie , en se- 
courant les Tarentins. La republique de Car- 
thage tenoii les deux côtes de la mer Médi- 
terranée. Outre celle d'Afrique , qu'elle pos- 
sédoit presque toute entière , elle s'étoit éten- 
due du côté d'Espagne par le détroit. Mai- 
tresse de la mer et du commerce , elle avoit 
envahi les issues de Corse et de Sardaigne. La 
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Sicile avoit peine à se défendre, et PItalie étoit ^«8 ans 
menacée de trop près pour ne pas craindre. Rome. j.c. 
De là les guerres puniques , malgré les traités 490. «64. 
mal observés de part et d'autre. La premièi'e 494. aôo. 
apprit aux Romains à combattre sur la mer. 
Ils furent maîtres d'abord dans un art qu'ils ne 
connoissoient pas : et le consul Duilius ^ qui 49^. 169. 
donna la première bataille navale , la' gagna. 
Régulas soutint cette gloire, et aborda en Afri- 498. 356. 
que , où il eut à combattre ce prodigieux sei?- 
pent contre lequel il fallut employer toute sioi 
armée. Tout cède : Carlhage , réduite à Tex- 
Irémité , ne se sauve que par le secours de 
Xantippe, Lacédémonien. Le général Romain 499. %&s. 
est battu et pris ; «mais sa prison le fend plus 
illustre que $es victoires. Reiivoyé .$Mr sa pa- 
role pour ménager l'échange des prisonniers, 
il vient soutenir, dans le sénat, la loi qui ôtoit 
toute espérance à ceux qui se laisSoient pien- 
dre, et retourne à une mort assurée. Deux 
épouvantables na^ragescontraignirentlesRo-. 
mains d'abandonner de nouveau l'empire de la 
mer aux Carthaginois. La victoire demeura 
long-temps douteuse entre les deux peuples , 
et les Romains furent prêts à céder ; mais ils 
réparèrent leur flotte. Une seule bataille dé- 
cida , et le consul Lutatius acheva la guerre. ^»«- «4i. 
Carthage fut obligée à pay^r tribut ^ et à quit- 
ter avec. la Sicile toules; les îles.. qui étoient 
entre la Sicile et l'Italie. Les Romains gagnè^ 
rent cette île toute entière , à la réserve de ce 
qu'y tenoit Hiéron, roi de Syracuse, leur allié. Pofyh. m. 
Après la guerre achevée, les Carthaginois pen- /,i^ij*;.^î; 
sèreat périr par le soulèvement de leur armée. 
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A?!«8 Ans Us Pavoient composée, selon leur coutume , 

Rime.jx. de troupes étrangères, qui se révoltèrent pour 
leur paye. Leur cruelle domination fit joindrei 
à ces troupes mutinées, presque t^ïutes les villes 
de leur empire; et Carthage, étroitemeiit as- 
siégée , étoit perdue sans Amilcar surnommé 
Barcas. Lui seul avoit soutenu la deiViière 
guerre; Les citoyens lui durent encore la vic- 

5i6. a38.toire qu'ils remportèrent sur les rebelles : il 

i.'rçf^.sg'. leur en coûta la Sardaigne, que laî révolte de 
leurjgarnison ouvrit aux Romains. De peur de 
s'embarrasser avec eux dans une nouvelle Que- 
relle, Garthage céda , malgré elle ^ une île si 
importante, et augmenta son tribut. Elle son- 
geoit à rétablir en Espagne son empire ébranlé 

szi,. «30. par .1 A révolte : Amilcar passa dans cette pro- 
vince avec son fils Annibal, âgé de neuf ans, 
et y mourut dans une bataille. Durant neuf 
ans qu'il y fit la guerre avec autant d'adresse 
que de valeur, son fils se formoit sous un si 
grand capitaine, et tout ensemble il concevoii 
une haine implacable contre les Romains. Son 
allié Asdrubal fut donné pour suc'cesseur à son 
père. Il gouverna sa province avec beaucoup 
de prudence, et y fit oâtir Carthage la neuve, 
qui tenoit l'Espagne en sujétion. Les Romains 
étoient occupés dans la guerre contre Teuta, 
reine d'Illyrie, qui exerçoit impunément la pi- 
raterie sur toute là côte.Ënflée du butin qu'elle 
faisoit sur les Grecs et sur lés Epirotes , elle 

6as. 839. méprisa les Romains, et tua leur ambassadeur. 

6a6. aas.Elle fut bientôt accablée : les Romains ne lui 
laissèrent qu'une partie de l'Ulyrie, et gagnée 
rent Tilé de Corfou, que cette reine avoit usur-^ 
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pée. Us se firent alors respecter en Grèce, par ahs ah» 
une solennelle ambassaae; et ce fut la pre-Rome./!c. 
mière fois qu'on y connut leur puissance. Les 
ffrands progrès d'Asdrubal leur donnoient de Poiyi. ui. 
la jalousie; mais les Gaulois d'Italie les em-^'"**' 
péchoient de pourvoir aux affaires d'Espagne. 
Ily avoit quarante-cinq ans qu'ils demeuroient 
en repos. La jeunesse, qui s'ëtoit élevée du-w.eorf. ni, 
rant ce temps, ne songeoit plus aux pertes**' 

Cassées , et commençoit à menacer Rome. Les 
bmains, pour attaquer avec sûreté de si tur- 
bulens voisins , s'assurèrent des Carthaginois. 
Le traité fut conclu avec Asdrubal , qui pro- 
mit de ne passer point au delà de l'Elbre. La 530. 324. 
guerre entre les Romains et les Gaulois se fit 
avec fureur de part et d'autre. Les Transal- 

tins se joignirent aux Cisalpins : tous furent 
altus. Concolitanus , un des rois Gaulois, fut 
pris dans la bataille : Anéroestus , un autre roi, 
se tua lui-même. Les Romains victorieux pas- 
sèrent le Pô pour la première fois , résolus 
d ôter aux Gaulois les environs de ce fleuve , 
dont ils étoient en possession depuis tant de 
siècles. La victoire les suivit par-tout : Milan 
fut pris ; presque tout le pays fut assujetti. En 
ce temps Asdrubal mourut ; et Annibal, quoi- 534. »w< 
qu'il neût encore que 25 ans, fut mis à sa 
place. Dès-lors on prévit la guerre. Le nou- 
veau gouverneur entreprit ouvertement de 
dompter l'Espagne, sans aucun respect des 
traités. Rome alors écouta les plaintes de Sa- 535. 319. 
gonle , son alliée. Les ambassadeurs Romains 
vont à Carthage. Les Carthaginois rétablis 
n'étoient plus dliumeur à céder. La Sicile ravie 
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Ai»s Ans de leuFs mains , la Sardaigne Injustement en— 
Row.Ïg. levée, et le tribut augmenté , leur tenoient au 
cœur. Ainsi la faction qui vouloit qu'on aban- 
donnât Annibal , se trouva foible. Ce général 
songeoi t à tout.De secrètes ambassades la voient 
assuré des Gaulois d'Italie, qui, n'étant plus 
en état de rien entreprendre par leurs propres 
forces , embrassèrent cette occasion de se re- 
lever. Annibal traverse l'fibre , les Pyrénées , 
toute la Gaule transalpine, les Alpes, et tombe, 
comme en un moment , sur l'Italie. Les Cau- 
lois ne manquent point de fortifier son armée, 
et font un dernier effort pour leur liberté. 

636. «18. Quatre batailles perdues font croire que Rome 

637. ai?, alloit tomber. La Sicileprend le parti du vain- 

638. ai6. queur. Hiéronyme , roi de Syracuse , se dé- 
639- aï5. clare contre les Romains : presque toute l'Italie 
b^2. aia. les abandonne ; et la dernière ressource de la 

république semble périr en Espagne avec les 
deux Scipions. Dans de telles extrémités,Rome 
dut son salut à trois grands hommes. Là cons- 
tance de Fabius Maximus, qui , se mettant au- 
dessus des bruits populaires, faisoit la guerre 
en retraite , fut un rempart à sa patrie. Mar- 
640. ai4. cellus, qui fit lever le siège de Noie, et prit 
64a. aia. Syracuse , donnoit vigueur aux troupes par ces 
actions. Mais Rome , qui admiroit ces deux 
grands hommes, crut voir dans le jeune Sci- 
pion quelque chose de plus grand. Les mer- 
veilleux succès de ses conseils confirmèrent 
l'opinion qu'on avoît qu'il étoit de race divine, 
et qu'il conversoit avec les dieux. A l'âge de 
543. ail. 24 ans, il entreprend d'aller en Espagne , où 
son père et son oncle venoient de périr : il at- 
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taqua Carthage la neuve , comme s'il eût agî ahs aws 
par inspiration , et ses soldats l'emportèrent Rome. j.c. 
a'abora. Tous ceux qui le voient sont gagnés ^'*'*' *'°' 
au peuple Romain : les Carthaginois lui quit- 448. ao6. 
ient r£spagne : à son abord en Afrique, les 451. «03. 
rois se donnent à lui : Carthage tremble à son 
tour, et voit ses armées défaites: Annibal, 
victorieux durant seize ans; est vainement rap- 
pelé , et ne peut défendre sa patrie : Scipion y &5a. ao*. 
donne la lot : le nom d'Africain est sa récom* 

1)ense : le peuple Romain ayant abattu les Gau- 
ois et les Africains, ne voit plus rien à crain- 
dre, et combat dorénavant sans péril. 

Au milieu de la première guerre punique, ao^. aSo. 
Théodote, gouverneur de la Bactrienne , en- 
leva mille villes à Antiochus , appelé le dieu , 
fils d' Antiochus Soter , roi de oyrie. Presque 
tout l'Orient suivit cet exemple. Les Parthes 
se révoltèrent sous la conduite d'Arsace, chef 
de la maison des Arsacides , et fondateur d'un 
empire qui s'étendit peu à peu dans toute la 
haute Asie. 

Les rois de Syrie et ceux d'Egypte achar- 
nés les uns contre les autres , ne songeoient 
qu'à se ruiner mutuellement ou par la force ou 
par la fraude. Damas et son territoire qu'on 
appeloit la Coele-Syrie , et qui coniinoit aux 
deux royaumes , fut le sujet de leurs guerres ; 
et les affaires de l'Asie éloient entièrement 
séparées de celles de l'Europe. 

Durant tous ces temps, la philosophie floris- 
soit dans la Grèce.La secte des philosophes ita- 
liques, et celle des ioniques, la remplissoient 
de grands hommes , parmi lesquels il se mêla 
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beaocoop ({[extraya^ns , à qai la Grèce cu- 
rieuse ne laissa pas de donner ie nom de phi- 
losophes. Du temps de Cyrus et de Cambyse , 
Pytnagore commença la secte italique dans 
la grande Grèce, aux environs de Naples. 
A peu près dans le même temps , Thaïes , 
3^[ilésien , forma la secte ionique. De là sont 
sortis ces grands philosophes ^ liéracliie , Dé- 
mocrite, Ëmpëdocle, Parménides; Anaxa- 
gore , qui , un peu avant la guerre du Pélo- 
ponèse, fit voir le monde construit par un 
esprit étemel ; Socrate , qui , un peu après , 
ramena la philosophie à létude des bonnes 
mœurs , et fut le père de la philosophie mo- 
rale; Platon, son discijde, chef de l'aca- 
dëmie; Aristote, disciple de Platon, et pré- 
cepteur d'Alexandre, chef des péripatéticiens, 
sous les successeurs xl Alexandre ; Zenon , 
nommé Cittien , d'une ville de Tiie de Chypre 
ou il étoit né , chef des stoïciens; et Ëpicure, 
Athénien, chef des philosophes qui portent 
son nom : si toutefois on peut nommer phi- 
losophes ceux qui nioient ouvertement la pro- 
vidence, et qui, ignorant ce que c'est que 
le devoir, dénnissoient la vertu par le plaisir. 
On peut compter parmi les plus grands phi- 
losophes Hippocrate, ie père de la médecine ^ 
qui éclata au milieu des autres dans ces heu- 
reux temps de la Grèce. Les Romains avoient 
dans le même temps une autre espèce de phi- 
losophie qui ne consistoit point en disputes , 
ni en discours, mais dans la frugalité, dans 
la pauvreté , dans les travaux de la vie rus- 
tique, et dans ceux de la guerre, où ils fai- 
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^ient leur gloire de celle de leur patrie et aîis am 
îdu nom romain : ce, qui les rendit enfii^ maîtres Rome./.c. 
de r Italie et de Carthage. 

L'an 552 de la fondation de Rome , en- 9. époq. 
viron 25o ans après la fondation de la mo- on^cmhLV» 
narchie des Perses , et 202 ans avant Jésus- ''J^IJ''''*;^^ 
Christ, Carthage fut assujettie aux Romains. 
Annibal ne laissoit pas sous mains de leur sus- 
citer des ennemis par-tout où il pouvoit : mais 
il ne fit qu'entraîner tous ses amis, anciens et 
nouveaux dans la ruine de sa patrie et dans 
Ja sienne. Par les victoires du consul Flami- 
Pâius ^ Philippe , roi de Macédoine , allié des ^^- >98. 
Carthaginois , fut abattu ; les rois de Macé- w». 196- 
doine réduits à Tétroit^ et la Grèce affranchie 
(le leur joug. Jbes Romakis entreprirent de 
faire périr Annibal ^ qu'ils troiavoient encore 
redoutable après sa perte. Ce grand capitaine, ««q. ^96. 
réduit à se sauver de son pays , remua rOrient 
contre eux , et attira leurs armes en Asie. 
Parsespuissansraisonnemens, Antiochussur* 56i. 193. 
nommé le grand, roi de Syrie , devint jaloux 
(le leur puissance , et leur fit la guerre : mais 
il ne suivit pas, en la faisant, les conseils d' An- 
nibal, qui l'y avoit engagé. Battu par mer 
et par terre , il reçut la loi que lui imposa 
le consul Lucius Scipion , frère de Scipion 
l'Africain , et il fut renfermé dans le mont 
Taurus» Annibal , réfugié chez Prusias , roi *7a. isa. 
(le Bithynie, échappa aux Romains par le 
poison. Ils sont recîoutés par t(îute la terre , 
et ne veulent plus souffrir d'autre puissance 
que la leur. Les rois étoient obligés de leur 
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Ans aks donner leurs enfans pour étage de leur foi. 

Romo.ï.c. Antiochus , depuis appelé 1 illustre ou Epi- 

phanes, second fils d'Antiochus-le-iGran<i , roi 

de Syrie, demeura long-temps à Rome en 

S78. 176. cette qualité : mais sur la fin du règne de 
Séleuous Philopatdr , son frère aine ^ il fut 
rendu , et les Romains voulurent avoir à sa 
place Démétrius Soter, fils du roi , alors âgé 

£79. 175.de dix ans. Dans ce contre-temps, iSéleucus 
mourut, et Antiochus usurpa le royaume sur 
son. neveu. Les Romains ëtoient appliqués aux 
affaires de la Macédoine , où Persée inquié- 
toit ses voisins , et ne vouloit plus s'en tenir 
aux conditions imposées au roi Philippe , son 

Ml. 173. père. Ce fut alors que commencèrent les per- 
sécutions du peuple de Dieu. Antiodius l'il- 
lustre régnoit comme un furieux : il tourna 
toute sa fureur contre les Juifs; et entreprit 

ft83. i«.de ruiner le temple, la loi de Moïse, et toute 
la natfbn* L'autorité des Romains l'empêcha 
de se rendre martre de l'Egypte. Ils faisoient 
la guerre à Persée , qui., plus prompt à en- 
treprendre qu'à exécuter, peraoit ses alliés 
par son avarice , et ses armées par sa lâcheté, 

686. 168. Vaincu par le consul Paul Emile , il fut. con- 
traint de se livrer entre ses mains. Gentius , 
roi de TlUyrie , son allié , abattu en trente 
jours par le préteur Anicius , venoit d'avoir 
un sort semblable. Le royaume de Macédoine, 
qui avoit duré 700 ans, etavoit près de 200 
ans donné des maitres non-seuleinent à la 
Grèce, mais encore à tout l'Orient, ne fut 
plus qu'une province romaine. Les fureurs 
d' Antiochus s'augmentoient contre le peuple 

de 
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ile Dieu. On voit pardître alors la résistance awsans 
deMathatîas, sacrificateur, de laracedePhi-Rome.'j.c. 
nées , et imitateur de son zèle ; les ordres 
qu'il donne en mourant pour le salut de son sg^. ,67. 
peuple ; les victoires de Judas le Machabëe ^gg. »66. 
son fils , maigre le nombre infini de ses en- • 
nemis ; Tëlëvation de la famille des Asriio- 
nëens , ou des Machabëes ; la nouvelle dédi- 
cace du temple , que les eentils avoient pro- 
fané ; le pontificat de Judas , et la gloire du stq, i6s. 
sacerdoce rétablie; la mort d'Antiochus digne sq©. ,64. 
de son impiété et de son orgueil ; sa fausse * 

conversion durant sa dernière majadie, et l'im- 
Dlacable colère de Dieu sur ce roi superbe. ^ 
oon fils Antiochus Eupator , encore en bas 
âge , lui succéda sous la tutelle de Lysias son 
gouverneur. Durant cette minorité , Démé- 
Irius Soter qui étoit en ôtiage à Rome , crut 
se pouvoir rétablir; mais il ne put obtenir 
du sénat d'être renvoyé dans son royaume : 
la politique romaine aimoit mieux un roi en- 
fant. Sous Antiochus Eupator , la persécu- 5^1. ,63. 
tîon du peuple de Dieu , et les victoires de 
Judas le Machabée continuent. La division 
se met dans le royaume de Syrie, Démétrius 
s'échappe de Rome ; les peuples .le recon- sqi. idi. 
noissent ; le jeune Antiochus est tué avec 
Lysias son tuteur. Mais les Juifs ne sont pas 
mieux traités sous Démétrius que sous ses 
prédécesseurs; il éprouve le même sort; ses 
généraux «ont battus par Judas le Machabée ; 
et la main du superbe rïicanor, dont il avoitsi 
souvent menacé le temple^ y est attachée. Mais 593. i^. 
un peu après. Judas, accablé par la multitude, 
Tome I. D 
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A«s An fut tuë en combattant avec une valeur ëton^ 
moL».j.c. nante. Son frère Jonathas succède à sa char- 
ge, et soutient sa réputation* Réduit à Tex- 
trëmitë , son courage ne l'abandonna pas. Les 
Romains ravis d'humilier les rois de Syrie , 
accordèrent aux Juifs leur protection ; et l'al- 
liance que Judas avoit envoyé leur demander 
fut accordée^ sans aucun secours toutefois : 
mais la gloire du nom roi^ain ne laissoii pas 
d'être un grand support au peuple affligé. 
Les troubles de la oyrie croissoient tous (es 
éoo. iM- jours. Alexandre Balas , qui se vantoit d'être 
fils d'Âniiochus l'illustre, tut mis sur le trône 
par ceux d'^Antioche. Les rois d'£gypte, per* 
' pétuels ennemis de la Syrie, se m^oient dans 
he% divisions pour en profiter. Ptolomée Phi- 
lométor soutint Balas. La guerre fut san- 
«04- 160. dante : Démëtrius Soter y fut tué , et ne 
laissa, pour venger sa mort , que deux jeunes 
princes encore en bas âge , Démëtrius Nica- 
tor, et Antiochus Sidétès. Ainsi , l'usurpateur 
demeura paisible, et le roi d'Egypte (ui donna 
sa fille Cléopàtre en mariage. Balas , qui se 
crut au-dessus de tout, se plongea dans la 
débauche et s'attira le mépris de tousses su- 
604. lio. jets. £n ce temps Philométor jugea le fameux 
procès ^ue les Samaritains firent aux Juifs. 
a.^acA.Ces schismatiques , toujours opposés au peu- 
^'^.^^rple de Dieu, ne manquoient point de se joindre 
^^*/-,^ à leurs ennemis ; et pour plaire à Antiochus 
l'illustre, leur persécuteur , ils avoient con^ 
sacré leur temple de Garizim à Jupiter hos- 
pitalier. Malgré cette profanation , ces impies 
ne laissèrent pas de soutenir quelque temps 
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après à Alexandrie, devant Ptolomée Phi-AwjAwf 
lomëtor , que ce temple devoit l'emporter surRome.Irc. 
celui de Jërusalem. Les parties contestèrent Joseph. 
devant le roi, et s'engagèrent de part et d'au- xiîl; c.' 6. 
tre, à peine de la vie ;, à justifier leurs prë- 
tentions par les termes de la loi de Moïse. Les 
Juifs gagnèrent Jeur cause , et les Samaritains 
furent punis de mort selon la convention. Xuenn. 
même roi permit à Onias , de la race sacerdo- 
tale , de bâtir en Egypte le temple d'Hëlio- 
polis , sur le modèle de celui de Jërusalem : 
entreprise qui fut condamnée par tout le con- 
seil des Juifs , et jugëe contraire à la loi. Ce- 
pendant Carthage l'emuoit et souffroit avec 
peine les lois que Scipion l'Africain lui avoit 
imposées. Les Romains résolurent sa perte 
totale , et la troisième guerre punique fut en- 606. 141- 
treprise. Le jeune Dëmëtrius Nicator , sorti 
de l'enfance , songeoit à se rétablir sur le tràne 
de ses ancêtre^ , et la mollesse de l'usurpateur 
lui faisoit tout espérer. A son approche , Ba- 60g. 146. 
las se troubla : son beau-père rhilomëtor se 
déclara contre lui , parce que Balas ne vou- 
lut pas lui laisser prendre son royaume ; l'am- 
bitieuse Cléopâtre , sa femme , le quitta pour 
épouser son ennemi ; et il périt enfin de la 
main des siens , après la perte d'une bataille. 
Philomëtor mourut peu de jours après des 
blessures qu'il y reçut ; et la Syrie fut déli- 
vrée de deux ennemis. On vit tomber en ce 
même temps deux grandes villes. Carthage 
fut prise et réduite en cendres par Scipion 
iËmilien , qui confirma par cette victoire le 
nom d'Africain dans sa maison, et se montra 

D 2 
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A»8 ak8 se donnèrent à sa femme Cléopàtre et à ses 
Borne. j.c.enf ans ; mais il fallut chercher un défenseur 
**** *^'à ces princes, (encore en bas âge. Ce soin 
regardoit naturellement Antiochus Sidëtès, 
frère de Dëmëtrius : Clëopâtre le fit recon— 
noitre dans tout le royaume. Elle fit plus ; 
Phraate , frère et successeur de Mithridate , 
traita Nicator en roi , et lui donna sa fille 
Rodogune en mariage. En haine de cette ri- 
vale , Clëopâtre , à qui elle ôtoit la couronne 
avec son mari , ëpousa Antiochus Sidëtès , et 
sè résolut à régner par toute sorte de crimes. 
éàS. 189.1^6 nouveau roi attaqua Tryphon ; Simon 
se joignit à lui dans cette entreprise , et le 
tyran , forcé dans toutes ses places , finit 
u<h i;6. comme il le méritoit. Antiochus , maitre du 
royaume , oublia bientôt les services que Si- 
mon lui avoit rendus dans celte guerre , et 
le fit périr. Pendant qu'il ramassoit contre 
les Juifs toutes les forces de la Syrie , Jean 
Hyrcan , fils de Simon , succéda au pontifi- 
cat de son père ; et tout le peuple se soumit 
à lui. 11 soutint le siège de Jérusalem avec 
beaucoup de valeur ; et la guerre qu' Antio- 
chus méditoît contre les Parthes , pour déli- 
vrer son frère captif, lui fit accorder aux 
Juifs des conditions supportables. En même 
temps que cette paix se conclut , les Ro- 
mains , qui commençoient à être trop riches , 
trouvèrent de redoutables ennemis dans la 
multitude effroyable de leurs esclaves. Eunus , 
ui. 133. esclave lui-même, les souleva en Sicile; et 
il fallut employer à les réduire toute la puis-- 
sance romaine. Un peu après , la succession 
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d'Attahis , l'oi de Pergame , qui fit par son aws awî 
testament le peuple romain son hëritier , mitiume.jx. 
la division dans la ville. Les troubles des 
Gracques ' commencèrent. Le séditieux tri- 
bunal de Tibërius Gracchus , un des pre- 
miers hommes de Rome ^ le fit périr : tout 
le sénat le tua par la main deScipion Nasica, 
et ne vit que ce moyen d'empêcher la dan- 
gereuse distribution d'argent' dont cet élo- 
quent tribun flattoit le peuple. Scipiori i/Emi- 
lien rétablissoit la disciplina militaire; et ce 
grand homme , qui avoit détruit Carthage , 
ruina encore, en Espagne^ Numance, la se- 
conde terreur des llomains. Les Parthes se 6aa. 13^. 
trouvèrent foibles contre Sidétès: ses troupes, 
quoique corrompues par un luxe prodigieux , 
eurent un succès surprenant. Jean Hyrcan, 

Îui l'avoit suivi dans cette guerre avec ses 
uifs , y signala sa vakur , et fit respecter 
la religion judaïque , lorsque l'armée s arrêta 
pour lui dannéif le loisir de célébrer le jour 
du repos. Tout cédoit , et Phraate vit son 
empire réduit à ses' anciennes limites ; mais , 
loin de désespérer de ses affaires , il crut que 
son prisonnier lui servîroit à les rétablir j et 
à envahir k Sytîe. Dans cette conjoncture , 
Démétrius éprouva un sort bizarre. Il fut sou- 
vent relâché 5 et autant de fois retenu , sui- 
vant que l'espérance ou la crainte prévaloient 
dans Tesprit de son beau -père : enfin un 
moment heureux, où Phraate ne vit de 
ressourée que dans la diversion qu'il vouloit 
faire en Syrie par son moyen , le mit tout-à- 
fait «n liberté. Âce moment, le sort tourna. 

D4 
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Ans ans Sidétès , qiïi ne pouyoit soutenir ses effroya- 

Rome. jtc. blés dépenses qu 6 par des rapine^ insuppor- 

6a4. 130. tables , fut accablé tout d'un coup par. un 
soulèvement général des peuples, et pérît avec 
son armée tact de fois Tictorieuse, Ce fujt en 
vain que Phraate fit courir après Démétrius.' 
11 n'éloit plus temps : ce prince étoit rentré 
Àam son royaume. Sa femme Qéopàtre , qui 
ne vouloit que régner, retourna bientôt avec 
' Jui ; et Rodogt^ne fut oubliée. Hyrcan profita 
du temps: il prit Sichem aux Samaritains, 
et renversa de fond en comble le teihplç de 
Garizim , deux cents ans après qu'il avoit été 
bâti par Sanaballat. Sa ruine n empêcha p^^ 
les Samaritains de continuer leur culte sur 
cette montagne , et. les deux peuples deme,^- 

la». laç. rèrent irréconciliables. L'année d'après , toute 

J'Idumée , unie par les victoires d'Hyrcan* au 

royaume de Judée , reçut la loi de Moïsç 

avec la circoncision. Les Aomains continuè-r 

6a6. las. rent leur protection à Hyrcan , et lui firent 
rendre les villes que les Syriens lui àvoient 
ôtées. L'orgueil et les viofences.de Démé- 
trius Nicator ne laissèrent pas la Syrie long* 
temps tranquille. Les peuples se révoltèjrent, 

•ag. ia5.Pour entretenir leur révolte , l'JEgypte en- 
nemie leur donna un roi : ce fut Alexandre 
Zébina , fils de Balas. Démétrius fut. battu ; 
et Cléopâtre, qui crut régner plus;4|:)solyr 
ment sou$ ses enfans q\ie sous son miari, 1^ 
fit périr. Elle né traita pas ,mieux son fils 
aine Séleucus , qui vouloit régner malgré ell^ 
Son second fils Antiochus , appelé- Grypus ^ 

630. ia4. avoit défait les rebella* , et rey^n^it victçr 
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rieux. Clëopâtre lui présenta en cérémonie, Am aks 
la coupe empoisonnée , que son fils , averti Rom«./c. 
de ses desseins pernicieux , lui fit avaler. Elle ^^* "** 
laissa , en mourant , une semence éternelle 
de divisions entre les enfans qru'elle avoit eus 
des deux frères , Démétrius jNicator et An- 
tiochu^ Sidétès. La Syrie , ainsi agitée , ne 
fut plus en état de troubler les Juifs. Jean 645. 109. 
Hyrcan prit Samarie , et ne put convertir 
les Samaritains. Cinq ans après il mourut. 65o. 104. 
La Judée demeura paisible à ses deux en- 65i. 103. 
fans , Aristobule et Alexandre Jannée , qui 
régnèrent l'un après l'autre , sans être in- 
commodés des rois de Syrie. Les Romains 
laissoient ce riche royaume se consumer par 
lui-même , et s'étendoient du côté de l'Occi- 
dent. Durant les guerres de Démétrius Ni- 6»g, las. 
cator et de Zébina , ils commencèrent à s'é- 
tendre au delà des Alpes; et Sextius, vain- ^ao. la^. 
aueiîr des Gaulois nommés Saliens , établit 
ans la ville d'Aix une colonie qui porte 
encore son nom. Les Gaulois se défendoient 631. «a. 
mal. Fabius dompta les AUobroges et tous 633. 
les peuples voisins ; et la même année que 
Grypus fit boire à sa mère le poison qu'elle 
lui avoit préparé , la Gaule Narbonnoise , ré- . 
duite en province , reçut le nom de province 
romaine. Ainsi l'empire romain s'agrandis- 
soit , et occupoit peu à peu toutes les terres 
et toutes les mers du monde connu. Mais^ 
autant que la face de la république paroissoit 
belle au dehors par les conquêtes , autant 
étoit - elle défigurée par l'ambition désor- ; 
donnée de ses citoyens , et par ses guerrea 
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Aivs Ans intestines. Les plus illustres des Romains d 
B^e. Ï.C. vinrent les plus pernicieux au public. Les deux 
Gracques , en nattant le peuple , commencè- 
rent des divisions qui ne finirent qu'avec Ja 
république. Caïus, frère de Tibérius, ne put 
souffrir qu'on eût fait mourir un si grand 
homme aune manière si tragique. Animé à 
la vengeance par des mouvemens qu'on crut 
inspirés par 1 ombre de Tibérius , il arma 
tous les citoyens les uns contre les autres ; 
635. et, à la veille de tout détruire , il périt d'une 
mort semblable à celle qu'il vouloit venger. 
6^. L'argent faisoit tout à Rome. Jugurlha , roi 
fi^x. de Numidie , souillé du meurtre de ses frères, 
que le peuple romain protégeoit , se défendit 
plus long-temps par ses largesses que par ses 
648. 106. armes ; et Marius , qui acheva de le vaincre , 
ne put parvenir au commandement , qu^en 
animant le peuple contre la noblesse. Les es- 
tAi. io3.claves armèrent encore une fois dans la Si- 
cile , et leur seconde révolte ne coûta pas 
moins de sang aux Romains que la première, 
«6a. loa.Marius battit les Theutons, les Cimbres et 
les autres peuples du Nord qui pénétroient 
dans les ôauies , dans l'Espagne et dans 
^. 100; l'Italie. Les victoires qu'il en remporta , fu- 
rent une occasion de proposer de nouveaux 
partages de terres : Métellus , qui s'y oppo- 
soit , fut contraint de céder au temps ; et les 
divisions ne furent éteintes que par le sang 
éôo. 94. de Saturnius , tribun du peuple, rendant que 
t66. «8. Rome protégeoit la Cappàdoce contre Mithri- 
^g. 86. date , roi de Pont, et qu'un si grand ennemi 
cédoit aux forces romaines , avec la Grèce 
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qui ëtoit enlrëe dans ses intérêts ; Fltalie , aw aw 
exercée aux armes par tant de guerres sou* Rome. j.c. 
tenues ou contre les Romains ou avec eux , *^* '^** 
mît leur.empire en péril par une révolte uni- 
verselle. Rome se vit déchirée, dans les mêmes 666. 
temps , par les fureurs de Marins et de Sylla , 667. 
dont l'un avoit fait trembler le Midi et le^*»"»^- 
Nord , et l'îlutre étoit le vainqueur de la 
Grèce et de l'Asie, Sylla , qu'on nommoit 67». «a. 
l'beureux , le fut trop contre sa patrie , que 675. rh 
sa dictature tyrannique mit en servitude. Il 
put bien quitter volontairement la souveraine 
puissance ; mais il ne put empêcher l'eiFet du 
mauvais exemple. Chacun voulut' dominer. 
Sertorius , zélé partisan de Marins , se can- 68a. 74. 
tonna dans l'Espagne , et se ligua avec Mithri- 
date. Contre un si grand capitaine , la force 681. 73. 
fut inutile ; et Pompée ne put réduire ce 
parti qu'en y mettant la division. Il n'y eut 
pas jusqu'à opartacus , gladiateur, qui ne crût 
pouvoir aspirer au commandement. Cet es- 633. 7«. 
clave ne fit pas moins de peine aux préteurs 
et aux consuls , que Mithridate en falsoit à 
Lucullus. La guerre des gladiateurs devint 
redoutable à la puissance romaine : Crassus 
avoit peine à la finir , et il fallut envoyer 
contre eux le grand Pompée. Lucullus pre- 686. 6». 
noit le dessus en Orient. Les Romains pas- 
sèrent l'Euphrate ; mais leur général , invin- 
cible contre l'ennemi , ne put tenir dans le 
devoir ses propres soldats. Mithridate, souvent 
battu sans jamais perdre courage, se relevoit; 
•et le bonheur de Pompée sembloit nécessaire 
à terminer cette guerre» U venoit de purger 687. 67. 

D 6 
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ahs Ans les mers des pirates qui les infestoient depuis 

Rome.^j.cJa Syrie jusqu'aux colonnes d'Hercule, quand 
il fut envoyé contre Mithridate. Sa gloire 

689. 65. parut alors élevée au comble. 11 achevoit^de 
soumettre ce vaillant roi , FArmënie où il 

1^1. 63. s'étoit réfugié , Tlbérie et l'Albanip qui. le 
soutenoient , la Syrie déchirée par ses fac*- 
tions, la Judée où la division des Asmonéens 
ne laisse à Hyrcan II, fils d'Alexandre Jannëe^ 

?u'une ombre de puissance , et enfin tout 
Orient. Mais il n'eût pas eu où triompher 
de tant d'ennemis, sans' le consul Ci'céron, 
qui sauvoit la ville des feux que kii prépa- 
roit Catiliha , suivi de la plus illustre noblesse 
de Rome. Ce redoutable parti fut riiiué par 
l'éloquence de Cicéron, plutôt que par les 
armes de C. Antonius, son collègue. La liberté 
du peuplé Romain n'en fut pas plus assurée. 
Pompée régnoît dans le sénat , et son grand 
nom le rendoit maître absolu de toutes les 
696. 68. délibérations. Jules César, en domptant les 
Gaules , fit à sa patrie la plus utile conquête 
qu'elle eût jamais faite. Un si grand service 
le mit en état d'établir sa idomination dans 
son pays. Il voulut premièrement égaler, et 
ensuite surpasser Pompée. Les immenses ri- 
chesses de Crassus lui firent croire qu'il pour- 
roit partager la gloire de ces deux grands 
hommes comme il partageoit leur autorité. 

700. 64.11 entreprit témérairement la guerre contre 

701. 63. les Parthes , funeste à lui et à sa patrie. 

Les Arsacîdes vainqueurs insultèrent , par 
de cruelles railleries ,. à l'ambition des Roj- 
mains et à l'avarice insatiable de leur gë^* 
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nëral. Mais la honte du nom romain ne aks ans 
fut pas le plus mauyais effet de la défaite deRom«,ï.c. 
Crassus. Sa puissance contre-balançoit ceHe 
de Pompée et de César , qu'il tenoit unis 
conune malgré eux. Par sa mort , la digue 
qui les retenoit , fut rompue. Les deux ri- 705. 4^ 
vaux , qui avoient en mam .toutes les forces 
de la république , décidèrent leur querelle à 
Pharsale , par une bataille sanglante. César 706. 48/ 
victorieux parut , en un moment , par tout ^°^* ^^' 
l'univers , en Éeypte , en Asie , en Mauri- ^''^* f' 
tanie , en ilispagne : vamqueur de tous côtes, 710. 44. 
il fut reconnu comme maître à Rome et 7»i. 43. 
dans tout l'empire. Brutus et Cassius cru- 
rent affranchir leurs citoyens en le tuant 
comme un tyran , malgré sa clémence. Rome 
retomba entre les mains de Marc An- 
toine , de Lépide y et du jeune Césaî- Oc- 
tavîen , petit-neveu de Jules César et son fils 
par adoption , trois insupportables tyrans , 
dont le triumvirat et les proscriptions font 
encore horreur en les lisant. Mais elles fu- 71a. 4a. 
rènt trop violentes pour durer iong - temps. 
Ces trois hommes partagèrent Tempu^e. César 
garde l'Italie ; et , changeant incontinent en 
douceur ses premières cruautés , il fait croire 
qu'il y a été entraîné par ses collègues. Les ?>«. 36. 
restes de la république périssent avec Brutus 
et Cassius. Antoine et César, après avoir 7»». aa. 
ruiné Lépide, se tournent l'un contre l'autre. 
Toute la puissance romaine se met sur la 723. 31. 
mer. César gagne la bataille actiaque : les 
forces de l'Egypte et de l'Orient , qu'Antoine 
menoit ayec fui , sont dissipées ;. tous sesamis 
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Airs ahs l'abandonnèrent, etniéme sa Clëopâtre , pour 
aume.j!c. la(]^uelle il s'étoit perdu. Hërode Iduméen , 
7*4. 30. qui lui devoit tout, est contraint de se donner 
au vainqueur, et se maintient , par cemoyen^ 
dans la possession du royaume de Judëe, que 
la foiblesse du vieux Hyrcan avoît fait perdre 
entièrement aux Asmonëens. Tout cède à la 
fortune de Cësar ; Alexandrie lui ouvre ses 
portes ; l'Egypte devient une province ro- 
maine ; Cléopàtre j qui désespère de la pou- 
voir conserver, se tue elle-même après An- 
yaT. a7.toine ; Rome tend les bras à Cësar , qui de- 
meure , sous Je nom d'Auguste et sous le titre 
d'empereur , seul maîti*e de tout Tempire. 11 
7Î0. 84. dompte , vers les Pyrënëes , les Cantaores et 
73a. aa. les Asturiens révoltes ; l'Ethiopie lui demande 
734- ao. la pj^ix . 1^5 Parthcs épouvantes lui ren- 
74a! la! voient les étendards pris sur Grassus , avec 
747. 7- tous les prisonniers romains ; les Indes recher- 
chent son alliance ; ses armes se font senlir 
aux Rhètes ou Grisons , que leurs' monta- 
gnes ne peuvent défendre ; la Pannonie le 
reconnoît; la Germanie le redoute, et le Vëser 
reçoit ses lois. Victorieux par mer et par 

753. terre , il ferme le temple de Janus. Tout 
l'univers vit en paix sous sa puissance , et 

754. Jésus-Christ vient au monde. 

10. Èeoq. Nous voilà enfin arrivés à ces temps , tant 
de j,"cr^ désirés par nos pères , de la venue du Messie. 
âgé*<?umôn-Ce nom veut dire le Christ ou l'Oint du Sei- 
*•• gneur ; et Jésus-Christ le mérite comme pon- 

tife, comme roi , et comme prophète. On ne 
convient pas.de Tannée préase où il yiat au 
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inonde ; et on convient que sa vraie naissance Ans 
devance de quelques années notre ère vul- *».* 

Îjaire , que nous suivrons pourtant, avec tous 
es autres , pour une plus grande commodité. 
Sans disputer davantage sur Tannée de la nais- 
sance de PJotre-Seîgneur, il sui&tque nous sa- 
chions qu'elle est arrivée environ Pan 4000 du 
monde. Les uns la mettent un peu auparavant, 
les autres un peu après , et les autres précisé- 
ment en cette année : diversité qui provient 
autant de l'incertitude des années du monde, 
que de celle de la naissancedeNotre-Seigneur. 
Quoi qu'il en soit , ce fut environ en ce temps ; 
1000 ans après la dédicace du temple , et Pan 
754 de Rome , que Jesus-Christ , fais de Dieu 
dans l'éternité , fils d'Abraham et de David 
dans le temps, naquit d'une vierge. Cette épo- 
que est la plus considérable de toutes , non- 
seulement par Pimportance d'un si grand évé- 
nement , mais encore parce que c'est celle d'où 
il y a plusieurs siècles que les chrétiens com- 
mencent à compter leurs années. Elle a encore 
ceci de remarquable , qu'elle concourt à peu 
près avec le temps où Rome retourne à l'état 
moiïarchique,sousPempire paisible d'Auguste. 
Tous les arts fleurirent de son temp$ , et la 
poésie latine lut portée à sa dernière perfec- 
tion par Virgile et Horace, que ce prince n'ex- 
cita pas sieulement par ses bienfaits, mais en- 
core en leur donnant un libre accès auprès de 
lui. La naissance de Jésus-Christ fut suivie de 
près de la mort d'Hérode. Son royaume fut «. 
partagé entre ses enfans , et le principal par- iv 
loge ne tarda pas à tomber entre les mains des 
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Ans Romains. Auguste acheva son règne avec 
beaucoupdegloire.Tibère, qu'il avoit adopté, 
lui succéda sans contradiction, et l'empire fut 
reconnu pour héréditaire dans la maison Bes 
Césars, nome eut beaucoup à souffrir de la 
cruelle politique de Tibère : le reste de l'em- 
pire fut assez tranquille. Germanicus , neveu 
de Tibère, apaisa les armées rebelles, refusa 
16. l'empire , battit le fier Arminius , poussa ses 
17; conquêtes jusqu'à l'Elbe; et s'étant attiré, avec 
ig. l'amour de tous les peuples , la jalousie de son 
•8. oncle , ce barbare le fit mourir ou de cha- 
80. grin , ou par le poison. A la quinzième année 
:ae Tibère , saint Jean-Baptiste paroit : Jésus- 
Christ se fait baptiser par ce divin précurseur: 
le Père éternel reconnoît son fils bien-aimé, 
par une voix qui vient d'en haut : le saint Es^ 
prit descend sur le Sauveur , sous la figure 
pacifique d'une colombe: toute la Trinité se 
manifeste. Là commence, avec la 70.® semaine 
de Daniel , la prédication de Jésus-Christ. 
Cette dernière semaine étoit la plus importante 
Dan, IX. et la plus marquée. Daniel l'avoit séparée des 
'^' autres, comme la semaine où l'alliance devoit 

être confirmée , et au milieu de laquelle les 
anciens sacrifices dévoient perdre leur vertu. 
-Nous la pouvons appeler la semaine des mys- 
tères. Jésu^ - Christ y établit sa mission et sa 
doctrine , par des miracles innombrables, et 
83. ensuite par sa mort. Elle arriva la quatrième 
année de son ministère , qui fut aussi la qua- 
trième année de la dernière semaine de Da- 
niel : et cette grande semaine se trouve , de 
cette sorte , justement coupée au milieu par 
cette mort. 
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Aînsi le compte des semaines est aîsë à faire, 
eu plutôt il est tout fait. Il n'y a qu'à ajouter 
à 453 ans , qui se trouveront depuis l'an 3oo 
de Rome et le 20.* d'Artaxerxe jusqu'au com- 
mencement de l'ère vulgaire , les 3o ans de 
cette ère qu'on voit aboutir à la quinzième 
année de 1. ibère , et au baptême de Notre Sei« 

fneur; il se fera de ces deux sommes 483 ans^ 
)es sept ans qui restent encore pour en ache* 
ver 490 , le quatrième , qui fait le milieu , est 
celui où Jësus-Christ est mort ; et tout ce que 
Daniel a prophétisé est visiblement renfermé 
dans le terme qu'il s'est prescrit. On n'auroit 
pas même besoin de tant de justesse; et rien 
ne force à prendre, dans cette extrême ri- 

Sueur , le milieu marqué par Daniel. Les plus 
iificiles se conten^f^i^ient de le trouver , en 
quelque point que Ce fût , entre les deux ex- 
trémités : ce que je dis , afin que ceux qui croi- 
roient avoir des raisons pour mettre un peu 
plus haut ou un peu plus bas le commence- 
ment d'Artaierxe, ou la mort de Notre Sei- 
gneur, ne se gênent pas dans leur calcul ; et 
que ceux qui voudroient tenter d'embarrasser 
une chose claire par des chicanes de chrono- 
logie , se défassent de leur inutile subtilité» 

LiCS ténèbres qui couvrirent toute la face^^'** 
de la terre en plein midi , et au moment que Phi'K, »3- 
Jésus-Christ fyt crucifié , sont prises pour une ThaFûHist, 
éclipse ordinaire par les auteurs païens qui ont^' T^tuiu 
remarqué ce mémorable événement. Mais les^f^';"J;„, 
pren^ers chrétiens , qui en ont parlé aux Ro- '^^ ^^- ^ 
mains cpmme d'un pi-odige marqué non-seu-^**"* 
Ipment par leiji:s ^uteuris, mais encore par les 
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A îi s registres publics , ont fait voir que ni au teinps 
Ev'uhl de la pleine lune où Jésus^hrist ëtoit mort , 
chrôn.' '" ni dans toute Tannëe où cette ëclipse est ob- 
ikîd' ^^''' s^rv^e, il ne pouvoit en être arrive aucune qui 
ne fût surnaturelle. Nous avons les propres pa- 
roles de Phlëgon , affranchi d'Adrien , citées 
dans un temps où son livre étoit entre les mains 
de tout le monde, aussi-^-bien que les histoires 
syriaques de Thallus qui Pa suivi ; et la qua- 
trième annëe de la 202.* olympiade, marquëe 
dans les annales de Phlëgon , est celle de la 
mort de Nôtre Seigneur. 

Pour achever les mystères , Jësus-Chrîst 
sort du tombeau le- troisième jour; il apparoit 
à ses disciples; il nmnte aux cieux en leur prë- 
sence; il leut4nvoie le Saint-Esprit; l'Eglise 
se forme ; la persëcutt(§n commence ; saint 
S7. Etienne est lapide ; saintPaul est converti. Un 
peu après Tibère meurt. Caligula , son petit- 
neveu , son fils par adoption , et son succes- 
seur ,' ëtonne ï'unîvers par sa folfe cruelle et 

40. brutale : il se fait adorei', et ordonne que sa 
statue soit placëe dans le temple de Jërusalera. 

41. Chërëas délivre le monde de ce monstre. Clau- 
4s. dius règne maigre sa stupidité. Il est déshonoré 

f)ar Messaline sa femme, qu'il redemande après 
'avoir fait mourir'.' On lé remarie avec Agrip- 
per, xr.pine , fille de G^manicus. Les Apôtres tîen- 
^^' nent le concile de Jërusalèiri , où saint Pierre 

f^arle le premier, comme il fait par-tout ail- 
eurs. Les Gentils convertis y sont affranchis 
des cérémonies de là toi. La sentence eu est 
Act. XVI. prononcée au nom du Saint-Esprit fet de l'E- 
^ glise. Saint Paul et saint Barnaoë -portent le 
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décret du concile aux Eglises, et enseicnent ans 
aux fidèles à s'y soumettre. Telle fut la forme ** '*^' 
du premier concile. Le stupide empereur dé- 
shérita son fils Britannicus , et adopta Néron , 
fils d'Agrîppine. En récompenjse , elle empoi- 64. 
sonna ce trop facile mari. Mais l'empire de son 
fils ne lui fut pas moins funeUe à elle-même , 68. 

Ïju'à tout le reste de la républimie, Corbulon 
it tout l'honneur de ce règne par les victoires 
qu'il remporta sur les Parthes et sur les Ar- 
méniens. Néron commenta dans le même 66. 
temps la guerre contre les Juifs, et la per- 
sécution contre les chrétiens. Cest le premier 
empereur qui ait persécuté l'Eglise. Il nt mou- 67. 
rir à Rome saint Pierre et saint Paul. Mais 
comme dans le même temps il persécutoit tout 
ie genre humain, on se révolta contre lui de «•. 
tous côtés; il apprit que le sénat l'avoit con- 
damné , et se tua lui-même. Chague armée fit 
un empereur : la querelle se décida auprès de ^. 
Rome, et dans Rome même^nar d'effroya- 
bles combats. Galba , Othon et Vitellius y pé- 
rirent : l'empire affligé se reposa sous Vespa- ?•. 
sien. Mais les Juifs furent réduits à l'extré- 
mité : Jérusalem fut prise et brûlée. Tite , fils 79. 
et successeur de Vespasien , donna au monde 
une courte joie; et ses jours, qu^il croyoît 
perdus quandils n'étoient pas marqués de quel*- 
que bienfait, se précipitèrent trop vite. On vit 
revivre Néron en la personne de Domitien. La <»• 

Fersécution se renouvela. Saint Jean , sorti de 
huile bouillante , fut relégué dans l'ile de 
Patmos , où il écrivit son apocalypse. Un peu 
après j il écrivit son évangile , âgé de 90 ans , 9*- 
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Ans et joignit la qualité d'ëvangëliste à celle d'apô- 
tre et de prophète. Depuis ce temps , les chré- 
tiens furent toujours persécutés, tant sous les 
bons que sous les mauvais empereur^. Ces per- 
sécutions sefaisoient, tantôt par les ordres des 
empereurs, et par la haine particulière des 
magistrats , tantôt par le soulèvement des peu- 
ples , et tantôt par des décrets prononcés au— 
thentiquement dans le sénat sur les rescrits des 
princes, ou en leur présence. Alors la persé- 
cution étoit plus universelle et plus sanglante; 
et ainsi la haine des infidèles , toujours obs- 
tiné^e à perdre l'Eglise , s'excitoit de temps en 
téïnps elle-mêmç à de nouvelles fureurs. C'est 
par ces renouvellemens de violence que les his- 
toriens ecclésiastiques comptent dix persécu- 

t tions sous dix empereurs. Dans de si longues 
souffrances , les chrétiens ne firent jamais la 
moindre sédition. .Parmi tous les fidèles , les 
évêques étoient toujours les plus attaqués. Par- ' 
mi toutes les EçRses , l'Eglise de Home fut 
persécutée avec le plus de violence ; et trente 
papes confirmèrent par leur sang l'évangile 

96. qu'ils annonçoient à toute la terre. Domitien 
est tué : l'empire commence à respirer sous 
Nerva. Son grand âge ne lui permet pas de 
rétablir les affaires : mais , pour faire durer le 

^. repos public , il choisit Trajan pour son suc- 

^. cesseur. L'empire , tranquille au-dedans , et 
triomphant au-dehors , ne cesse d'admirer un 
si bon prince. Aussi avoit-il pour maxime , 
qu'il falloit que ses citoyens le trouvassent lel 
q^u'il eût voulu trouver l'empereur s'il eût été 

10»* suKiple citoyen. Ce prince dompta les Dace§ 
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et Décëbale leur roi , étendit ses conquêtes en 
Orient , donna un roi aux Parlhes , et leur fit 
craindre la puissance romaine : heureux que ,06. 
l'ivrognerie et ses infâmes amours, vices si dé- ns. 
ploraoles dans un si grand prince, ne lui aient "^ 
rien fait entreprendre contre la justice. A des "7. 
temps si avantageux pour la république , suc- 
cédèrent ceux d'Adrien , mêlés de bien et de 
mai. Ce prince maintint la discipline militaire , im. 
vécut lui-même militairement et avec beau- "^^ 
coup de frugalité , soulagea les provinces , fit ia6. 
fleurir les arts , et la Grèce qui en étoit la 147. 
mère. Les Barbares furent tenus en crainte par 
ses armes et par son autorité. Il rebâtit Je- ,30. 
rusalem , à qui il donna son nom , et c'est de 
là que lui vient le nomd'iËlia; mais il en bannit 
les Juifs, toujours rebelles à l'empire. Ces opi- ^^ 
niâtres trouvèrent en lui un impitoyable ven- 
geur. Il déshonora par ses cruautés et par ses 131. 
amours monstrueuses un règne si éclatant. Son 
infâme Antinous, dont il fit un dieu , couvre de ,3g. 
honte toute sa vie. L'empereur sembla réparer ,39. 
ses fautes, et rétablir sa gloire effacée, en adop- 
tant Antonin-le-Pieux, oui adopta Marc-Au- i**. 
rèle le sage et le philosopne. En ces deux prin- 
ces paroissent deux beaux caractères. Le père, 
toujours en paix, est toujours prêt, dans le 
besoin , à faire la guerre : le fils est toujours en 
guerre , toujours prêt à donner la paix à ses 
ennemis et à l'empire. Son père Antonin lui 
avoit appris qu'il valoit mieux sauver un seul 
citoyen, que ae défaire mille ennemis. Les Par- »6a. 
thés et les Marcomans éprouvèrent la valeur 16». 
de Marc-Aurèle : les derniers étoientdesGer- 



94 Discours suk l'Histoire 

de J.C. 



ak» mains que cet empereur achevoit de dompter 



180/ quand il mourut, rar la vertu des deux Àn- 
tonins, ce nom devint les délices des Romains. 
La gloire d'un si beau nom ne fut effacée , nî 
par la mollesse de Lucius Vérus , frère de 
Marc-Aurèle, et son collègue dans l'empire, 
ni par les brutalités de Commode , son nls et 
son successeur. Celui-ci, indigne d'avoir un tel 
père , en oublia les enseignemens et les exem- 
>9a. pies. Le sénat et les peuples le détestèrent : ses 
plus assidus courtisans et sa maîtresse le firent 
»<». mourir. Son successeur Pertinax , vigoureux 
défenseur de la discipline militaire, se vit im- 
molé à la fureur des soldats licencieux ^ui 
Tavoient un peu auparavant élevé malgré lui à 
• la souveraine puissance. L'empire, mis à l'en- 
can par l'armée , trouva un acheteur. Le ju- 
194- risconsulte Didius Julianus hasarda ce hardi 
^94. marché : il lui en coûta la vie : Sévère Africain 
i98.etc.|g gf mourir , vengea Pertinax , passa d'Orient 
*^' en Occident , triompha en Syrie , en Gaule 
et dans la Grande-Bretagne. Rapide con- 
quérant, il égala César par ses victoires; mais 
il n'imita pas sa clémence. Il ne put mettre la 
ao8. paix parmi ses enfans. Bassien, ou Caracalla, 
son fils aîné, faux imitateur d'Alexandre, aus- 
si 1. sitôt après la mort de son père , tua son frère 
su. Géta , empereur comme lui , dans le sein de 
Julie leur mère commune , passa sa vie dans la 
cruauté et dans le carnage, et s'attira à lui- 
même une mort tragique. Sévère lui avoit ga- 
gné le coeur des soldats et des peuples , en lui 
donnant le nom d'Antonin; mais il n'en sut pas 
«»». soutenir la gloire. Le Syrien Héliogabale , ou 
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plutôt Alagâbale son fils , au du moins rëputë ah» 
pour tel, quoique le nom d'Anionin lui eût **^'^* 
donné d'abord le cœur des soldats et la victoire 
sur Macrin , devint aussitôt après, par ses in- 
famies, l'horreur du genre humain, et se perdit 
lui-même. Alexandre Sëvère, fils de Mamée, «ta. 
son parent et son successeur , vécut trop peu 
pour le bien du monde. Il se plaignoit d avoir 
plus de peine à contenir ses soldats, qu'à vain- 
cre ses ennemis. Sa mère , qui le gouvernoit, «a*. 
fut cause de sa perte, comme elle Tavoit été de 
sa gloire. Sous lui, Artaxerxe Persien tua «as. 
son maître Artaban , dernier roi des Parthes , 
et rétablit l'empire des Perses en Orient.. 

£n ces temps, l'Ëglise encore naissante Tm»;. <!</>. 
remplissoit toute la terre, et non-seulement 3^'^'*''*'' 
rOncnt où elleavoit commencé, c'est-à-dire, 
la Palestine , la Syrie , l'Egypte , l'Asie mi- 
neure et la Grèce ; mais encore dans l'Occi- 
dent , outre Fltalie , les diverses nations des 
Gaules, toutes les provinces d'Espagne, l'Afri- 
que, la Germanie, la Grande-Bretagne dans. 
les endroits impénétrables aux armes romai- 
nes ; et encore nors de l'empire, l'Arménie, la 
Pei'se, les Indes, les peuples les plus barbares , 
les Sarmates , les I)aces , les Scythes , les 
Maures, les Gétuliens, et jusqu'aux iles les 
plus inconnues. Le sang de ses martyrs la ren- 
doit féconde. Sous Traj^n , saint Ignace , évé- 
que d'Antioche , fut exposé aux bétes farou- »«>7- 
ches. Marc-Aurèle , malheureusement pré- 
venu des calomnies dont on char^eoit le chris- 
tianisme, fit mourir saint Justin, ïe philosophe 163. 
et l'apologiste de la religion chrétienne. Saint 
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Airs Polycarpe, ëvéque de Smyrne, disciple de 
^167/ saint Jean, à Tâge de 80 ans, fut condamne 
au feu sous le même prihce. Les saints martyrs 
,77. de Lyon et de Vienne endurèrent des supplices 
inouïs , à r^xemple de saint Pothîn leur ëvê- 
soa. que , âgé de 90 ans. L'Eglise gallicane remplit 
tout l'univers de sa gloire. Saint Irénëe , aîs- 
ciple de saint Polycarpe, et successeur de saint 
Pothin, imita son prédécesseur, et mourut 
martyr sous Sévère , avec un grand nombre 
de fidèles de son Eglise. Quelquefois la per- 
X74. sécution se rallentissoit. Dans une extrême 
disette d^eau que Marc-Aurèle soufirit en 
Germanie , une légion chrétienne obtint une 
pluie capable d'étancher la soif de son armée , 
et accompagnée de coups de foudre qui épou- 
vantèrent ses ennemis. Le nom de foudroyante 
fut donné ou confirmé à la légion par ce mi- 
racle. L'empereur en fut touché, et écrivit au 
aénat en faveur des chrétiens. A la fin , ses 
devins lui persuadèrent d'attribuer à ses dieux 
et à ses pnères un miracle que les païens ne 
s'avisoient pas seulement de souhaiter. D'autres 
causes suspendoient ou adoucissoient quelque- 
fois la persécution pour unpeu de temps; mais 
la superstition , vice que Marc-Aurèle ne put 
éviter ; la haine publique , et les calomnies 
qu'on imputoit aux chrétiens , prévaloient 
bientôt. La fureur des païens se rallumoit, et 
tout l'empire ruisseloit du sang des martyrs. 
La doctrine accompagnoil les souffrances. Sous 
Sévère et un peu après , Tertullien \ prêtre de 
Carthaç;e , éclaira l'Eglise par ses écrits , la 
«&&. défendit par une admirable apologétique, et 

h 
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la quitta enfin , aveuglé par une orgueilleuse a «r 
sévérité , et séduit par les visions du faux pro- 
phète Montanus. A peu près dans le même 
temps , le saint prêtre Clément xAlexandrîn 
déterra les antiquités du paganisme , pour le 
confondre. Origène , fils du saint martyr Léc- 
nide, se rendit célèbre par toute TEglise dès 
sa première jeunesse, et enseigna de grandes 
véritës qu'il mêloit de beaucoup d'erreurs. Le 
philosophe Ammonius fit servir à la religion la 
philosophie platonicienne, et s'attira le respect 
même des païens. Cependant les Valentiniens, 
les Gnostiques , et d'autres sectes impies com- 
battoîent l'évangile par de fausses traditions : 
saint Irénée leur oppose la tradition et l'auto- /««. w. 
rite des Eglises apostoliques , sur-tout de celle * ** '* ** 
de Rome , fondée par les apôtres saint Pierre 
et saint Paul , et la principale de toutes. Ter- veprasc. 
tullien fait la même chose. L'Eclise n'est ébran-::';r"''" 
lée ni par les hérésies , ni par les schismes , ni 

ar la chute de ses docteurs les plus illustres. 

a sainteté de ses mœurs est si éclatante , 
qu'elle lui attire les louanges de ses ennemis. 
Les aflFaires de l'empire seT)rouilloient d'une 
terrible manière. Après la mort d'Alexandre , «afi. 
le tyran Maximien , qui l'avoit tué , se rendit 
le maître , quoique de race gothique. Le sénat 
lui opposa Quatre empereurs, qui périrent tous . 
en moins de deux ans. Parmi eux étoient les tè6. 
deux Gordien père et fils , chéris du peuple «3^ 
Romain. Le jeune Gordien leur fils, quoiqu'il as»* 
montrât dans une extrême jeunesse une sa- 
gesse consommée , défendit à peine contre les 
Perses l'empire afFoibli par tant de divisions. 
Tome L E 
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A N$ II avoît repris sur eux beaucoup de places îm-* 
^ ' * portante?.. Mais Philippe, Araoe, tua un si 
a4a. bon prince; et, de peur a être accablé par deux 
^' empereurs que Je sénat élut l'un après l'autre , 
^ * il fit une paix honteuse avec Sapor, roi de 
Perse. Cest le premier des Romains qui ait 
abandonné par traité quelques terres de Tem- 
pire. On dit qu'il embrassa la religion chré- 
tienne dans un temps où tout-à-coup il parut 
meilleur ; et il est vrai qu'il fut favorable aux 
Ei/wj. m. chrétiens. En haine de cet empereur , Déce , 
^'tit^' qui le tua, renouvela la persécution avec plus 
hb'?/His7À^ violence que jamais. L'Eglise s'étendit de 
^ranc. a8. jqus cAtés , principalement dans les Gaules; et 
l'empire perdit bientôt Déce, qui le défendoit 
asi. vigoureusement. Gallus et Volusien passèrent 
>54. bien vite. Emilien ne fit que paroître : la sou- 
veraine puissance fut donnée à Valérien ,'et ce 
vénérable vieillard y monta par toutes les di- 
a57. cnités, II ne fut cruel qu'aux chrétiens. Sous 
i»58. lui , le pape saint Etienne , et saint Cyprien, 
,évêque de Carlhage , malgré toutes leurs dis- 
putes, qui n'a\oient point rompu la commu- 
nion , reçurent tous deux la même couronne. 
»^' L'erreur de saint Cyprien , qui rejetoit le bap- 
tême donné par les hérétiques , ne nuisit ni à 
lui, ni à l'Eglise. La tradition du saint Siège se 
soutint par sa propre force contre les spécieux 
raisqnnemens , contre l'autorité d'un si grand 
homme , encore que d'autres grands hommes 
4é{endissent la même doctrine. Une autre dis- 
^$y, pute fit plus de mal : Sabellius confondit en- 
iSembleles trois personnes divines,et ne connut 
^Pieu qu'un.es^u)e personne sous trpisnoms. 



Uni VEiisÉBiiB, * 99 

Cette nouveauté étonna l'Eglise , et saint De- An 
nîs , évêque d'Alexandrie, découvrit au pape %t'seb'. 
saint Sixte II les erreurs de cet hérésiarque. "i'Vu.'tf. 
Ce saint pape suivit de près au martyre saint ^- ^^ 
Etienne son prédécesseur : il eut la tète tran- 
chée, et laissa un plus grand combat à soutenir 
à son diacre saint Laujent. C'est alors qu'on 
voit commencer l'inondation des Barbares. Les 
Bourguignons et d'autres peuples Germains, 
les Goths autrefois appelés les Gètes, et d'autres »si. 
peuples qui habitoient vers le Pont-Euxin,et «5*7. 
au-aelà du Danube , entrèrent dans l'Europe : «ôe. 
POrient fut envahi par les Scythes asiatiques et 
par les Perses. Ceux-ci défirent Valérien,qu'ils 
prirent ensuite par une infidélité ; et, après lui 
avoir laissé achever sa vie dans un pénible-lk- 
clavage , ils l'écorchèrent pour faire servir sa 
peau déchirée de monument à leurs victoires. 
Gallien , son fils et son collègue , acheva de j6i. 
tout perdre par sa mollesse. Trente tyrans par- 
tagèrent l'empire. Odénat , roi de Palmyre , * «64: 
ville ancienne, dont Salomon est le fondateur, 
fut le plus illustre de tous: ilsauvales provinces 
d'Orient des mains des Barbares , et s'y fit 
reconnoitre. Sa femme Zénobie marchoit avec 
lui à la tête des armées qu'elle commanda seule 
après sa mort , et se rendit célèbre par toute la 
terre , pour avoir joint la chasteté avec la 
beauté , et le savoir avec la valeur. Claudius «ôg. 
II, et Aurélien après lui, rétablirent les affaires «>•. 
de l'empire. Pendant qu'ils abattoientlesGoths 
avec les Germains par des victoires signalées, 
Zénobie conservoit à ses enfans les conquêtes 
de leur père. Cette princesse penchoit au ju- BmA.Hîst, 

'^ ^ F o Ecel.yiL 
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Ans daïsme. Pour Pattîrer, Paul de Samosate ^ 

Âthnn. \ui évêque d' Antioche , homme vain et inquiet , 
i!/bMhJr. enseigna son opinion judaïque sur la personne 
ji^ctl'h, hbA^ Jésus -Christ , qu'il ne faisoit qu'un pur 
KL c. 27. homme. Après une longue dissimulation d'une 
«74- si nouvelle doctrine , il fut convaincu et con- 
damne au concile d'Antioche.LareineZënobie 
soutint la guerre contre Aurélien , qui ne dé- 
daigna pas de triompher d'une femme si cé- 
lèbre. Parmi de perpétuels combats, il sut faire 
garder aux gens de guerre la discipline ro- 
maine , et montra qu'en suivant les anciens 
ordres et l'ancienne frugalité , on pouvoit faire 
agir de grandes armées au dedans et au de- 

JuHi i^j' ^^^^ 5 ^^^^ ^*^® ^ charge à l'empire. Les Francs 
Fior. €.2. qgmmençoient alors à se faire craindre. Cétoit 

Prob.c. 11. I» -1 1/^ • '11'.'.. 

12. une ligue de peuples Germains, qui habitoient 

^Firm.eu.^^ loug du Ilhin. Leur nom montre qu'ils 
étoient unis par l'amour de la liberté. Aurélien 
les avoit battus étant particulier, et les tint en 
craintô étant empereur. Un tel prince se fit 
haïr par ses actions sanguinaires. Sa colère 
«75. trop redoutée lui causa la mort. Ceux qui se 
croyoient en péril le prévinrent, et son secré- 
taire menacé se mit à la tête de la conjuration. 
L'armée , qui le vit périr par la conspiration 
de tant de chefs , refusa d'élire un empereur, 
de peur de mettre sur le trône un des assassin^ 
d'Aurélien; et le sénat, rétabli dans son ancien 
droit , élut Tacite. Ce nouveau prince étoit 
vénérable par son âge et par sa vertu ; mais il 
devint odieux par les violences d'un parent à 
qui il donna le commandement de l'armée , et 
»76' périt avec lui dans une sédition le sixième iQois 
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âc son rèçne. Aîhsî s^n élévation ne fit que Awi 
précipiter le cours de sa vie. Son frère Florjen ^* ^'^ 
prétendit l'empire par* droit de. succession , 
comme le plus proche héritier. Ce droit ne fut 
pas reconnu : r lorien fut tué, iet Probus forcé 
ar les soldats à recevoir l'empire, encore qu'il 
es menaçât de les. faire vivre dans Torare. 
Tout fléchit sous un sirgrand capitaine : les arr. 
Germains et les Francs ,, qui voufoient entrer «78. 
dans les Gaules , furent repoussés ; et , en «so. 
Orient aussi bien qu'en Occident , tous les 
Barbares respectèrent les armes romaines. Un «s». 
guerrier si riedou table a$piroife à la paix ^ et fit 
espérer à l'empire de n'avoir plus besoin de 
gens de guerre. L'armée se vengea de cette 

{parole , et de la règle sévère que son empereur 
ui faisoit garder. Un moment après, étopnée 
de la violence qu'elle exerça sur un si grand 
prince , elle honora sa mémoire , et lui donna 
pour successeur Carus , qui n'étoît pas moin$ 
zélé que lui pourla discipline, Ce vaillantprince 
vengea son prédécesseur , et réprima les Bàr- ass. 
bares, à qui la mort de Probus avoit rendu le 
courage. Il alla en Orient combattre les Perses 
avec Numérien son second fds , et opposa aux 
ennemis, du côté du Nord, son fils aîné Cari- 
nus qu'il fit César. C'étoît la seconde dignité , 
et le plus proche degré pour parvenir à l'em- 

Rire. Tout l'Orient trembla devant Carus : la 
lésopotàmie se soumit, les Perses divisés ne 
purent lui résister.Pendant que tout lui cédoit, 
le ciel l'arrêta par un coup de foudre. A force 
de le pleurer, Numérien fut prêt à perdre les 
yeux. Que ne fait dans les cœurs l'envie de 

E 3 
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A9é rëgïier ! Loin d'être touché de ses maux^ son 
%8*H. * beaii-père , Aper , le tua ; mais Dioclëtien 
venffea sa mort, et parvint enfin 'à Tempire 
qu'il âvoit dësîrë avec tant d'ardeur. Cannus 
as. se réveilla , malgré sa mollesse • et battit Dio- 
elëtrefl j mais, en poursuivant les fuyards , il 
fut tué patr un des siens», dont il avdit corrompu 
la femme. Ainsi l'empiré fui défait du pRis 
violent et du plus perdu de tous lés hommes^. 
Dioclëtien gouverna avec vigueur, mais avec 
«ne insupportable Vanité. Pour résister à tant 
d'ennemis qui s'élevôient de tous côtés au 
dedans et au dehors, il nomma Mâxitnieti em-f 
a86. pereur avec lui, et SBft néanmoins se conserver 
S91. rautori^é prineipate. Chaque empereur fit un 
César. ConstsfrrtiusChlorùs et Galërius furent 
élevés à eehaut rang. Les quatre princes sou-»» 
tinrent à pèitie le fardeau de tant de guerres: 
Dioclëtien fuit Rome , qu'il trouvoit trop li- 
«97. bre , et s'établit à Nitomédie où il se fil aaoret 
à la ihôd^ dés Orîetttaux.Cepéndaiht les Perses-, 
vaincus pdr Gàlériùs , abandonnèrent atix Ro-^ 
mains dfe grandes provinces et des royaumes 
Svîei. hht. ^ntiersi Après de si grands succès^, Galërius né 
Î3* oîaî* ^^"* P'"^ ^*^^ sujet, et dëdaiffne le nom dé. 
consu ad', César. Il commence par intimider Maximien; 
^anc . ea . jj^^ Jonguc makdîé avoit fait baisser l'esprit 
ncrt.pèruc.xie D'ioclëtieu; et Galërius», quoique son gendre, 
€. 17. 18. |g força de quitter l'empire; Il fallut que Maxi- 
mien suivît son exemple. Ainsi Fempire vint 
entre les mains de Gonstantïus Chlorus et de 
Galërius; et deux nouveaux Césars , Sévère et 
Maximien , furent créés eh leur place par les 
empereurs qui se déposoient. Les Gaules-, l'Es? ^ 
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Vdierie et la Grande-Bretacne furent ïieureu- Xi*# 
ses, mais trop peu de temps, sous Constantius 
Chlorus. Ennemi des exactions, et accusé par 
ta de ruiner le fisc , il montra qu'il avoit des 
trésors immenses dans la bonne volonté de ses 
sujets. Le reste de Fempire souffroit beaucoup 
«ous tant d'empereurs et tant de Césars : les 
officiers se multiplioient avec les princes : les 
dépenses et les exactions étoient infinies. Le Lact. d*- 
)cune Constantin , fils de Constantius Chlorus, rav'"""' 
se rendoit illustre ; mais il se trou voit entre les 
mains de Galérius. Tous les jours cet empe- 
reur , jaloux de sa gloire , l'exposoit à de nou- 
veaux périls. Il lui falloit combattre les bêtes 
faroiïcnes par une espèce de jeu ; mais Galé- 
rius n'étoit pas moins à craindre qu'elles. Cons- 
tantin , échappé de ses mains , trouva son père* 
expirant. En ce temps , Maxence , fils de 306e 
Maximien et gendre de Galérius , se'fit em- 
pereur à Rome, malgré son beau-père; et les 
divisions intestines se joignirent aux autres 
maux de l'état.. L'image de Constantin qui 
Tenoit de succéder à son père, portée à Rome 
selon la coutume , y fut re jetée par les ordres 
de Maxence. La réception des images étoit la L^ct.ibu,- 
forme ordinaire de reconnoître les nouveaux ''•*^' *^' 
princes. On se prépare à la guerre de tous 307. 
côtés. Le César oévère , que Galérius envoya 
contre Maxence , le fit trembler dans Romç. 
Pour se donner de Tappuî dans sa frayeur , il 
rappela son père Maximien, Le vieillard am- 
bitieux quitta sa retraite , où il n'étoit qu'à 
regret, et tâcha en vain de retirer Dioclétien 
son collègue 5 du jardin qu'il cultivoit à Salone> 
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AKt Au nom de Maximien , empereur pour la s^— 
conde fois , les soldats de Sévère le quittenf. 
Le vieil empereur le fait tuer; et en même 
temps , pour s'appuyer contre Galérius , il 
donne à Constantin sa fille Fauste. Il falloit 
aussi de l'appui à Galërius , après la mort de 
Lact. de Sévère : c'est ce qui le fit résoudre à nommer 
w^pr^'^^-Licinius empereur ; mais ce choix piqua Maxi— 
3»i 33.* mien, qui, en qualité de César, se croyoît plus 
proche du suprême honneur. Rien ne put lui 
persuader de se soumettre à Licinius , et il se 
rendit indépendant dans FOrient. Il ne restoft 
presque à Galérius que l'Illyrie , où il s'étolt 
retiré après avoir été chassé d'Italie. Le reste 
de rpccident obéissoit à Maxiniien , à son fils 
Maxence , et à son gendre Constantin. Mais il 
ne vouloit non plus, pour compagnons de 
l'empire , ses enfans que les étrangers. Il tâcha 
de cnasser de Rome son fils Maxence , qui le 
chassa lui-même. Constantin , qui le reçut dans 
les Gaules, ne le trouva pas moins perfide. 
810. Après divers attentats , Maximien fit un der- 
nier complot, où il crut avoir engagé sa fille 
Fauste contre son mari. Elle le trompoit : et 
jLaw.iJirf. Maximien, qui pensoit avoir tué Constantin, 
^'^' en tuant l'eunuque qu'on avoit mis dans son 
lit , fut contraint de se donner la mort à lui- 
8ia. même. Une nouvelle guerre s'allume ; et 
Maxence , sous prétexte de venger son père, 
se déclare contre Constantin , qui marche à 
Rome avec ses troupes. En même temps il fait 
renverser les statues de Maximien ; celles de 
Dioclétien , qui y étoient jointes , eurent le 
même sort. Le repos de Dioclétien fut troublé 
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4é ce itiëpris; et il mourut , quelc^ue temps ars 
après , autant de chagrin que de vieillesse. 

En ces temps, Rome, toujours ennemie du 
christianisme , fit un detnier effort pour l'é- Eusfi, 
teindre , et acheva de rétablir. Galërius , mar-Ej";,^'rf; 

Sué par les historiens comme l'auteur de la [['if,"' 
ernière persécution , deux ans devant qu'il ^onltV, 
€Ût obligé Dioclétieh à quitter l'empire, le9''^'^î» 
contraignit à faire ce sanglant édit qui ordon- 
noit de persécuter les chrétiens plus violem- 
ment que jamais. Maximien , qui les haïssoit, 
et n'aivoit jamais cessé de les tourmenter , 
animoit leis magistrats et les bourreaux ; mais 
sa violence, quelque extrême qu'elle fut, n'éga- 
loit point celle de Maximien et de Galérius. 
On inventoit tous les jours de nouveaux sup- 
plices. La pudeur des vierges chrétiennes 
n'étoit pas moins attaquée que leur foi. On 
recherchoit les livres sacrés avec des soins 
extraordinaires , pour en abolir la mémoire ; 
et les chrétiens n'osoient les avoir dans leurs 
maisons, ni presque les lire. Ainsi , après trois 
cents ans de persécution , la haine des persé- 
cuteurs devenoit plus âpre. Les chrétiens les 
lassèrent par leur patience. Les peuples , tou- 
chés de leur sainte vie , se convertissoient en 
foulcGalériusdésespéradelespouvoirvaincre, 
Frappé d'une maladie extraordinaire , il ré- 
voqua ses édits , et mourut de la mort d'An- an 
tiochus , avec une aussi fausse pénitence. 
Maxin^ien continua la persécution, mais Cons- 
tantin-le-Grand >, prince sage et victorieux , 
embrassa publiquement le christianisme. si» 
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AHf Cette cc^lèbre déekrallon de Constantii» 
ii*epoq. arriva Tan 3i2 de Noire-Seigneur. Pendant 
«uTa*p"ïx* quil assiëgeoit Maxence dans Rome, une croix 
*• *'^****' lumineuse lui parut en Pair devant tout le 
monde, avec une inscription qui lui premettoît 
la victoire : la même cnose lui est confirmée 
dans un sonçe. Le lendemain, il gdgna celte 
cëlèbre bataille qui défit Rome d'un tyran , et 
3,3. l'Eglise d'un persécuteur. La croix fut étalée? 
comme la défense du peuple Romain et de 
tout l'empire. Un peu après , Maximien fut 
vaincu par Licinus , qui étoit d'accord avec 
Constantin , et il fit une fin semblable à celte 
de Galérîus. La paix fut donnée à l'Eglise, 
Constantin la combla d'honneurs et de biens. 
La victoire le suivit par-tout ; et les Barbares 
furent réprimés , tant par lui que par ses en- 
fans. Cependant Licinius se brouille avec lui , 
s,s. et renouvelle la persécution. Battu partner et 
3»^. par terre , il est contraint de quitter l'empire , 
Bas. et enfin de perdre la vie. En ce temps, Cons- 
tantin asseinbla àNicée enBithynie, le pre- 
mier concile général, où 3i8 évêques , qui 
représentoient toute TEglise, condamnèrent le 

S'être Arius , ennemi de la divinité du fils de 
ieu , et dressèrent le symbole où la consubs- 
lantialité du Père et du Fils est établie. Les 
Gei.cjric.'pTÎiTes de l'Eglise romaine , envoyés par le 
"'"'lii^YL P^pc saint Sylvestre , précédèrent tous les 
é.a?' évêques dans cette assemblée , et un ancien 
auteur grec compte , parmi les légats du saint 
sié^e 5 le célèbre Osius, évêque de Cordoue, 
qui présida au concile. Constantin y prit sa 
séance , et en reçut les décisions comme un 
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6Y*àcle du ciel. Les Ariens cachèrent leurs er- Aw s 
reurs , et rentrèrent dans ses bonnes grâces , 3,^* 
en dissimulant. Pendant que sa valeur main- 
lenoit l'empire dans une souveraine tranquil- 
lité , le repos de sa famille fut troublé par les 
artifices de Fauste sa femme. Crispe , fils dé 
Constantin , mais d'un autre mariage, accusé 
par cette marâtre de l'avoir voulu corrompre, 
trouva son père inflexible. Sa mort fut bientôt 
vengée. Fauste convaincue fut suffoquée dans 
le bain. Mais Constantin , déshonoré par la 
malice de sa femme , reçut en même temps 
beaucoup d'honneur par la piété de sa mère. 
Elle découvrit dans les ruines de l'ancienne 
Jérusalem, la vraie croix féconde en miracles. 
Le saint sépulcre fut aussi trouvé. La nouvelle 
ville de Jérusalem , qu'Adrien avoit fait bâtir , , 
la grotte où étoit né le Sauveur du monde, et 
tous les saints lieux furent ornés de temples 
superbes, par Hélène et par Constantin, Quatre 
ans après , l'empereur rebâtit Bysance , qu'il 330. 
appela Constantmople , et en fit le second siège 
de 1 empire. L'Eglise, paisible sous Constantin, 
fut cruellement affligée en Perse. Une infinité 3a6. 
de martyrs signalèrent leur foi. L'empereur 
tâche en vain d'apaiser Sapor, et dé l'attirer 
au christianisme. La protection de Constantin 
ne donna aux chrétiens persécutés qu'une fa- 
vorable retraite. Ce prince , béni 4^ toute 337. 
l'Eglise, mourut plein-xle joie et d'espérance, 
après avoir partagé Fempire enli^ ses trois fil§, 
Constantin , Constance et Constant. Leur con- 340. 
corde fut bientôt troublée. Constantin pérît 
dans la guerre qu'il eut avec son frère Cons- 
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Awt tant, pour les limites de leur empire. C0B&— 
' tance et Constant ne furent guère plus unis. 
Constant soutint la foi deîsicéejqueConstance 
combattoit. Alors l'Eglise admira les longues 
sbulFrances de saint Athanase, patriarche d'A- 
lexandrie , et défenseur du concile de Nicée. 

34t. Chassé de son siège par Constance , il fut ré- 
Icci.'n.Tb^siyii canbniquement par le pape saint Jules I, 
soiom. w. jJqjji Constant appuya le décret. Ce bon prince 

35o. ne dura guère. Le tyran Magnence le tua par 

361. trahison. Mais tôt après , vaincu par Cons- 
tance , il se tua lai-même. Dans la oataille où 
ses affaires furent ruinées , Valens , évêque 
arien, secrètement averti par ses amis, assura 
Constance que l'armée du tyran étoît en fuite, 
et fit accroire au foible empereur qu'il le sa- 

353. voit par révélation. Sur cette fausse révélation, 
Çîonstânce se livre aux Ariens. Les évêques or- 
thodoxes sont chassés de leurs sièges : toute 
l'Eglise est remplie de confusion et de trouble: 

357. }à constance du pape Libère cède aux ennuis 
de l'exil : les tourmens font succomber le vieux 

55g. Osius , autrefois le soutien de l'Eglise : le con- 
cile de Rimini , si ferme d'abord , fléchit à la 

' ' fin par surprise et par violence : rien ne se fait 
dans les formes : l'autorité de l'empereur est la 
seule Ibi. Mais les Ariens , qui font tout par 
là., ne peuvent s'accorder entr'eux , et chan- 
gent tous les jours leur symbole : la foi de Nîcée 
subsiste : saint Athanase, et saint Hilaire, évê- 
que de Poîtîerç, ses principaux défenseurs, se 
rendent célèbres par toute la terre. Pendant 

Iue l'empereur Constance , occupé des affaires 
e l'arianisme j faisoit négligemment celles de 
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Vempire , les Perses remportèrent Ae grands a ni 
avantages. Les Allemands et les Francs ten- 
tèrent ae toutes parts J'entrée des Gaules : Ju- 357. 
lien , parent de Vempereur , les arrêta et les zss. 
battit. L'empereur lui-même défit les Sar- 359. 
mates, et marcha contre les Perses. Là parort 360. 
la révolte de Julien contre l'empereur , son 361* 
apostasie , la mort de Constance , le règne de 
Julien , son gouvernement équitable , et le 
nouveau genre de persécution ^u'il fit souffrir 
à l'Eglise* U en entretint les divisions; il exclut 
les chrétiens , non-seulement des honneurs, 
mais des études ; et , en imitant la sainte dis- 
cipline de l'Eglise, il crut tourner contre elle 
ses propres armes. Les supplices furent mé- 
nagés , et ordonnés sous d'autres prétextes que 
celui de la religion. Les chrétiens demeurèrent 
fidèles à leur empereur. Mais la gloire , qu'il 
cherchoit trop , le fit périr; il fut tué dans la, 36* 
Perse, où ils'étoit engagé témérairement. Jo- 
vien , son successeur, zélé chrétien, trouva les 
affaires désespérées, et ne vécut que pour con- 
clure une paix honteuse. Après lui , Valenti- 364- 
nien fit la guerre en grand capitaine : il y 366. 
mena son fils Gratien dès sa première jeu- 367. 
nesse , maintint la discipline militaire , battit ^^^* 
les Barbares, fortifia les frontières de l'em- 3^^] 
ire , et protégea en Occident la foi de Nicée. etc. 
falens , son frère , qu'il fit son collègue , la 
persecutoit en Orient , et , ne pouvant gagner 
ni abattre saint Basile et saint Grégoire de 
Naziance , il désespéroit de la pouvoir vaincre. 
Quelquesariens joignirentdenouvelleserreurs 
aux anciens dogmes de la secte. AëriuS| prêtre 
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Av s arien , est note dans les écrits des saints pèires^- 
B%h.^^r. comme l'auteur d'une nouvelle hérésie , pour ' 
^^Jiii. Airr. ^voir égalé la prêtrise à Tépiscopat , et ayoîr 
^ jugé inutiles les prières et les ôblations que 

toute f Eglise faisoit pour les morts. Une troi- 
sième erreur de cet hérésiarque, étoit de comp- 
ter , parmi les servitudes de la loi , Tobser- 
vahce de certains jeûnes marqués, et de vou- 
loir que le jeûne fût toujours libre. 11 vivoif 
encore quand saint Epiphane se rendit cé- 
lèbre par son histoire des hérésies , où il est 
réfuté, avec tous les autres. Saint Martin fut 
g^5. fait évêque de Tours, et remplit tout l'univers 
du bruit de sa sainteté et de ses miracles , 
durant sa vie , et après sa mort, Valentinien 
mourut après un discours violent qu'il fit aux 
ennemis de l'empire : son impétueuse colère , 
qui le faisoit redouter dés autres , lui fut fatale 
a lui-même. Son successeur Gratien vit sans 
envie l'élévation de son jeune frère Valenti- 
nien II, qu'on fit empereur, encore qu'il n'eût 
Iue neuf ans. Sa mère Justine, protectrice 
es Ariens , gouverna durant son bas âge. On 
voit ici , en peu d'années, de merveilleux évé- 
âc^. nemens , la révolte des Goths contre Valens: 
378. ce prince quitter les Perses , pour réprimer les 
rebelles : Gratien accourir à lui, après avoir 
remporté une victoire signalée sur les Alle- 
mands. Valens , qui veut vaincre seul , préci- 
pite le combat , où il est tué auprès d'Andri- 
nople. Les Goths victorieux , le brûlent dans 
tm village où il s'étoit relire. Gratien , accabla 
^79. d'affaires , associe à Tempire le grand Théo- 
dçsejet lui laisse rOrietit, Les Goths soiit 
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Taificus' : to«s les Barbares sont tenus en a »• 
crainte; et-, ce que Théodose n'estimoit pas 
moins, les hërëHqUes Mécëdoniens, qui ni oient 
la divinité dix Saint-Esprit , sont condamnés 
au concile de Conslantinople. 11 île s'y trouva 381. 

?ue l'Eglise grecque. Le consentement de tout 
Occident , et du pape saint Damase , le fit 
appeler second concile général. Pendant que 
Tnéodose gouvernoît avec tant de force et tant 
de succès , Gratien , qui n'étoit pas moins 
vaillant ni moins pieux , abandonné de ses 
troupes toutes composées d'étrangers , fut im- 383- * 
mole au tyran Maxime. L'Eglise et l'empire 

I fleurèrent ce bon prince. Le tyran régna. dans 386. 
es Gaules , et semola se contenter de ce par- 
tage. L^impératrice Justine publia , sous le 
nom de son fils , des édits en faveur de l'aria- 
nisme. Saint Ambroise, évêque de Milan , ne 
lui opposa que la sainte doctrine, lés prière^ 
et la patience, et sut, parde telles armes, non- 
seulement conserver à l'Eglise des basiliques 
que les hérétiques vouloient occuper , mais en- 
'^core lui gagner le jeune empereur. Cependant 
Maxime remue, et Justine ne trouve rien de' 
plus fidèle que le saint éyéque , qu'elle trailoit 
de rebelle. Elle l'envoie au tyran que ses dis- 
cours ne peuvent fléchir. Le jeune Valentinien 
est contraint de prendre là fuite, avec sa mère. 
Maxime se rend maître à Rome , où il rétablit 
les sacrifices des faux dieux, par complaisance 
pour le sénat, presque encore tout païen. 
Après qu'il eut occupé tout l'Occident , et 
dans le temps gu^il se croyoit le plus paisible, 
Théodose, assisté des Francs , le défit dans la 
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Ans Pannonie , l'assiégea dans Aqnilée , et le laksâ 
tuer par ses soldats. Maitre absolu des deux 
empires ^ il renxjit celui d'Occident à Valenti-^^ 
nien, qui ne le garda paslong^temps. Ce jeune 

49^ prince éleva et abaissa trop Abo^ste, ua 
. capitaine des. Francs, vaillant , désintéressé , 
mais capable de maintenir par toi^te sorte 
de crimes le pouvoir qu'il s'étoit acquis sur 
les troupes. Il éleva le tyran Eugène , qui ne 
savoitque discourir, et tua Valenlinien , qui 
ne vouloit plus avoir pour maître le superoe 
Franc. Ce coup détestable fut fait dans les 
Gaules , auprès de Vienne* Saint Ambroise ^ 
que le jeune empereur avoit mandé pour re- 
cevoir de lui le baptême , déplora sa perte , et 
espéra bien de son salut. Sa mort ne demeura 
m- pas impunie. Un miracle visible donna la vic- 
toire à Théodose sur Eugène , et sur les faux 
dieux dont ce tyran avoit rétabli le culte. Eu- 
gène fut pris ; il fallut k sa<:f ifier à la ven- 
geance puolique , et abattre 1^ rébellion par sa 
mort. Le fier Arbogaste se tua lui-même , 
plutôt que d'avoir recours à la clémence du 
vainqueur , que tout le reste des rebelles ve- 
noit d'éprouver. Théodose , seul empereur, 
fut la joie et l'admiration de tout l'univers. Il 
appuya la religion ; il fit taire les hérétiques ; 
il abolit les sacrifices impurs des païens ; il 
corrigea la mollesse , et réprima les dépenses 
e<jo- superflues. Il avoua humblement ses fautes, 
et il en fit pénitence. Il écouta saint Ambroise, 
célèbre docteur de l'Église; qui le reprenoit 
de sa colère, seul vice d'un si grand, prince. 
^Toujours victorieux, jamais il ne fit la guerre 



que par nécessité. Il rendit les peuples heu- ah» 
reux , et mourut en paix , plus illustre par sa * * " 
foi que par ses victoires. De son temps , saint ags. 
Jérôme, prêtre , retire dans la sainte grotte de 386w 
Bethléem , entreprit des travaux immenses 387. 
pour expliquer rÉcriture, en lut tous les inter- 
prètes , déterra toutes les histoires saintes et 
profanes qui la peuvent ëclaircir, et composa, 
sur l'original hébreu , la version de la Bible 
que toute l'Eglise a reçue sous le nom de t>ul^ 
g^te. L'empire , qui paroissoit invincible sous 
jThéodose , changea tout-à-coup sous ses deux 
fils. Arcade eut POrient , et Honorius l'Occi- 
dent. Tous deux gouvernés par leurs minis- 
tres , ils firent servir leur puissance à des 
intérêts particuliers. Rufm et Ëutrope , suc- 
cessivement favoris d'Arcade, et aussi mé- 
chans l'un que l'autre , périrent bientôt; et les ^^ 
affaires n'en allèrent pas mieux sous un prince 397. 
foible.SafemmeËudoxe lui fit persécuter saint ^ 
Jean Chrisostôme, patriarche de Constanti- 
nople , et la lumière de l'Orient. Le pape saint 
Innocent , et tout l'Occident, soutinrent, ce 
grand évéque contre Théophile, patriarche 
d'Alexandrie , ministre des violences de Tim- 
pératrice. L'Occident étoit troublé par rinon-4o6 et «ttir. 
dation des Barbares. Rada^aise, Goth et païen, 
ravagea l'Italie. Les Vandaies,nationGothique 
et arienne , occupèrent une partie de la Gaule, 
et se répandirent dans l'Espagne. Alaric , roi 
des Visigoths, peuples ariens , contraignit Ho- 
norius àlui abandonner ces grandes provinces 
déjà occupées par les Vandales. Stilicon, em- 
barrassé de tant de Barbares, les bat, les 
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Ans ménage, s'entend et rompt ayec eux, sacrifiê- 
tout à son intérêt, et conserve néanmoins rem*' 
pire qu'il avoit dessein d'usurper. Cependant 
4ô8. Arcade mourut , et crut l'Orient si dépourvu 
de bons sujets, qu'il mit son fils Théodose, 
âgé de huit ans , sous la tutelle d'Isdegerde , 
roi de Perse. Mais Pulehérie, sœur du jeune 
empereur , se trouva capable des grandes af- 
faires. L'empire de Théodose se soutint par la 
prudence et la piété de cette princesse. Celui 
d'Honorius sembloit proche de sa ruine. 11 fit 
mourir Stilicon, et ne sut pas remplir la^lace 
A09. d'un si habile ministre^ La révolte de Cons- 
Mo, tantin , la perte entière de la Gaule et de l'Es- 

Sagne, la prise et le sac de Rome par les armes- 
'Alaric et des Visigoths , furent la suite de la^ 
mort de Stilicon. Ataulphe, plus furieux qu'A- 
laric, pilla Rome de nouveau, et il ne songeoit 
qu'à abolir le nom romain : mais, pour le 
bonheur de l'empire, il prit' Ptaci die, sœur de 
«13. l'empereur. Cette princesse captive , qu'il 
4j^. épousa , l'adoucit. Les Gothsr traitèrent avec 
4i5. Its Romains», et s'établirent en Espagne , en se 
réservant dans les Gaules les provinces mir 
tiroient vers les Pyrénées. Leur roi Vallia 
conduisit sagement ces grands desseins. L'Es- 
pagne montra sa constance, el sa for ne s'altéra 
Sas sous la domination- d^ ces ariens. Cepen- 
ant les Bourguiçnons , peuples Germains, 
occupèrent le voisinage du Rhin , d'où peu à 
peu ils gagnèrent le pays qui porte encore leur 
nom. Les Francs ne s'oublièrent pas. Résolus 
de faire de nouveaux efforts pour s'ouvrir lés 
4ke. Gaules , ils élevèrent à la royauté Pharamond^ 
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fils de Marcomir j et la monarchie de France , a w s 
la plus ancienne et la plus noble de toutes celles ** ''^ 
qui sont au monde , commença sous lui. Le 
malheureux Honorius mourut sans enfans , et 413. 
sans pourvoir à l'empire. ïhéodose nomma 414. 
empereur son cousin V alentinien III , fils de 
Placidîe et de Constance son second mari , et 
le mit, durant son bas âge, sous la tutelle de 
sa mère , à qui il donna le titre d'impératrice. 
Kn ces temps y Cëlestius et Pelage nièrent le 4tti 
péché originel , et la grâce, par laquelle nous 413» 
sommes chrétiens. Malgré leurs dissimulations, 416. 
les conciles d'Afrique les condamnèrent. Les 
papes saint Innocent et saint Zozyme , que le 
pape saint Célestin suivit depuis, autorisèrent 4iri- 
la condamnation, et détendirent par tout l'uni- 
vers. Saint Augustin confondit ces dangereux 
hérétiques, et éclaira toute l'Eglise par ses 
admirables écrits. Le même père , secondé de 
saint Prosper son disciple , terma la bouche 
aux demi-pélagiens , qui attribûoient le com- 
ïnencemeht de la justification et de la foi aux 
seules forces du libre arbitre. Un siècle si mal- 
heureux à l'empire ^ et où il s'éleva tant d'hé- 
résies , ne laissa pas d'être heureux au chris- 
tianisme.Nultroiible ne l'ébranla, nulle hérésie 
ne le corrompit. L'Eglise , féconde en grands 
hommes , confondit toutes les erreurs. Après 
les persécutions, Dieu se plut à faire éclater 
la gloire de ses martyrs ; toutes les histoires 
et tous les écrits sont pleins des miracles que 
leur secours imploré et leurs tombeaux ho- 
noré opéroient par toute la terre. Vigilance 
qui s'opposoit à des sentimens si reçus , réfuté ^ 
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Ans par 5aint Jérôme , demeura «ans suite. La foi 
Hyeron. chrëticnne s'afFermlssoit et s'étendoit tous les 
'*Gfn^d!'' jours. Mais l'empire d'Occident n'en pouvoit 
Bcé!'"^'' plus* Attaqué partant d'ennemis, il fut encore 
^^7' alFoibli par les jalousies de ses généraux. Par 
les artifices d'Aétius , Boniface , comte d'Afri- 
que, devint suspect àPlacidie. Le comte mal- 
traité fit venir dl^'Espagne Genséric et les Van- 
dales que les Goths en chassoient, et se repentit 
trop tard de les avoir appelés. L'Afrique fut 
ôtée à l'empire. L'Eglise souffrit des maux 
inouis par la violence de ces ariens , et vit 
1^39. couronner une infinité de martyrs. Deux fu- 
rieuses hérésies s'élevèrent- Nestorius, patriar- 
che de Constantinople , divisa la personne de 
Jésus-Christ; et vingt ans après y Eutychès, 
abbé, en confondit les deux natures. Saint 
Cyrille , patriarche d'Ale^tandrie , s'opposa à 

430. Nestorius, qui fut condamné par le pape saint 

431. Célestin. Le concile. d'Ephèse , troisième gé- 
cmT'Eph.néral^ en exécution de cette .sentence, déposa 
rf^PM.'jsCîl Nestorius, et confirma le décret de saint Cé- 

îestin,que les évêques du concile appellent leur 
pèi'e dans leur dénnition. La sainte Vierge fut 
reconnue pour mère de Dieu, et la doctrine de 
saint Cyrille fut célébrée par toute la terre. 

448. Théodose, après quelques embarras, se soumet 
gu concile ., et bannit îjJestorius. Eutychès , 
qui ne put combattre cpUe hérésie qu'en .se 
jetant dans un avtre excès, ne fut pas moins 
fortement rej été. Le pape saint Léon-le-Grand 
le condamna , et le réfuta tout ensemble par 
une lettre qui fut révérée dans tout luniveis. 

46i. Le concile de Cbalcédoine, quatrième général^ 
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oft ce grand pape tenoit la première place , 
autant par sa doctrine que par Tautorîté de son 
siège, anathëmatisa Eutychès, etDioscore, 

{>atrlarche d'Alexandrie , son protecteur. La 
ettre du concile à saint Léon, fait voir que ce RWaf. s. 
pape y prësidoit, par ses légats, comme le chef ad'i^on^' 
à ses membres. L'empereur Marcien assista ^''"'' '''"^* 
luî-même à cette grande assemblée, à l'exem- 
ple de Constantin , et en reçut les décisions 
avec le même respect. Un peu auparavant , 
Pulchérie l'avoît élevé à l'empire , en l'épou- 
sant. Elle fut reconnue pour impératrice après 
la mort de son frère , qui n'avoit point laisse 
de fils. Mais il falloit donner un maître à l'em- 

Îire : la vertu de Marcien lui procura cet 
onneur. Durant le temps de ces deux con- 
ciles , Théodoret , évèque de Cyr , se rendit 
célèbre; et sa doctrine seroit sans tache , si les 
écrits violens qu'il publia contre saint Cyrille, 
n'ayoient eu besoin de trop grands éclaircis- 
semens. Il les donna de bonne foi, et fut 
compté parmi les évêques orthodoxes. Les 
Gaulescommençoientà réconnoitre lesFrancs. 
Aétius les avoit défendus contre Pharamond 
et contré Clodion-le-Chevelu. Mais Mérovée 
fut plus heureux, et y fit un plus solide éta- 
blissement , à peu près dans le même temps 
que les Anglais , peuples Saxons , occupèrent 
la Grande-Bretagne. Ils lui donnèrent leur 
nom, et y fondèrent plusieurs royaumes. Ce- 
pendant les Huns, peuples des Palus Méotides, 
désolèrent tout l'univers avec une armée im- 
mense , sous la conduite d'Attila leur roi , le 
plus affreux de tou^ les hommes. Aétius , qui 
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Airs le défit dans les Gaules , ne put rempécher de 
Va. * ravager lltalie« Les iles de la mer Adriatique 
servirent de retraite à plusieurs contre sa 
fureur. Venise s'éleva au milieu des eaux. Le 
pape saint Léon , plus puissant qu'Aétius et 
que les armées romaines , se fit respecter par 
ce roi barbare et païen , et sauva llome du 
pillage. Mais elle y fut exposée bientôt après , 
par les débauches de son empereur Valenti- 
454. nien. Maxime , dont il avoit violé la femme , 
^. trouva moyen de le perdre en dissimulant sa 
douleur , et se faisant un mérite de sa com- 
plaisance. Par ses conseils trompeurs, l'aveugle 
empereur fit mourir Aétius , le seul rempart 
de l'empire. Maxime , auteur du meurtre , en 
inspire la vengeance aux amis d' Aétius , et 
fait tuer l'Empereur. Il monte sur le trône par 
ces degrés , et contraint l'impératrice Ëudoxe, 
fille de Théodose le jeune, à l'épouser. Pour 
se tirer de ses mains , elle ne craignit point de 
se mettre en celles de Gensérip. Rome est en 
proie au barbare : le seul saint Léon l'empêche 
d'jr mettre tout à feu et à sang: le peuple dé- 
chire Maxime, et ne reçoit dans ses maux que 
cette triste consolation. Tout se brouille en 
Occident : on y voit plusieurs empereurs s'éle- 
ver et tomber presque en même temps. Ma- 
4^, jorien fut le plus illustre. Avitus soutint mal 
457. sa réputation , et se sauva par un évéché. On 
ne put plus défendre les Gaules contre Mé- 
rovée , ni contre Childéric son fils ; mais le 
468. dernier pensa périr par ses débauches. Si ses 
ifos. sujets le chassèrent, un fidèle ami qui lui 
resta , le fit rappeler* Sa valeur le fit craindre 
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Ae ses ennemis, et ses conquêtes s'ëtendirent a m 
tien avant dans les Gaules. JL'empire d'Orient ** 
était paisible sous Léon Thracien, successeur 474* 
de Marcien , et sous Zenon, gendre et succès- 4'5- 
seur de Léon. La révolte de Basilisque, bientôt 474. 
jopprimé , ne causa qu'une courte inquiétude 
à cet empereur. Mais l'empire d'Occident pé- 
rit sans ressource. Auguste, qu'on nomme 
Augustule , fils d'Oreste , fut le aernier empe- 
reur reconnu à Rome; et incontinent après, 
il fut dépossédé par Odoacre, roi des Hérules. 
C'étoient des peuples venus du Pont-Euxin , 
dont la domination ne fut pas longue. £n 
Orient , Fempereur Zenon entreprit de se 
signaler d'une manière inouie. Il fut le pre- 
mier des empereurs qui se mêla de régler les 
questions de la foi. rendant que les demi- 
eutychîens s'opposoient au concile de Chai- ifiu 
cédoine, il pubua contre le concile son héno- 
tique, c'est-à-dire, son décret d'union, détesté 

Sar les catholiques , et condamné par le pape 48a* 
elix III. Les Hérules furent bientôt chassés 49*. 
de Rome par Théodoric, roi des Ostrogoths, 49U 
c'est-à-dire , Goths orientaux , qui fonda le 
royaume d'Italie , et laissa , quoiqu'arien , un 
assez libre exercice à la religion catholique. 
L^empereur Anastase la trouoloit en Orient. 493. 
U marcha sur les pas de Zenon son prédé- 
cesseur , et appuya les Hérétiques. Par là il 493. 
aliéna les esprits des peuples , et ne* put jamais 
les gagner, même en ôtant des impôts fâ- 
cheux. L'Italie obéissoit à Théodoric. Odoa- 
cre , pressé dans Ravenne , tâcha de se sauver 
par un traité , que Théodoric n'observa pas ; 
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Ans et les Hërules furent contraints de tout aban- 
donner. Théodoric , outre l'Italie , tenoit en- 

/^ core la Provence. De son temps, saint Benoît , 
retiré en Italie dans un désert , commençoit 
dès ses plus tendres années à pratiquer les 
saintes maximes dont il composa depuis cette 
belle règle que tous les moines d'Occident 
reçurent avec le même respect que les moines 
d'Orient ont pour celle de saint Basile. Les 
Romains achevèrent de perdre les Gaules, 

fiar les victoires de Clovis , fils de Childéric. 
1 gagna aussi sur les Allemands la bataille de 
Tolbiac , par le vœu qu'il fit d'embrasser la 
religion chrétienne . à laquelle Clotilde , sa 
femme , ne cessoit de le porter. Elle étoit de 
la maison de Bourgogne, et catholique zélée , 
encore que sa famille et sa nation fût arienne. 
Clovis, instruit par saint Vaast, fut baptisé à 
Reims , avec ses Français , par saint Kemi , 
évêque de cette ancienne métropole. Seul de 
tous les princes du monde , il soutint la foî 
«06. catholique , et mérita le titre de très-chréiien 
«07. à ses successeurs. Par la bataille où il tua de 
sa propre main Alaric , roi des Visîgoths , 
Tôlose et l'Aquitaine furent jointes à son 
608. royaume. Mais la victoire des Ostrogoths l'em- 

f)êcha de tout prendre jusqu'aux Pyrénées ; et 
a fin de son règne ternit la gloire des com- 
fiïo. mencemens. Ses quatre enfans partagèrent le 
royaume , et ne cessèrent d'entreprendre les 
uns sur les autres. Anastase mourut frappé de 
6*8. la foudre. Justin, de basse naissance, mais ha- 
bile et très-catholique , fut fait empereur par 
le sénat. Il se soumit, avec tout son peuple, 

aux 



i 



Universelle. 121 

aux décrets du pape saint Hormisdas , et mît ahs 
fin aux troubles de l'Eglise d'Orient. De son l»6. 
temçs , Boëce , homme célèbre par sa doctrine 
aussi bien que par sa naissance , et Symmaque 
son beau-père , tous deux élevés aux charges 
les plus éminentes^ furent immolés aux jalou- 
sies de Théodoric , qui les soupçonna , sans 
sujet , de conspirer contre l'état. Le roi , trou- 
blé de son crime , crut voir la tête de Sym- 
maque dans un plat qu'on lui servoît^et mourut 
quelque temps après. Amalasonte, sa fille, et 
inère d'Atalaric, qui devenoit roi par la mort 
de son aïeul , est empêchée par les Goths de 
faire instruire le jeune prince comm€ méritoît 
sa naissance ; et, contrainte de l'abandonner 
aux gens de son âge , elle voit qu'il se perd , 
sans pouvoir y apporter de remède. L'année 
d'après, Justin mourut, après avoir associé à Str. 
l'empire son neveu Justinien , dont le long 
règne est célèbre par les travaux de Trîbo- 
nien , compilateur du droit romain, et parles 
exploits de Bélisaire et de l'eunuque Narsès. 
Ces deux fameux capitaines réprimèrent les ««9. 
Perses , défirent les Ostrogoths et les Van- «30. etc. 
dales , rendirent à leur maître l'Afrique , ^[ 
l'Italie et Rome. Mais l'empereur , jaloux de «a. 
leur gloire , sans vouloir prendre part à leurs ^' 
travaux , les çmbarrassoit toujours plus qu'il 
ne leur donnoit d'aisance. Le royaume de 
France s'augmentoit.Aprèsunelongueguerre, 
Childebert et Clothaire , enfans de Clovis,con- «aat 
quirent le royaume de Bourgogne ; et , en 
même temps , immolèrent à leur ambition les 
enfans mineurs de leur frèi^e jCIodomir, dont 
Tome L F 
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Ans ils partagèrent entré eux le royaume. Oue/- 
que temps après , et pendant que oelisaire 
attaquoit si vivement les Ostrogolhs , ce qu'ils 
avoient dans les Gaules fut abandonné aux 
Français. La France s'ëtendoit alors beaucoup 
au-delà du Rhin ; mais les partages des prin- 
ces, qui faisoient autant de royaumes , l'empê- 
choîent d'être réuni sous une même domina- 
tion. Ses principales parties furent la Neustrie, 
c'est-à-dire , la France occidentale ; et TAus- 
trasie , c'est-à-dire , la France oriental^. La 

653. même année que Rome fut reprise par Narsés, 
Justinien fit tenir à Constantinople le cin- 
quième concile général , qui confirma les pré- 
cédens,et condamna quelques écrits favoratlcs 
à Nestorius. C'est ce qu'on appeloit les trois 
chapitres , à cause des trois auteurs, déjà morts 
il y avoit long-temps , dont il s'agissoit alors. 
On condamna la mémoire et les écrits de 
Théodore , évéque de Mopsueste , une lettre 
d'Ibas , évéque a'Edesse , et , parmi les écrits 
de Théodore, ceux qu'il avoit composés contre 
saint Cyrille. Les livres d'Origène , qui tfbu- 
bloient tout l'Orient depuis un siècle , furent 
aussi réprouvés. Ce concile , commencé avec 
de mauvais desseins, eut une heureuse conclu- 
sion , et fut reçu du saint siège qui s'y étoit 

ôw. opposé d'abord. Deux ans après le concile , 
Narsès, qui avoit ôté l'Italie aux Goths, la 
défendit contre les Français, et remporta une 

46». pleine victoire sur Bucelin , général des troupes 

.a Austrasie. Malgré tous ces avantages, l'Italie 

ne demeura guère aux empereurs, oous Justin 

II , neveu de Justinien, et après la mort de 



67». 

674. 
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NarsèvS , le royaume de Lombardie fut fonde aws 

6ar Alboin. Il prit Milan et Pavie : Rome et %o. 
Lavenne se sauvèrent à peine de ses mains ; 
et les Lombards firent squjffrir aux Romains 
des maux extrêmes. Rome fut mal secourue 
par ses empereurs, que les Avares, nation Scy- 
thique , les Sarrasins , peuples d'Arabie , et les 
Perses plus que tous les autres, tourmentoient 
de tous côtés en Orient. Justin , qui ne croyoit 
que lui-même et sesj)assions,fut toujours battu 
par les Perses et par leur roi Chosroês. Il se 
troubla de tant de pertes , jusqu'à tomber en 
frénésie. Sa femme oophie soutint Tempire. Le 
malheureux prince revint4rop tard à son bon $79. 
sens , et reconnut en mourant la malice de 
ses flatteurs. Après lui , Tibère II , qu'il avoit sso. 
nommé empereur, réprima les ennemis , sou- 
lagea les peuples, et s'enricliit par ses aumônes. 
I-*es victoires de Maurice , Cappadocien , gé- 
néral de ses armées , firent mourir de dépit le «1. 
superbe Chosroês. Elles furent récompensées 
de l'empire que Tibère lui donna en mourant, 683. 
avec sa fille Constantine. En ce temps, l'am- 
.bitieuse Frédegonde, femme du roi Chilpéric 
I , mettoit toute la France en combustion , et 
ne cessoit d'exciter des guerres cruelles entre 
les rois Français, Au milieu des malheurs de 
l'Italie , et pendant que Rome étoit aiBîgée 59,, 
d'une peste épouvantable, saint Grégoire-le- 
Grand fut élevé malgré lui sur le siège de St- 
Pierre. Ce grand pape apaise la peste par ses 
prières , instruit les empereurs , et , tout en- 
semble , leur fait rendre l'obéissance qui leur 
est due ; console l'Afrique et la fortifie ; con- 

F 2 
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An 9 firme en EUpagne les Vîsigoths convertis de 
Tarianisme , et Récarède le catholique , qui 
venoît de rentrer au sein de l'Eglise ; convertit 
TAngleterre , réforme la discipline dans la 
France, dont il exalte les rois toujours ortho- 
doxes au-dessus de tous les rois de la terre ; 
flëchit les Lombards ; sauve Rome et l'Italie 
que les empereurs ne pouvoient aider; réprime 
Forgueil naissant des patriarches de Constan- 
tinople ; éclaire toute l'Ëglise par sa doctrine; 

Souveme FOrient et l'Occident avec autant 
e vigueur que d'humilité; et donne au monde 
un parfait modèle du gouvernement ecclé- 
597. siastique. L'histoins de l'Ëglise n'a rien de plus 
^'^•''**^'beaii que l'entrée du saint moine Augustin 
dans le royaume de Cant , avec quarante de 
ses compagnons , qui , précédés de la croix et 
de l'image du grand roîNotre-Seigneur Jésus- 
Christ , faisoient des vœux solennels pour la 
conversion de l'Angleterre. Saint Grégoire , 
^''/r- !'*• qui les avoit envoyés , les intruisoit par des 
ind. i^'. ' lettres vraiment apostoliques , et apprenoit à 
saint Augustin à trembler parmi les miracles 
continuels que Dieu faisoit par son ministère, 
Berthe , princesse de France , attira au chris- 
tianisme le roi Ëdhilbert, son mari. Les rois 
de France et la reine Brunehault protégèrent 
la nouvelle mission. Les évèques de France 
entrèrent dans cette bonne œuvre , et ce furent 
eux qui , par l'ordre du pape , sacrèrent saint 
601, Augustin. Le renfort que saint Grégoire en-' 
voya au nouvel évêque produisit de nouveaux 
6*^. fruits , et l'Eglise anglicane prit sa forme, 
L'çmpereur Maurice , ayaat éprouvé la fidé-» 
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llte au saint pontife, se corrigea par ses avis, Ans 
et reçut de lui cette louange si digne d'un 
prince chrétien , que la bouche des hérétiques 
n'osoit s'ouvrir ae son temps. Un si pieux 6oi. 
empereur fit pourtant une grande faute. Un 
nombre infini de Romains périrent entre les 
mains des Barbares , faute d'être rachetés à un 
écu par tête. On voit, incontinent après, les 
remords du bon empereur ; la prière qu'il fait 
à Dieu de le punir en ce monde, plutôt qu'en 
l'autre ; la révolte de Phocas , qui égorge à «es *m« 
yeux toute sa famille; Maurice tué le dernier, 
et ne disant autre chose parmi tous ses maux , 
que ce verset du psalmiste^ : Vous êtes juste , Pwtoi. ut. 
6 Seigneur \ et tous ços jugemens sont droits, 
Phocas , élevé à l'empire par une action si 
détestable , tâcha de gagner les peuples , en 
honorant le saint siège , dont il confirma les 606. 

Îriviléçes. Mais sa sentence étoit prononcée, 
iéraclius , proclamé empereur par l'armée 6"' 
d'Afrique , marcha contre lui. Alors Phocas 
éprouva que souvent les débauches nuisent 
plus aux princes que les cruautés ; et Photin , 
dont il avoit débauché la femme , le livra à 
Héraclius qui le fit tuer. La France vit , un 
peu après , une tragédie bien jplus étrange. La 
reine Brunehault, livrée à Clothaire II, fut 614^ 
immolée à l'ambition de ce prince; sa mémoire 
fut déchirée ; et sa vertu , tant louée par le 

fiape saint Grégoire , a peine encore à se dé- 
endre. L'empue cependant étoit désolé. Ld 
roi de Perse Chosroës II , sous prétexte de 
venger Maurice , avoit entrepris de perdre 
Phocas. Il poussa ses conquêtes sous Jtiéra^^ 
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A w 8 clius. On vit l'empereur battu , et la vraie croix 
\io. ' enlevée par les infidèles ; puis , par un retour 

Jîi; admirable , Hëraclius cinq fois vainqueur; la 

^f Perse pénétrée par les Romains ; Chosroës tué 

*»*• par son fils , et la sainte croix reconquise, 
rendant que la puissance des Perses étoit si 
bien réprimée^ un plus grand mal s'éleva 
contre l'empire et contre toute' la chrétienté. 

éaa. Mahomet s érigea en prophète parmi les Sar- 
rasins : il fut chassé de la 5lecque par les siens. 
A sa fuite commence la fameuse hégire , d'où 
les mahométàns comptent leurs années. Le 
faux prophète donna ses victoires pour toute 
marque ae sa mission. Il soumit , en neuf ans y 
tonte l'Arabie, de gré ou de force, et jeta les' 

1*9. fbndeméns de l'empire des califes. A ces maux 
se joignit l'hérésie des monothélîtes , qui , par 
une bizarrerie presqu-e înconcevable , en re- 
connoissiant deux natures en Notre-Seigneur, 
n'y vouloient reconnoître qu'une seule vo- 
lonté. L'homme , selon eux , n'y vouloit rien ; 
et il n'y avoit en Jésus-Christ que la seule 
volonté du Verbe. Ces hérétiques càchoîent 
leur venin sous des paroles ambiguës : un faux 
amour de la paix leur fit proposer qu'on ne 
parlât ni d'une ni de deux volontés. Ils impo- 

4J33. sèrent, par ces artifices , au pape Honorius I , 
qui entra avec eux dans un dangereux ména- 
gement , et consentit au silence où le men- 
songe et la vérité furent également supprimés. 

é39. Pour comble de malheur , quelque temps 
après , l'empereur Héraclius entreprit de dé- 
cider la question de son autorité , et proposa 
son ecthèse , ou exposition, favorable aux mo- 
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Tiolhëlites : mais les ai lifices des hérëtîques fu- ans 
rent enfin découverts. Le pape Jean IV con- 640, 
damna Tecthèse. Constant, petit-fils d'Héra- ^^\ 
clius , soutint l'édit de son aïeul par le sien , 
appelé lype.Le saint siège et le pape Théodore 
s'opposent à cette entreprise : le pape S. Martin 
1 assemble le concile de Latran ,où il anathé- 
maiise le type et les chefs des monothélites. 
Saint Maxime , célèbre par tout TOrient pour 
sa pîété et sa doctrine , quitte la cour infectée 
de la nouvelle hérésie , reprend ouvertement 
les empereurs qui avoient osé prononcer sur 
les questions de la foi , et souffre des maux 
infinis pour la religion catholique. Le pape 65-. 
traîné d'exil en exil, et toujours durement 65.4. 
traité par l'empereur , meurt enfin parmi les 
souffrances , sans se plaindre et se relâcher de 
ce qu'il doit à son ministère. Cependant la 
nouvelle église anglicane, fortifiée par les soins 
des papes Boniface V et Honorius , se rendoit 
illustre par toute la terre. Les miracles y 
abondoient avec les vertus , comme dans les 
temps des apôtres, et il n'y avoit rien de plus 
éclatant que la sainteté de ses rois. Eduin em- ca?. 
brassa, avec tout son peuple , la foi qui lui 
avoit donné la victoire sur ses ennemis , et 
convertit ses voisins. Oswalde servit dinler- 6Vi. 
prête aux prédicateurs de l'évangile ; et , re- 
nommé par ses conquêtes , il leur préféra la 
gloire détre chrétien. Les Merciens furenl 
convertis par le roi de Northumberland Osuin: ù$&, 
leurs voisins et leurs successeurs suivirent 
leurs pas ; et leurs bonnes œuvres furent im- 
menses. Tout pérîssoit en Orient. Pendant que 
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A w» les empereurs se consument dans les disputes 
634. * de religion et inventent des hérésies , les Sar- 
élèi rasins pénètrent l'empire ; ils occupent la Syrie 
^* et la Palestine ; la sainte cité leur est assujettie; 
la Perse leur est ouverte par ses divisions , ef 
ils prennent ce grand royaume sans résistance. 
e47. Us entrent en Afrique , en état d'en faire 
648. bientôt une de leurs provinces : l'île de Chypre 
leur obéit; et ils joignent , en lâoins de trente 
ans, toutes ces conquêtes à celles de Mahomet. 
L'Italie, toujoursmalheureuse et abandonnée, 
gémissoit sous les armes des Lombards. Cons- 
tant désespéra de les chasser , et se résolut à 
ravager ce qu'il ne put défendre. Plus cruel 
663. que les Lombards même , il ne vint à Rome 
que pour en piller les trésors : les églises ne 
s en sauvèrent pas : il ruina la Sardaigne et la 
Sicile ; et, devenu odieux à tout le monde , il 
668. périt de la main des siens. Sous son fils Cons- 
671. tantin Pogonat , c'est-à-dire , le Barbu , les 
67a. Sarrasins s'emparèrent de la Cilicie et de la 
678. Lycîe. Constantinople assiégée ne fut sauvée 
que par un miracle. Les Bulgares , peuples 
venus de l'embouchure du Volga, se joignirent 
à tant d'ennemis dont l'empire étoit accablé , 
occupèrent cette partie de la Thr^ce appelée 
depuis Bulgarie , qui étoit l'ancienne Mysie. 
L'Eglise anglicaneenfantoitdenouvellesEglî- 
ses : et saint W ilfrid, évêque d'Yotck , chassé 
680. de son siège , convertit la r rise. Toute l'Eglise 
reçut une nouvelle lumière par le concile de 
Constantinople, sixième général , où le pape 
saint Agathon présida par ses légats, expliqua 
la foi catholique par une lettre admirable. Le 
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concile frappa d^anathème un ëvéque célèbre 
par sa doctrine , un patriarche d'Alexandrie , 
quatre patriarches de Constantinople , c'est- 
à-dire , tous les auteurs de la secte des mo- 
nothëlites ; san« épargner le pape Honorius , 
qui les avoit ménagés. Après la mort d'Aga- 
tnon , qui arriva durant le concile , le pape 
saint Léon lien confirma les décisions, et en 
reçut tous les anathèmes. Constantin Pogonat, 
imitateur du grand Constantin et de Marcien, 
entra au concile à leur exemple ; et , comme 
îl y rendit les mêmes soumissions , il y fut 
honoré des mêmes titres d'orthodoxe , de reli- 
gieux , de pacifique empereur , et de restau- 
rateur de la religion. Son fils Justinien II lui 
succéda , encore enfant. De son temps , la foi 6h5. 
s'ëtendoit et éclatoit vers le Nord. Saint Ki- *w. 
lien, envoyé par le pape Conon , prêcha l'évan- *'*^* 
eile dans la Franconie. Du temps du pape 
Serge , Céadual , un des rois d'Angleterre , 
vint reconnoître en personne l'Eglise romaine, 
d'pù la foi avoit passé en son île ; et , après 
avoir reçu le baptême par les mains du pape, 
il mourut selon qu'il Tavoit lui-même désira. 
La maison de Clovis étoit tombée dans une 
foiblesse déplorable : de fréquentes minorités 
avoient -donné occasion d^ jeter les princes 
dans une mollesse dont ils ne sortoient point 
ëtant majeurs. De là sort une longue suite de 
rois fainéans , qui n'avoient que le nom de roi, 
et larssoient tout le pouvoir aux maires du 
palais. Sous ce titre, repin H^ristel gouverna 693; 
tout , et éleva sa maison à de plus hautes es- 
pérances. Fkr son autorité, et après le martyre «os** 
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A R s de saint Vigbert , la foi s'établit dans la Frise , 
que la France venoit d'ajouter à ses conquêtes, 
oaint Swibert , saint Willebrode , et d'autres 
hommes apostoliques répandirent l'évangile 
dans les provinces voisines. Cependant la mi- 
norité de Justinien s'étoit heureusement pas- 
6<)4. sée : les victoires de Léonce avoient abattu les 
696. Sarrasins , et rétabli la gloire de l'empire en 
Orient. Mais ce vaillant capitaine , arrêté in- 
justement , et relâché mal-à-propos , coupa 
le nez à son maître , et le chassa. Ce rebelle 
souffrit un pareil traitement de Tibère,nommé 
Absimare , qui lui - même ne dura guère. 
70a. Justinien rétabli fut ingrat envers ses amis ; 
71J. et en se vengeant de ses ennemis , il s'en fit de 
plus redoutables , qui le tuèrent. Les images 
de Philippique , son successeur , ne furent pas 
reçues dans Rome, à cause qu'il favorisoit les 
monothélites , et se déclaroit ennemi du con- 
fia* cilesixième. On élut à Constantinopie Anastase 
Il , prince catholique, et on creva les yeux à 
Phihppique. En ce temps , les débauches du 
roi Roderic ou Rodrigue firent livrer l'Es- 
agne aux Maures ; c'est ainsi qu'on appeloit 
es Sarrasins d'Afrique; Le comte Julien, pour 
venger sa fille dont Roderic abusoit , appela 
ces infidèles. Ils viennent avec des troupes 
immenses : ce roi périt :. l'Espagne est soumise, 
et l'empire des Goths y est éteint. L'Eglise 
d'Espagne fut mise alors à une nouvelle 
épreuve ; mais , comme elle s'étoit conservée 
sous les ariens , les mahométans ne purent 
l'abattre. Us la laissèrent d'abord avec assez 
de liberté ; mais , dans les. siècles suivans , il 



le 



■ 

Universelle. x3i 

fallut soutenir de grands combats; et la chas- an$ 
tetë eut ses martyrs , aussi bien que la foi , 
sous la tyrannie d'une nation aussi brutale 
qu'infidelle. L'empereur Anastase ne dura 

{juère. L'armée força Théodose III à prendre 71s. 
a pourpre. Il fallut combattre : le nouvel em- 
pereur gagna la bataille , et Anastase fut mis 
dans un monastère. Les Maures , maîtres de 
l'Espagne , espéroient s'étendre bientôt au- 
delà des Pyrénées ; mais Charles Martel , des- 
tiné à les réprimer , s'étoit élevé en Frapce , 
et âvoit succédé , quoique bâtard , au pouvoir 
de son père Pépin Héristel , qui laissa l'Ausr 
trasie à sa maison comme une principauté sou- 
veraine, et le commandement en Neustrie par 
la charge de maire du palais. Charles réunit 716. 
tout par sa valeur. Les affaires d'Orientétoient 
brouillées. Léon Isaurien, préfet d'Orient, ne 
reconnut pas Théodose, qui quitta sans répu- 
gnance l'empire qu'il n'avoit accepté que par 
force ; et retiré à Ephèse , ne s'occupa plus 
que des véritables grandeurs. Les Sarrasins 71». 
reçurent d^ grands coups durant l'empire d^e 
Léon. Us levèrent honteusement le siège de 7»^ 
Constantinople. Pelage , qui se cantonna dans 
les montagnes. d'Asturie avec ce qu'il y avoît 
de plus résolu parmi les Goths , après une 
victoire signalée , opposa à ces infidèles un 
nouveau royaume, par lequel ils dévoient un 
jour être chassés de l'Espagne. Malgré les 
efforts et l'armée immense d Abdérame leur 
-général , Charles Martel gagna sur eux la fa- 7»^ 
jneuse bataille de Tours. Il y périt un nombre 
infini de ces infidèles, et Abdérame lui-même 
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AH8 y demeura sur la place. Celle victoire fut 
suivie d'autres avantages par lesquels Charles 
arrêta les Maures, et étendit le royaume jus-* 
qu'aux Pyrénées. Alors les Gaules n'-eurent 
presque rien qui n'obéit aux Français ; et tous 
reconnoissoient Charles Martel. Puissant en 
paix, en guerre, et maître absolu du royaume , 
il régna sous plusieurs rois qu'il fit et défit à 
sa fantaisie , sans oser prendre ce grand titre* 
La jalousie des seigneurs Français vouloit être 

7*3. ainsi trompée. La religion s'établissoil en Al-« 
lemagne. Le prêtre saint Boniface convertît 
ces peuples , et en fut fait évêque par le pape 
Grégoire II qui l'y avoit envoyé.- L'empire 
ëloit alors assez paisible : mais Léon y mit lé 

^a6. trouble pour long-temps. 11 entreprit de ren- 
verser comme des idoles les images de Jésus- 
Chrisï et de ses saints. Comme il ne put 
attirer à ses sentimens saint Germain , patriar- 
che de Constantinople, il agit de son autorité; 
et, après une ordonnance du sénat, on lui vit 
d'abord briser une image de Jésus -Christ, 

3ui étoit posée sur la grande porte de l'église 
e Constantinople. Ce fut par là que com- 
mencèrent les violences des iconoclastes, c'est- 
à-dire , des brise-images. Les autres images , 
Îue les empereurs, les évêques et tous les 
dèles avoienl érigées depuis la paix de l'Eglise 
d^ns les lieux publics et particuliers , furent 
aussi abattues. A ce spectacle,le peuple s'émut. 
Les statues de l'empereur furent renversées en 
divers endroits. Il se crut outragé en sa per- 
sonne : on lui reprocha un semblable outrage 
^u'il faisoit à Jisus-CHAisx et à ses saints , 
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l'image retomboit sur Ponginal. L'Italie passa 
encore plus avant , l'impiété dé l'empereur fut 
cause -qu'on lui refusa les tributs ordinaires , 
Luitprand , roi des Lombards , se servit du 
même prétexte pour prendre Ravenne , rési- 
dence des exarques : on nommoit ainsi les gou- 
verneurs que les empereurs énvoyoient en 
Italie. Le pape Grégoire II s'opposa au ren- 
versement des images; mais, en même temps, 
il s'opposoit aux ennemis de l'empire , et tâ- 
choit de retenir les peuples dans l'obéissance, 
La paix se fit avec les Lombards , et Tempe- 730. 
reur exécuta son décret contre les images, plus 
violemment que jamais. Mais le célèbre Jean 
de Damas lui déclara qu'en matière de religion 
il ne connoissoit de décrets que ceux de l'E- 
elise , et souflfrit beaucoup. L empereur chassa 
de son «siège le patriarche saint Germain, qui 
mourut en exil, âgé de 90 ans* Un peu après, 
les Liombards i^eprirent les armes ; et , dans les 73^ 
maux qu'ils faisoient souiFrir au peuple Ro- 740 
main , ils ne furent retenus que par l'autorité 
de Charles Martel , dont le pape Grégoire II 
avoit imploré l'assistance.Lenouveau royaume 
d'Espagne , qu'on apoeloit, dans les premiers 
temps le royaume d'Oviède, s'augmentoit par 
les victoires et par la conduited'AIphonse^geh*- 
dre de Pelage, qui , à l'exemple de Récarède 
dont il étoit descendu , prit le nom de catholi- 
que. Léon mourut, et laissa l'empire, aussi bien 741, 
que l'Eglise , dans une grande agitation. Ar- 
tabaze , préteur d'Arménie , se fit proclamer 
empereur au lieu des Constantin Copronyme, 
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Ans fils de Lëon , et rétablit les images. Après la 
mort de Charles Martel , Luitprand menaça 
Rome de nouveau : Texarchat de Ravenne fut 
en péril , et lltalie dut son salut à la prudence 
du pape saint Zacharie^ Constantin , embar- 
74a. rassé dans l'Orient, ne songeoit c^u'à s'établir : 
743. il battit Artabaze , prit Coustantmople , et la 
remplit de supplices. Les deux énfans de Char- 
747. les Martel , Carloman et Pépin , avoient suc- 
cédé à la puissance de leur père ; mais Carlo- 
man , dégoûté du siècle , au milieu de sa 
grandeur et de ses victoires , embrassa la vie 
monastique. Par ce moyen , son frère Pépin 
réunit en sa personne toute la puissance. Il sut 
la soutenir par un grand mérite , et prit le 
75a. dessein de s'élever à la royauté. Childéric , 
le plus misérable de tous les princes , lui en 
ouvrit le chemin , et joignit à la qualité de fai- 
néant celle d'insensé. Les Français , dégoûtés 
de leurs fainéans , et accoutumés depuis tant 
de temps à la maison de Charles Martel, 
féconde en grands hommes , n'étoient plus 
embarrassés que du serment qu'ils avoient 
prêté à Childéric. Sur la réponse du pape 
Zacharie, ils se crurent h'bres, et d'autant plus 
dégagés du serment qu'ils avoient prêté à leur 
roi , que lui et ses devanciers sembloient, de^ 
•puis deux cents ans , avoir renoncé au droit 
qu'ils avoient de leur commander , en laissant 
attacher tout le pouvoir à la charge de maire 
du palais. Ainsi repin fut mis sur le trône , et 
7i3. le nom de roi fut réuni avec l'autorité. Le 
pape Etienne II trouva dans le nouveau roi le 
même zèle que Charles Martel avoit eu poujp 
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le saint sîëge contreles Lombards. Après avoir f 
vainement implore le secours de l'empereur, ^c. 
il se )eta entre les bras des Français. Le roi le 
reçut en France avec respect , et voulut être 
sacrë et couronné de sa main. En même temps 
il passa les Alpes, délivra Rome et Texarchat 
de Ravenne , et réduisit Astolphe , roi des 
Lombards , à une paix équitable. Cependant 
l'empereur faisait la guerre aux images. Pour 
s'appuyer de l'autorité ecclésiastique , il as- 
sembla un nombreux concile à Constantinople. conc. N/r. 
On n'y vit pourtant point paroître , selon la 
coutume , ni les légats du saint siège , ni les 
évêques, ou les légats des autres sièges patriar- 
caux. Dans ce concile, non-seulement on con- nid. àefin. 
damna comme idolâtre tout Thonneur rendu c!'p/'^"" 
aux images en mémoire des originaux , mais 
encore on y condamna la sculpture et la pein- 
ture, comme des arts détestables. C'étoit l'opi- 
nion des Sarrasins , dont on disoit que Léon 
avoit suivi les conseils quand il renversa les 
images. Il ne parut pourtant rien contre les 
reliques.Le concilede Copronyme ne défendit iiid.PséU' 
pas de les honorer, et il frappa d'anathème^uru.'ixrt" 
ceux qui refusoient d'avoir recours aux prières ^^* 
de la sainte Vierge et des saints. Les catholi- 
ques , persécutés pour l'honneur qu'ils ren- 
doient aux images , répondoient à l'empereur, 
qu*^ils aimoient mieux endurer toute sorte 
d'extrémités , que de ne pas honorer Jésus- 
Christ jusque dans son ombre. Cependant 
Pépin repassa les Alpes , et châtia l'infidèle 
Astolphe , qui refusoit d'exécuter le traité de 
paix. LEgtise romaine ne reçut jamais un 755. 
plus beau don que celui que lui fît alors ce 
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A « H f pieux prince. Il lui donna les villes reconquises 
sur les Lombards , et se moqua de Copronyme 

3ui les redemandoit , lui qui n'avoit pu les 
éfendre. Depuis ce temps, les empereurs fu- 
rent peu reconnus dans Rome : ils y devinrent 
méprisables par leur foiblesse , et odieux par 
leurs erreurs. Pépin y fut regardé comme 
protecteur du peuple Romain et de TËglise 
romaine. Cette qualité devint comme héré- 
ditaire à sa maison et aux rois de France. 

77,. Charlemagne , fils de Pépin , la soutint avec 
autant de courage que depiété.Le pape Adrien 
eut recours à lui contre Didier , roi des Lom- 
bards, qui âvoit pris plusieurs villes, et me- 

7j^ naçoit toute ritalie. Charlemagne passa les 

774, Alpes. Tout fléchit : Didier fut livré : les rois 
Lombards , ennemis de Rome et des papes , 
furent détruits : Charlemagne se fit couronner 
roi dltalie , et prit le titre de roi des Français 
et des Lombards. En même temps il exerça 
dans Rome même l'autorité souveraine en 
qualité de patrice , et confirma au saint siège 
les donations du roi son père. Les empereurs 
avoient peine à résister aux Bulgares • et sou- 
tenaient vainement contre Charlemagne les 

780. Lombards dépossédés, La auerelle des images 
dui oit toujours. Léon IV, tils de Copronyme , 
sembioit d'abord s être adouci : mais il renou- 
vela la persécution aussitôt qu'il se crut le 
maître. 11 mourut bientôt. Son fils Constantin, 
âgé de dix ans , lui succéda et régna sous la 

i«4. tutelle de l'impératrice Irène sa mère. Alors 
les choses commencèrent à' changer de face. 
Paul , Patriarche de Constantinopïe , dëclai*a, 
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Stir la fin de sa vie, qu'il avoit comLattu les aws 
itnages contre sa conscience , et se retira dans ' 

un monastère , où il déplora, en présence de 
rimpëratrice , le malheur de l'Eglise de Cons- 
tanlinople , séparée des quatre sièges patriar- 
caux , et lui proposa la célébration d'un con- 
cile universel comme l'unique remède d'un si 
fjrand mal.Taraise, son successeur, soutint que 
a question n'atvoit pas été jugée dans l'ordre, 
parce qu'on avoit commencé par une ordon- 
nance ae l'empereur, qu'un concile tenu contre 
les formes avoit suivi ; au lieu qu'en matière 
de religion , c'est au concile à commencer , et 
aux empereurs à appuyer le jugement de 
l'Eglise. Fondé sur cette raison , il n'accepta 
le patriarcat qu'à condition qu'on tiendroit le 
concile universel : il fut commencé à Cons- 787 
tantinople , et continué à Nicée. Le papeyif 
envoya ses légats : le concile des iconoclastes 
fut condamné : ils sont détestés comme gens 
qui , à l'exemple des Sarrasins , accusoient les 
chrétiens d'idolâtrie. On décida que les images 
seroient honorées en mémoire et pour l'amour 
des originaux ; ce qui s'appelle dans le concile 
culte relatif j adoration et salutation hono-- 
raire , qu'on, oppose au culte suprême j et à 
r adorât ion de latrie j ou d^ entière sujétion , 
que le concile réserve à Dieu seul. Outré le» 
légats du saint siège , et la présence du pa- 
triarche de Constantinople , il y parut des 
légats des autres sièges patriarcaux , opprimés 
alors par les infidèles. Quelques-uns leur ont 
contesté leur mission : mais ce qui n^est pas 
contesté , c'est qîie , loin de les désavouer , 
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tous ces sièges ont accepté le concile sans qu'il 
y paroisse de contradiction , et il a été reçu 
par toute PËglise. Les Français , environnés 
d'idolâtres ou de nouveaux chrétiens dont ils 
craignoient de brouiller les idées, et d'ailleurs 
embarrassés du terme équivoque d'adoration, 
hésitèrent long-temps. Parmi toutes les ima- 
ges , ils ne vouloient rendre d'honneur qu'à 
celle de la croix , absolument différente des 
figures que les païens croy oient pleines de di- 
vinité, ils conservèrent pourtant en lieu ho- 
norable , et même dans les églises , les autres 
images , et détestèrent les iconoclastes. Ce qui 
resta de diversité ne fit aucun schisme. Les 
Français connurent enfin que les pères de 
Nicée ne demandoient, pour les images, que 
le même genre de culte , toutes proportions 

fjardées , qu'ils rendoient eux-mêmes aux re- 
iques , au livre de l'évangile , et à la croix ; 
et ce concile fut honoré par toute la chré- 
tienté, sous le nom de septième concile général. 
Ainsi , nous avons vu les sept conciles géné- 
raux, que l'Orient et l'Occident, l'Église 
grecque et l'Eglise latine reçoivent avec une 
égale révérence. Les empereurs convoquoient 
ces grandes assemblées , par l'autorité sou- 
veraine qu'ils avoient sur tous les évêques, 
ou du moins sur les principaux , d'où dépen- 
doient tous les autres , et qui étoient alors 
sujets de l'empire. Les voitures publiques leur 
étoient fournies par l'ordre des princes. Ils 
assembloient les conciles en Orient , où ils 
faisoient leur résidence , et y envoyoient or- 
dinairement des commissaiiies pour maintenir 
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l'ordre. Les ëvêques, ainsi assembles,' por- 
toient avec eux l'autorité du Saint-Esprit et 
la tradition des églises. Dès l'origine du chris-r 
tianisme, il y avoit trois sièges principaux 
qui précëdoient tous les autres; celui de Rome, 
celui d'Alexandrie et celui d'Antioche. Le 
concile de Nicëe avoit approuvé que l'évéque conc.Na. 
de la cité sainte eût le même rang. Le se- r-'cncfc. p. 
cond et le quatrième concile élevèrent le sîéçe coîî!?"cAâ/- 
de Constantinople, et voulurent qu'il fût le "*^-^'*"'**' 
second. Ainsi il se fit cinq sièges que , dans 
la suite des temps , on appela patriarcaux. 
La préséance leur étoit donnée dans le con- 
cile. Entre ces sièges , le siège de Rome étoit 
toujours regardé comme le premier , et le 
concile de iNicée régla les autres sur celui-là. conc^.vtc. 
11 y avoit aussi des èvéques métropolitains , 
qui éloient les chefs des provinces et qui prè- 
cédoient les autres èvéques. On commença 
assez tard à les appeler archevêques ; mais leur 
autorité n'en étoit pas moins reconnue. Quand 
le concile étoit formé , on proposoit TEcri- 
ture sainte ; on lisoit les passages de^- anciens 
pères 5 témoins de la tradition : c'étoit la tra- 
dition qui interprétoit TEcriture : on croyoit 
que son vrai sens étoit celui dont les siècles 
passsés étoient convenus , et nul ne croyoit 
avoir droit de l'expliquer autrement. Ceux 

3ui refusoient de se soumettre aux décisions 
u concile étoient frappés d'anathême. Après 
avoir expliqué la foi , on règloit la discipline 
ecclésiastique, et on dressoit des canons, c'est- 
à-dire , les règles de l'Eglise. On croyoit que 
la foi ne changeoit jamais , et qu'encore que 
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A F • là discipline pût recevoir divers changemens ^ 
selon jes temps et selon les lieux , u falloit 
tendre , autant qu'on pouvoit , à une parfaite 
imitation de l'antiquitë. Au reste , les papes 
n'assistèrent que par leurs lëgats aux premiers 
conciles généraux ; mais ils en approuvèrent 
la doctrine , et il n'y eu^t dans rKglise qu'une 
seule foi. 

7i7' Constantin et Irène firent religieusement 
exécuter les décrets du VII® concile ; mais le 
reste de leur conduite ne se soutint pas. Le 
jeune prince, à qui sa mère fit épouser une 
femme qu'il n'aimoit point , s'emportoit à des 
amours déshonêtes ; et , las d'obéir aveuglé- 
ment à une mère si impérieuse , il tâchoit de 
J'éloigner des affaires , où elle se maintenoit 
malgré lui. Alphonse le chaste régnoit en Es- 

793. pagne. La continence perpétuelle que garda 
ce prince lui mérita ce heau titre, et le rendit 
digne d'affranchir l'Espagne de l'infâme tribut 
de cent filles , que son oncle Mauregal avoit 
accordé aux Maures. Soixante-dix mille de 
ces infid^èles , tués dans une bataille, avec Mu- 
gait leui^énéral , firent voir la valeur d'Al- 
phonse. Constantin tâchoit aussi de se signaler 
contre les Bulgares , mais les succès ne ré- 
• 795. pondoient pas à son attente. U détruisit à la 
lin tout le pouvoir d'Irène , et , incapable de 
se gouverner lui-même autant que de souffrir 
l'empire d'autrui , il répudia sa temme Marie, 
pour épouser Théodote , qui étoit à elle. Sa 

f96. mère irritée , fomenta les troubles que causa 
un si grand scandale. Constantin périt par ses 
artifices. Elle gagna le peuple en modérant 
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des impôts , et mit dans ses intérêts les moines a if § 
avec le clergé , par une piété apparente. En- * 
fin elle fut reconnue seule impératrice. Les 
Komains méprisèrent ce gouvernement, et 
se tournèrent à Charlemagne , qui subjuguoit 
les Saxons, réprimoit les Sarrasins, détrui- 
soît les hérésies , protégeoit les papes, attiroit 
au christianisme les nations intidelles , réta- 
blissoit les sciences et la discipline ecclésiasti- 

?[ue , assembloit de fameux conciles où sa pro- 
onde doctrine étoit admirée , et faisoit ressen- * 
tir non-seulement à la France et à l'Italie , 
mais à l'Espagne , à l'Angleterre , à la Ger- 
manie , et par- tout , les effets de sa piété et 
de sa justice. 

Enfiw , l'an 800 de Notre-Seîgneur , ce »»• Époq. 
grand protecteur de Rome et de l'Italie , ou gne*oïïë- 

{>our mieux dire , de toute l'Eglise et de toute dî^^nouvdT* 
a chrétienté, élu empereur par les Romains ®"Sio** 
sans qu'il y pensât , et couronné par le pape 
Léon III , qui avoit porté le peuple Romain 
à ce choix , devint le fondateur d^ nouvel 
empire et de la grandeur temporelle du saint 
siège. 

V oïLA , Monseigneur , les douze époque* 
que j'ai suivies dans cet abrégé. J'ai attacné à 
chacune d'elles les faits principaux qui en dé- 
pendent. Vous pouvez maintenant , sans beau- 
coup de peine , disposer , selon l'ordre des 
temps , les grands événemens de l'histoire an- 
cienne , et les ranger, pour ainsi dire, cha- 
cun sous son étendai*d. 
Je n'^i pas oublié dans cet abrégé cette 
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célèbre division que font les chronologistes 
de la durée du monde en sept âges. Le com- 
mencement de chaque âge nous sert d'épo- 
que : si f y en mêle quelques autres , c est 
afin que les choses soient plus distinctes , et 
que l'ordre des temps se développe devant 
vous avec moins de confusion. 

Quand je vous parle de l'ordre des temps , 
je ne prétends pas , Monseigneur, que vous 
vous chargiez scrupuleusement de toutes les 
dates , encore moins que vous entriez dans 
toutes les disputes des chronologistes , où le 
plus souvent , il ne s'agit que de peu d'an- 
nées. La chronologie contentieuse , qui s'ar- 
rête scrupuleusement à ces minuties , a son 
usage sans doute ; mais elle n'est pas votre 
objet , et sert peu à éclairer l'esprit d'tin grand 
prince. Je n'ai point voulu rafiner sur cette 
discussion des temps; et parmi les calculs déjà 
faits , j'ai suivi celui qui m'a paini le plus vrai- 
semblable , sans m'engager à le garantir. 

Que, dans la supputation qu'on fait des 
années depuis le temps de la création jus- 

Îju'à Abraham , il faille suivre les septante gui 
ont le monde plus vieux, où l'hébreu qui le 
fait plus jeune de plusieurs siècles; encore que 
l'autorité de l'original hébreu semble devoir 
l'emporter , c*est une chose si indifférente en 
elle-même , que l'Eglise, qui a suivi avec saint 
Jérôme la supputation de Thébreu dans notre 
vulgate , a laissé celle des septante dans son 
martyrologe. En effet , qu'importe à l'histoire 
de diminuer ou de multiplier des siècles vides, 
où aussi bien l'on n'a rien à raconter? N'est- 
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ce pas assez que les temps , où les dates sont 
importantes , aient des caractères fixes , et que 
la distribution en soit appuyée sur des fonde- 
mens certains ? Et quand même , dans ces 
temps, il y auroit de la dispute pour quel- 
ques années , ce ne seroit presqiwî jamais un 
embarras. Par exemple , qu'il faille mettre de 

Quelques années plutôt ou plus tard , ou la fon- 
ation de Rome , ou la naissance de Jésus- 
Christ ; vous avez pu reconnoitre que cette 
diversité ne fait rien à la suite des histoires, 
ni à l'accomplissement des conseils de Dieu. 
Vousdevezéviterles anachronismesqui brouil- 
lent Tordre des aflPaires , et laisser disputer des 
autres entre les savans. 

Je ne veux pas non plus charger votre mé- 
moire du compte des olympiades , quoique les 
Grecs qui s'en servent , les rendent nécessaires 
à fixer les temps. Il faut savoir ce que c'est , 
afin d^ avoir recours dans, le besoin ; mais 
au reste , il suffira de vous attacher aux dates 
que je vous propose , comme les plus simples 
et les plus suivies , qui sont celles du monde 
jusqu'à Rome, celles de Rome jusqu'à Jésus- 
Christ j et celles de Jésus-Christ dans toute 
la suite. 

Mais le vrai dessein de cet abrégé n'est pas 
de vous expliquer l'ordre des temps , quoi- 
qu'il soit absolument nécessaire pour lire toute 
les histoires , et en montrer le rapport. Je vous 
ai dit , Monseigneur , que mon principal 
objet est de vous faire considérer dans l'ordre 
des temps la suite du peuple de Dieu et celle 
des grands empires. 
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Ces deux choses roulent ensemble dans ce 
grand mouvement des siècles où elles ont, pour 
ainsi dire , un même cours : mais il est besoin , 
pour les bien entendre , de les détacher quel-- 
quefois Tune de l'autre, et de considérer tout 
ce qui confient à cha.çuiiie d'elles^ 
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SECONDE PARTIE. 

La suite de la Religion. 

^UR-TOUT , la religion et la suite du peuple ^^ ^i^^^^ 
de Dieu , considérée de cette sorte, est le plus ^^ le» pre- 
grand et le plus utile de tous les objets qu'on" *"*®°''^*' 
puisse proposer aux hommes. Il est beau de se 
remettre d!evant les yeux les états dIfFérens du 
peuple de Dieu sous la loi de nature et sous les 

Îatriarches;sousMoïse et sous la loi écrite; sous 
)avld et sous les prophètes; depuis le retour 
de la captivité jusqu'à Jésus-Christ ; et enfin 
sous Jésus-Christ même^ c'est-à-dire , sous la 
loi de grâce et sous l'Evangile : dans les siè- 
cles qui ont attendu le Messie y et dans ceux 
où il a paru ; dans ceux où le culte de Dieu 
a été réduit à un seul peuple , et dans ceux 
où conformément aux anciennes prophéties , 
il a été répandu par toute la terre ; dans ceux 
enfin où les hommes, encore Infirmes et gros- 
siers, ont eu besoin d'être soutenus par des 
châtlmens temporels ; . et dans ceux où les 
fidèles, mieux Instruits, ne doivent plus vivre 
que par la foi , attachés aux biens éternels ^ 
et souffrant, dans l'espérance de les posséder, 
tous les maux qui peuyent exercer leur pa- 
tience. 

Assurément ^ Monseigneuh , on ne peut 
Tome L G 
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rien concevoir qui soit plus digne de Dieu , 
que de s'être premièrement choisi un peuple 
qui fût un exemple palpable de son éternelle 
proyidence ; un peuple dont la bonne ou la 
mauvaise fortune dépendit de la piété , et dont 
l'état rendit témoignage à la sagesse et à la 
justice de celui qui le gouvemoit. Cest par 
où Dieu à commencé , et c'est ce qu'il a lait 
voir dans le peuple Juif. Mais ^ après avoir 
établi par tant de preuves sensibles ce fon- 
dement immuable , que lui seul conduit à sa 
volonté tous les événemens de la vie présente, 
îl étoit temps d'élever les hommes à de plus 
hautes pensées , et d'envoyer Jésus-Christ , 
à qui II étoit réservé de découvrir au nou- 
veau peuple ramassé de tous les peuples du 
monde , les secrets de la vie future. 

Vous pouvez suivre aisément l'histoire de 
ces deux peuples , et remarquer comme Jésus- 
Christ fait l'union de l'un et l'autre , puis- 
que, ou attendu , ou donné , il a été dans tous 
les temps la consolation et l'espérance des en- 
fans de Dieu. 

Voîlà donc la religion toujours uniforme, 
ou plutôt toujours la même dès l'origine du 
monde : on y a toujours reconnu le même 
Dieu comme auteur, et le même Christ comme 
sauveur du genre humain. 

Ainsi vous verrez qu'il n'y a rien de plus 
ancien parmi les hommes que la religion qiie 
Vous professez, et que ce n'est pas sans raison 
que vos ancêtres ont mis leur plus grande 
gloire à en être les protecteurs. 

Quel lémoignage n'est-ce pas de sa vérité , 
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Se yolr que, dans les temps où les histoires 
profanes n'ont à nous conter que des fables , 
ou toutau plusdes faitsconf us et à demi-oubliés, 
rEcrîture , c'est-à-dire , sans contestation , le 
plus ancien livre qui soit au monde , nous ra- 
mène par tant d'événemens précis , et par la 
suite même des choses , à leur véritable prin^ 
cîpe , c'est-à-dire , à Dieu , qui a tout fait ; 
et nous marque si distinctement la création 
de l'univers , celle de l'homme en particulier, 
le bonheur de son premier état , les causes de 
ses misères et de ses foiblesses , la corruption 
du monde et le déluge , l'origine des arts et 
celle des nations , la distribution des terres , 
enfin la propagation du genre humain , et 
d'autres faits de même importance , dont les 
histoires humaines ne parlent qu'en confusion, 
et nous obligent à chercher ailleurs les sources 
certaines ? 

Que si l'antiquité de la religion lui donne 
tant d'autorité^ la suite, continuée sans in- 
terruption et sans altération durant taiit de 
siècles , et malgré tant d'obstacles survenus , 
fait voir manifestement que la main de Dieu- 
la soutient. 

Pu'y a-t-il de plus merveilleux que de la 
voir toujours subsister sur les mêmes fonde- 
mens dès les commencemens du monde , sans 

3ue ni l'idolâtrie et l'impiété qui l'environnoient 
e toutes parts , ni les tyrans qui l'ont persé- 
cutée , ni les hérétiques et les infidèles qui 
ont tâché de la corrompre , ni les lâches qui 
Tout trahie , ni ses sectateurs indignes qui l'ont 
déshonorée par leurs crimes , ni enfin la lon- 

G 2 
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gueuf des temps , qui seule suffit popr abattra 
toutes les choses humaines, aient jamais ëtë 
capables , je ne dis pas de l'éteindre ^ mais de 
raitërer. 

• Si maintenant nous venons à considérer 
quelle idée cette religion , dont nous révérons 
l'antiquité, nous donne de son objet , c'est-à- 
dire , du premier être , nous avoueroha qu'elle 
est au-dessus de toutes les pensées humaines , 
et digne d'étré regardée comme venue de Dieu 
même. 

Le Dieu qu'ont toujours servi les Hébreux 
et les Chrétiens , n'a rien. de commun avec les 
divinités pleines d'imperfection , et même de 
vice , que le reste du monde adoroit. Notre 
Dieu est un , infini , parfait , seul digne de 
venger les crimes et de couronner Ja vertu , 
parce qu'il est seul la sainteté même. 

Il est infiniment au-dessus de cette cause 

ÎTemière et de ce premier moteur ^e les phi- 
osophes ont connu , sans toutefois l'adorer» 
Ceux d'entre eux qui ont été le plus loin, 
nous ont opposé un Dieu qui , trouvant une 
matière éternelle et existante par elle-même 
aussi bien que lui , l'a mise en oeuvre , et l'a 
façonnée comme un artisan vulgaire contraint 
dans son ouvrage par cette matière et par ses 
dispositions qu'il n'a pas faites : sans jamais 
pouvoir comprendre que si la matière est d'elle- 
même , elle n'a pas dû attendre sa perfection 
d'une main étrangère; et que si Dieu est infini 
et parfait, il n'a eu besoin, pour faire tout 
ce qu'il vouloît, que de lui-même et de sa vo- 
loi^té toute-puissantç. Mçiis le Di^u de i)03 
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père&,leDieu d'Abraham, le Dieu dont Moïse 
nous a écrit les merveilles, n'a pas seulement 
arrangé le monde , il Ta fait tout entier dans 
sa matière et dans sa forme. Avant qu'il eût 
donné Fétre, rîén ne Tavoit que lui seul. Il 
nous est représenté comme celui qui fait tout, 
et qui fait tout par sa parole, tant à cause qu'il 
fait tout par sa raison , qu'à cause ou'il fait 
tout sans peine, et que pour faire de si grands 
ouvrages , il ne lui en coûte qu'un seul mot , 
c'est-à-dire , qu'il ne lui en coûte que de le 
vouloir. 

Et , pour suivre l'histoire de la création , 
puisque nous l'avons commencée , Moïse nous 
a enseigné que ce puissant architecte, à qiii les 
choses coûtent si peu, a voulu les faire- à plu^ 
sieurs reprises , et créer l'univers en six jours ^ 
pour montrer qu'il n'agit pas avec une né- 
cessité ^ ou par une impétuosité aveugle , 
comme se le sont imaginé quelques philoso- 
phes. Le soleil jette d'un seul coup , sans se 
retenir^ tout ce qu'il a de rayons,: Mais Dieu, 

Îjui agit par intelligence et avec une souveraine 
iberté , applique sa vertu où. il lui plait et 
autant qu'il lui plaît : et comme, en faisant le 
monde par sa parole , il montre que rien ne le 
peine; en le faisant à plusieurs reprises , il fait 
voir qu'il est le maître de sa matière , de son 
action , de toute son entreprise , et qu'il n'a , 
en agissant, d'autre règle que sa volonté 
toujours droite par elle-même. 

Cette conduite de Dieu nous fait voir aussi 
que tout sort immédiatement de sa main. Les 
peuples et les philosophes, qui ont cru que la 
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terre , mêlée avec Peau , et aidëe , si vous vou- 
lez , de la chaleur du soleil , avoit produit 
d'elle-même , par sa propre fécondité , les 
plantes et les animaux , se sont grossièrement 
trompés. L'Ecriture nous a fait entendre que 
les élémens sont stériles , si la parole de Dieu 
ne les rend féconds. Ni la terre y ni Teau , 
ni l'air n'auroient jamais eu. les plantes ni les 
animaux que nous y voyons , si Dieu , qui en 
avoit fait et préparé la matière^ ne l'avoit 
encore formée par sa volonté touter-puissante , I 
et n'avoit donné à chaque chose les semences | 
propres pour se multiplier dans tous les siè- i 
des. ! 

Ceux qui voient les plantes prendre leur 
naissance et leur accroissement par la chaleur \ 
du soleil , pourroient croire qu'il en est le créa- I 
teur. Mais l'Ecriture nous fait voir la terrç 
revêtue d'herbes et de toute sorte de plantes 
avant que le soleil ait été créé , afin que nous 
concevions que tout dépend de Dieu seuL 

ir plut à ce grand ouvrier de créer la lu-^- 
mière avant même que de la réduire à la forme 
qu'il lui a donnée dans le soleil et dans les 
astres, parce qu'il voulort nous apprendre^c 
ces grands et magnifiques luminaires, dont on 
nous a voulu faire des divinités^ n'avoientpar 
eux-mêmes ni la matière précieuse et écla-^ 
tante dont ils ont été composés , ni la forme 
admirable à laquelle nous les voyons réduits. 

Enfin le récit de la création , tel qu'il est 
fait par M^se , nous découvre ce graàd se- 
cret de la véritable philosophie , qu'en Dieu 
seul réside la fécondité et la puissance absolue. 
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Heureux , saçe , tout-puissant, seul sulïîsant 
à lui-même , il agit sans nécessité , comme il 
agit sans besoin ; jamais contraint ni embar- 
rasse par sa matière, dont il fait ce qu'il veut, 
t»arce qu'il lui a donné , par sa seule volonté^^ 
e fonds de son être. Par ce droit souverain , 
il la tourne , il la façonne , il la meut sans 
peine; tout dépend immédiatement de lui. Et 
si , selon Pordre établi dans la nature , une 
chose dépend de l'autre; par exemple , la nais- 
sance et l'accroissement des plantes , de la cha- 
leur du soleil ; c'est à cause que ce même Dieu, 
qui a fait toutes les parties de Punivers, à 
voulu les lier les unes aux autres , et faire 
éclater sa sagesse par ce merveilleux enchaî- 
nement. 

îi/lais tout ce que nous enseigne l'Ecriture 
sainte «ur la création de l'univers, n'est rien 
en comparaison de ce qu'elle dit de la création 
de l'homme. 

Jusqu'ici Dieu avoit iout fait en com- 
mandant : Que la lumière soit ; que lefirma- c^ms.u 
ment s^ étende au milieu des eaux ; que les eaux 
se retirent; que la terre sàît déconcerte, et 
qu^elîe germe; qu'il y ait de grands luminaires 
qui partagent le jour et la nuit; que les oiseaux 
et les poissons sortent du sein des eaux ; que la 
terre produise les animaux selon leurs espèces 
différentes. Mais , quand il s'^it de produire 
l'homme, Moïse Jui fait tenir un nouveau lan- 
gage : Faisons l'homme , dit-il , à notre image ihid. a6. 
et ressemblance. 

Ce n'est plus cette parole impérieuse et do- 
minante ; c est une parole plus douce , quoi- 
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que non moins efficace. Dîeu tient conseil ett 
lui-même ; Dieu s'excite lui-même , comme 
pour nous faire voir que l'ouvrage qu'il va 
entreprendre surpasse tous les ouvrages qu'il 
avoit faits jusqu'alors. 

jMn.F.19. Faisons l'homme, Dîeu parle en lui-même; 
il parle à quelqu'un qui fait comme lui , à 
quelqu'un aont l'homme est la créature et 
limage : il parle à un autre lui-même ; il parle 
à celui par qui toutes choses ont été faites , à 
celui qui dit, dans son évangile : Touf ce que 
le père fait f le fils le fait semblablement. En 
parlant à son fils, ou avec son fils, il parle en 
même temps avec l'Esprit tout-puissant, égal 
et coëternel à l'un et à l'autre. 

Cest une diose inouie, dans tout le langage 
de l'Ecriture ^ qu'un autre que Dieu ait parlé 
de lui-même en nombre pluriel : Faisons. 
Dieu même dans l'Ecriture , ne parle ainsi que 
deux ou trois fois , et ce langage extraordi-^ 
naire commence à paroitre lorsqu'il s'agit de 
créer l'homme. 

Quand Dieu change de langage, et en quel- 
que façon de conduite, ce n'est pas qu'il change 
en lui-même : mais il nous montre qu'il va 
commencer , suivant des conseils éternels, un 
nouvel ordre de choses. 

Ainsi l'homme , si fort élevé au^essus des 
autres créatures dont' Moïse nous avoit décrit 
la génération , est produit d'une façon toute 
nouvelle. La Trinité commence à se déclarer, 
en faisant la créature raisonnable, dont les 
opérations intellectuelles sont une image im- 
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parfaite de ces éternelles opëratîons par les- 
quelles Dieu est fécond en lui-même. 

La parole de conseil , dont Dieu se sert , 
marque que la créature qui va être faite , 
est la seule qui peut agir par conseil et par 
intelligence. Tout le reste n'est pas moins ex- 
traorcnnaire. Jusque-là, nous n avions point 
vu , dans l'histoire de la Genèse , le doigt de <?«>«• n; 
Dieu appliqué sur une matière corruptible/" 
Pour former le corps de l'homme, lui-même 
prend de la terre; et cette terre, arrangée 
sous une telle main, reçoit k plus belle figure 
qui ait encore paru dans le monde. 

Cette attention particulière , qui paroit en 
Dieu quand il fait l'homme , nous montre 
qu'il a pour lui un égard particulier , quoi- 
que d'ailleurs tout soit conduit immédiatement 
par sa sagesse. 

Mais la manière dont il produit l'ame , est 
beaucoup plus merveilleuse. Il ne la tire point 
de la matière , il l'inspire d'en haut ; c'est un 
soulîle de vie qui vient de lui-même. 

Quand il créa les bêtes, il dit : Que Veau 
produise des poissons; et il créa de cette 
sorte les monstres marins , et toute ame vi- 
vante et mouvante qui devoit remplir les eaux. 
Il dit encore : Que la terre produise toute ame uid, i, ao. 
çiçante, les bêtes à quatre pieds y et les rep- 
tiles. 

Pest ainsi que dévoient naître ces âmes vi- 
vantes d'une vie brute et bestiale , à qui Dieu 
ne donne pour toute' action que des mouve- 
mens dépendans du corps. Dieu les tire du 
sein des eaux et de là terre. Mais cette ame , 
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dontla viedevoit être une imitation de la sienne^ 

3ui devoit vivre, comme lui, de raison et 
'intelligence ; qui lui devoit être unie en le 
contemplant et en l'aimant: et qui, pour cette 
raison , ëtoit faite à son image , ne pouvoit être 
tirée de la matière. Dieu , en façonnant la 
matière, peut bien former un beau corps : 
mais , en quelque sorte qu'il la tourne et la 
façonne, jamais il n'jr trouvera son image et 
sa ressemblance. L'ame, faite à son image 
et qui peut être heureuse en le possédant., 
doit être produite par une nouvelle créa- 
tion : elle doit venir d'en haut ; et c'est ce 
Gènes, ih que siguific ce souffle de çie, que Dieu tire de 
sa bouche. 

Souvenons-nous que Moïse propose aux 
hommes charnels , par des images sensibles ^ 
des vérités pures et intellectuelles. Ne croyons 
pas que Dieu souffle à la manière des ani- 
maux. Ne croyons pas que notre ame soit un 
air subtil, ni une vapeur déliée. Le souffle 
que Dieu in^ire , et qui porte en lui-même 
Limage de Dieu , n'est ni air \ ni vapeur. Ne 
croyons pas que notre ame soit une portion 
de la nature divine , comme l'ont rêvé quel- 
ques philosophes. Dieu n'est pas un tout qui 
se partage. Quand Dieu auroit des parties, 
elles ne seroient pas faites : car le créateur, 
l'être incréé ne seroit pas composé de créa- 
tures. L'ame est faite, et tellement faite, qu^elle 
n'est rien de la nature divine, mais seulenfent 
une chose faite à l'imaçe et ressemblance de 
la nature divine, une chose qui doit toujoure 
demeurer unie à celui qui l'a formée : c'est ce 
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que veut dire ce souffle divin ; c'est ce que 
noos représente cet esprit de vie. 

Voilà donc Thomme formé. Dieu forme en- 
core de lui la compagne qu'il lui veut donner. 
Tous les hommes naissent d'un seul mariage , 
afin d'être à jamais, quelque dispersés et mul-» 
tipliés qu'ils soient , une seule et même famille. 
Nos premiers parens, ainsi formés, sont 
mis daiis c^ jardin délicieux , qui s'appelle le 
paradis. Dieu se devoit à lui-même de rendre 
son image heureuse. 

11 donne un précepte à l'homme, pouf lui 
faire sentir qu'il a un maitre; un précepte at- 
tache à une chose sensible, parce que l'homme 
étoit fait avec des ^ens ; un précepte aisé , 
parce qu'il vouloit lui rendre la Vie commode, 
tant qu'elle seroit innocente. • • 

L'homme ne garde pas un commandement 
d'une si facile observance. Il écoute l'esprit 
tentateur , et il s'écoute lui-même , au lieu 
d'écouter Dieu unrquement. Sa perte est iné- 
vitable : mais il la faut considérer dans son 
origine , aussi bien que dans ses suites* 

Dieu avoit fait au commencement ses anges, 
esprits purs et séparés de toute matière. Lui , 
qui ne fait rien que de bon , les aVoit tous 
créés dans la sainteté ; et ils pouvoient assurer 
leur félicité , en se donnant volontairement à 
leur créateur. Mais tout ce qui est tiré du 
néant est défectueux. Une partie de ces anges 
se laissa séduire à l'amour-propre. Malheur à 
la créature qui se plaît en elle-même, et non 
pas en Dieu ! Elle perd, en un moment, tous 
ses dons. Etrange eflfet du péché ! ces esprits 
5n . G 6 
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lumineux devinrent esprits de ténèbres : ils 
n'eurent plus de lumières qui ne se tournas- 
sent en ruses malicieuses. Une maligne envie 
prit en eux la place de la charité;. leur gran- 
deur naturelle ne fut plus qu'orgueil; leur 
félicité fut changée en la triste consolation 
de se faire des compagnons dans leur misère, 
et leurs bienheureux exercices an misérable 
emploi de tenter les hommes. Le plus parfait 
de tous, qui avoit aussi. été le plus superbe , 
se frouva le plus mal-faisant comme le plus 
psaim.nn. malheureux. L'homme , que Dieu açoii mis 
un peu au-dessous des angeà^ en l' unissant à 
.un corps , devint à un esprit si parfait un objet 
Genervi^àe ^alousie : il voulut Tentrainer dans sa ré- 
bellion , pour ensuite l'envelopper dans sa . 
perte. Écoutons comme il lui parle, et pcfné- 
trons le fond de ses artifices. Il s'adresse à 
Eve , comme à la plus foible ; jnais^ en la per- 
sonne d'Eve, il. parle à son mari ausei oien 
. qu'à elle. Pourquoi Dieu cous a-t^-il fait cetle 
défense F S'il vous a fait raisonnables , vous 
devez savoir la raison de tout ; ce fruit n'est 

Jiid, 4- pas un poison ; cous n'en mourrez pas. Voilà 
par où commence l'esprit de révolte. On rai- 
sonne sur le précepte, et Tobéissance est mise - 

Uid. à. , en doute. P^ous serez comme des dieux ^Yûivés 
et indépendans, heureux en. vous r mêmes, 
sages par vous-même : cous saurez le bien 
et le mal; rien ne vous sera impénétrabje. 
C'est par ces motifs que l'esprit s'élève contre 
l'ordre du créateur, et au-aessus de la règle, 
.Eve, à demi-gagnée, regarda; 1^ fri4it,;dQst 

Uid. 6. la beauté prometloit «^ goûiexceUent.Yoydini 
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que Dieu avoit uni en l'homme Tesprit et le 
corps, elle crut qu'en faveur de l'homme il 

Sourroit bien encore avoir attache aux plantes 
es vertus surnaturelles, et des dons intellec- 
tuels aux objets sensibles. Après avoir mangé 
de ce beau fruit, elle en présenta elle-même 
à son mari. Le voilà dangereusement attaqué. 
JLi'exempIe et la complaisance fortifient la ten- 
tation; il entre dans les sentimens du tentateur 
si bien secondé; une trompeuse curiosité, une 
.flatteuse pensée d'orgueil , le secret plaisir 
d'agir de soi-même et selon ses propres pen- 
sées , l'attire et l'aveugle ; il veut faire une 
dangereuse épreuve de sa liberté; et il goûte, 
avec le fruit défendu , la pernicieuse douceur 
de contenter son esprit : les sens mêlent leur 
attrait à ce nouveau charme; il les suit; il s'y 
soumet, et il s'en fait le captif, lui qui en étoit* 
le maître. 

En même temps, tout change pour lui. La 
terre ne lui rit plus comme auparavant; il n'eji 
aura plus rien que par un travail opiniâtre : le 
ciel n'a plus cet air serein : les animaux , qui 
lui étoient tous , jusqu'aux plus odieux et aux 
plus farouches, un divertissement innocent, 
prennent pour lui des formes hideuses : Dieu, <?*««• ^• 
qui avoit tout fait pour son bonheur , lui 
tourne, en un moment, tout en supplice. Il 
se fait peine à lui-même , lui qui s'étoit tant 
aimé. La rébellion de ses sens lui fait remar- 
quer, en lui , je ne sais quoi de honteux. Ce 
n'est plus ce premier ouvrage du créateur où 
tout étoit beau ; le péché a fait un njouvel ou- 
vrage qu'il faut cacher. L'homme ne peut plus 
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supporter sa honte , et voudroit pouvoir la 
couvrir à ses propres yeux. Mais Dieu lui de- 
vient encore plus insupportable. Ce grand 
Dieu , qui l'avoit fait à sa ressemblance , et 
qui lui avoit donné des sens comme un se- 
cours nécessaire à son esprit , se plaisoit à se 
montrera lui sous une forme sensible: Thomme 
GeM. nu ne peut plus souffrir sa présence. Il cherche 
** le fond cfes forêts pour se dérober à celui qui 

faisoit auparavant tout son bonheur. Sa cons- 
cience l'accuse, avant que Dieu parle. Ses 
malheureuses excuses acnèvent de le confon- 
^ dre. Il faut qu'il meure ; le remède d'immor- 
talité lui est ôté ; et une mort plus- affreuse ^ 
qui est celle de Tame, lui est figurée par cette 
mort corporelle à laquelle il est condamné. 

Mais voici notre sentence prononcée dans 
la sienne. Dieu qui avoit résolu, de récom- 
penser son obéissance dans toute sa postérité , 
aussitôt qu'il s'est révolté, le condamne et le 
frappe , non-seulement en sa personne , mais 
encore dans tous ses enfans, comme dans la 
plus vive et la plus chère partie de lui-même: 
nous sommes tous maudits dans notre prin- 
cipe; notre naissance est gâtée et infectée 
dans sa source. 

N'examinons point ici ces règles terribles 
de la Justice divine, par lesquelles la race 
humaine est maudite dans son origine. Ado- 
rons les jugemens de Dieu, qui regarde tous, 
les hommes comme un seul homme dans celui 
dont il veut tous les faire sortir. Regardons-nous 
aussi comme dégradés dans notre père rebelle, 
comme flétris à jamais par la sentence qui le 
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oondamne , comme bannis avec lui et exclus 
du paradis où il devoit nous faire naître. 

Lies r,ègles d,^ 1^ justice humaine nous peu^ 
vent aider à entcer dan3 les profondeurs d^ 
Ja Justice divî^iie^ 4ont elles sont uueomLre ^ 
jnais elles ne peuvent pas npys découvrir le 
iond de cet anime. Croyons que la justice 
aussi bien que la miséricorde de Dieu , n^ 
veulent pas être mesurées sur celles des hom- 
mes , et qu'elles ont toutes deux des effets 
bien plus étendus et bien plus intimes. 

Mais pendant que les rigueurs de Dieu sur 
Je genre humain nous.épouvantent , admirons 
.comme il tourne nos yeux à un objet plus 
agréable. Sous la figure du serpent, dont le Ç"»".w/. 
rampement tortueux étoit une vive image des ^^' * * 
«dangereuses insinuations et des détours falla- 
cieux de l'esprit malin, Dieu fait voir à Eve 
•notre mère son ennemi vaincu , et lui montre 
cette semence bénie par laquelle son vain- 

3ueur devoit avoir la tête écrasée , c'e$t-à- 
ire, devoit voir son orgueil dompté. et son 
empire abattu par toute la terre. 

Cette semence bénie étoit Jé&us-Christ , 
fils d-une vierge; ce Jésus-nChrist en qui seul 
Adam n'avoit point péché , parce qu'il devoit 
sortir d'Adam d'une manière divine, conçu 
non de l'homme , mais du Saint-Esprit. 

Mais avant que de nous donner le Sauveur, 
il falloit que le genre humain connût, par une 
longue expérience , le besoin qu'il avoit d'un 
tel secours. L'homme fut donc laissé à lui- 
même : ses inclinations se corrompirent , ses 
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dëbordemens allèrent à l'excès , et l'iniquitë 
couvrît toute la face de la terre. 

Alors Dieu médita une vengeance dont il 
voulut que le souvenir ne s'eteiçnît jamais 
parmi les hommes : c'est celle du déluge uni- 
versel , dont en effet la mémoire dure encore 
dans toutes les nations ^ aussi bien que celle 
des crimes qui Pont attiré. 

Que les nommes ne pensent plus que le 
monde va tout seul , et que ce qui a été sera 
toujours de lui-même. Dieu qui a tout fait , 
et par qui tout subsiste , va noyer tous les ani^ 
maux avec tous les hommes , c'est-à-dire , qu'il 
va détruire la plus belle partie de son ouvrage. 

Il n'avoit besoin que de lui-même pour aé' 
truire ce qu'il avoit fait d'une parole ; mais il 
trouve plus digne de lui de taire servir ses 
créatures d'instrument à sa vengeance , et il 
appelle les eaux pour ravager la terre cou- 
verte de crimes. 

Il s'y trouva pourtant un homme juste* 
Dieu , avant que de le sauver du déluge des 
eaux, l'àvoit préservé par. sa grâce du aéluge 
de l'iniquité. Sa famille fut réservée pour re- 
peupler la terre , qui n'alloit plus être qu'une 
immense solitude, rar les soins de cet homme. 

i'uste, Dieu sauve les animaux, afin que 
'homme entende qu^ls sont faits pour lui, et 
soumis à son empire par leur créateur. 

Le monde se renouvelle , et la terre sort 
encore une fois du sein des eaux; mais, dans 
ce renouvellement, il demeure une impression 
éternelle de la vengeance divine. Jusqu'au dé- 
luge , toute la nature étoit plus forte et plus 



'vîgourense. Par celte immense quantité d'eaux 
que Dieu amena sur la terre, et par le |ong 
séjour qu'elles y firent, les sucs qu'elle enfer- 
moit furent altérés ; l'air , chargé d'une humi-* 
dite excessive , fortifia les principes de cor- 
ruption; et, la première constitution de l'uni- 
vers se trouvant affoiblie, la vie humaine, qui 
se poussoit jusqu'à près de mille ans, se dimi- 
nua peu à peu , les herbes et les fruits n'eurent 
plus leur première force, et il fallut donner 
aux hommes une nourriture plus substantielle 
dans la chair des animaux. 

Ainsi dévoient disparoitre et s'eiFacer peu à 
peu les restes de la première institution ; et la 
nature changée avertissoit l'homme que Dieu 
n'étoit plus le même pour lui, depuis qu'il 
avoit été irrité par tant de crimes. 

Au reste, cette longue vie des premiers jj;^^'*"^]^-^ 
hommes, marquée dans les annales du peuple "«^'<^'''»- 

J Tk- J /i7 • ^ *^ mas et ai. 

de Dieu , n a pas été inconnue aux autres peu- a|»MiJo5fPft. 
pies , et leurs anciennes traditions en ont con-^oi.'op. tt 
serve k 'mémoire. La mort, qui s'avançoit ,'''• 
fit sentir aux hommes une vengeance plus 
prompte ; et comme tous les jours ils s'en- 
fonçoient de plus en plus dans le crime , il 
falloit qu'ils fussent aussi , pour ainsi parler, 
tous les jours plus enfoncés dans le suppliée. 

Le seul changement des viandes leur pou- 
voit marquer combien leur état alloit s'em- 
pirant , puisqu'en devenant plus foibles , ils 
devenoient en même temps plus voraces et 
plus sanguinaires. 

Avant le temps du déluge , la nourriture 
que les hommes prenoient sans violence dai\s 
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les fruits qui tomboient d'eux-*inêmes, et dans 
les berbes qui aussi bien séchoient si vite, éloîL 
sans doute quelque reste de la première inno- 
cence , et de la douceur à laquelle nous étions 
formés. Maintenant, pour nous nourrir, il 
faut répandre du sang, malgré l'horreur qu'il 
nous cause naturellement; et tous les raffine- 
mens dont nous nous servons pour couvrir nos 
tables, suffisent à peine à nous déguiser les 
cadavres qu'il nous faut manger pour nous 
assouvir* 

Mais ce n'est que la moindre partie de nos 
malheurs. Là vie, déjà raccourcie, s'abrège 
encore par les violences qui s'introduisent dans 
le genre humain. L'homme qu'on voyoit dans 
les premiers temps épargner la vie des bêtes , 
s'est accoutumé à n'épargner plus la vie de ses 
semblables. Cest en vain que Dieu défendit, 
aussitôt après le déluge, de verser le sang hu- 
' main ; en vain pour sauver quelque vestige de 
ctnes, IX. la première douceur de notre nature , en per- 
^' mettant de manger de la chair des bétes , il 

en avoit réserve le sang. Les meurtres se 
ibid, îv. multiplièrent sans mesure. Il est vrai qu'avant 
le déluge Caïn avoit sacrifié son frère à sa 
jbid. 33. jalousie. Lamech , sorti de Caïn , avoit fait le 
second meurtre; et on peut croire qu'il s'en 
fit d'autres, après ces aamnables exemples. 
Mais leis guerres n'étoient pas encore inven- 
tées. Ce fut après le déluge que parurent ces 
ravageurs de provinces , que l'on a nommés 
conquérans , ^ui , poussés par la seule gloire 
du commandement , ont exterminé tant d'in- 
i3i</.x.9. nocens. Nemrod, maudit rejeton de Cham, 
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maudit par son père, commença à faire la 

Sierra , seulement pour s'ëlablir un empire. 
epuis ce temps, Fambition s'est jouée, sans 
aucnine borne , de la vie des hommes : ils en 
sont, yenus^à ce point de s'entre-luer sans se 
haïr : le comble de la gloire, et le plus beau de 
tous les arts, a été de se tuer les uns les autres. 
Voilà les commencemens du monde , tels 
que rhistoire de Moïse nous les représente : 
conunenoeniens heureux d'abord , pleine en* 
suite de maux infinis ; par rapport à Dieu qui 
fait tout, toujours admirable; tels enfin que 
nous apprenons , en les repassant dans notre 
esfH'it , à considérer l'univers et le genre hu* 
main toujours sous la main du créateur, tiré 
du néant par sa tparole , conservé par sa bonté , 

Souverné par sa sagesse, puni par sa justice, 
élivré par sa miséricorde , et toujours assu- 
jetti à sa puissance. 

Ce tf est pas ici l'univers tel que l'ont conçu 
les philosophes ; formé , «lelqn qualques^-uns , 
par un concours fortuit de^ premiers corps ; 
ou qui , selon les plus sages, a fourni sa ma* 
tière à son auteur ; qui par conséquent n'en 
dépend ni dans le fond de son être , ni dans 
son premier état, et qui l'astreint à certaines 
lois que lui-même ne peut violer. 

Moïse et nos anciens pères dont Moïse a 
recueilli les traditions , nous donnent d'autres 
pensées. Lq Dieu qu'il nous a montré a bien 
une autre puissance : il peut fairis et défaire, 
ainsi qu'il lui plait; il donne des lois à la na- 
ture, et les renverse quand il veut. 

Si , pour se faire coojQoitre dans le temps 
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que la plupart des hommes Favoient oublie, 3 
a fait des miracles ëtonnans, et a forcé la 
nature à sortir de ses lois les plus constantes , 
il a continué par là à montrer qu'il en étoit le 
maître absolu, et que sa volonté est le seul lien 
qui entretient l'ordre du monde. 

C'est justement ce que les hommes avoient 
oublié : la stabilité d'un si bel ordre ne servoit 
plus qu'à leur persuader que cet ordre ayoit 
toujours été, et qu'il étoit de soi-même; par 
où ils étoient portés à adorer ou le monde en 
général, ou les astres, les élémens, et enfin 
tous ces grands corps qui le composent. Dieu 
donc a témoigné au genre humain une bonté 
digne de lui , en renversant dans des occasions 
éclatantes cet ordre qui non -seulement ne 
les frappoit plus, parce qu'ils y étoient accou- 
tumés, mais encore qui les portoit, tant ils 
étoient aveuglés , à imaginer hors de Dieu 
l'éternité et 1 indépendance. 

L'histoiie du peuple de Dieu , attestée par 
sa propre suite , et par la religion , tant de 
ceux qui l'ont écrite , que de ceux qui Font 
conservée avec tant de soin y a gardé , comme 
dans un fidèle registre , la mémoire de ces 
miracles , et nous donne par là l'idée véritable 
de l'empire suprême deDieu maître toute-puis- 
sant de ses créatures, soit pour les tenir sujettes 
aux lois générales qu'il a établies , soit pour 
leur en donner d'autres, quand il juge qu'il est 
nécessaire de réveiller par quelque coup sur- 
prenant le genre humain endormi. 

Voilà le Dieu que Moïse nous a proposé 
dans ses écrits, comme le seul qu'il falloit 
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servir : voîlà le Dieu que les patriarches ont 
adore avant Moïse : en un mot , le Dieu d'A- 
braham , disaac et de Jacob , à qui notre pèrô 
Abraham a bien voulu immoler son fils uni- 
que , dont Melchisédech , figure de Jésus- 
Christ , ëtoit le pontife ; à qui notre père Noé 
a sacrifié en sortant de l'arche; que le juste 
Abel avoit reconnu en lui offrant ce qu'il avoit 
de plus précieux ; que Seth , donné à Adam à 
la place d'Abel , avoit fait connoître à ses en- 
fans^appelés aussi les enfans de Dieu; qu'Adam 
même avoit montré à ses descendans comme 
celui des mains duquel il s'étoit vu récemment 
sorti , et qui seul pouvoit mettre fin aux maux 
de sa malheureuse postérité. 

La belle philosophie que celle qui nous 
donne des idées si pures de l'auteur de notre 
être ! La belle tradition que celle qui nous 
conserve la mémoire de ses oeuvres magnifi- 
ques ! Que le peuple de Dieu est saint , puis- 
que, par une suite non interrompue depuis 
l'origine du monde jusqu'à nos jours^ il a Iout 
jours conservé une traditionet une philosophie 
si sainte ! 

Mais, comme le peuple de Dieu a pris sous ^J^',;,^^ 
le patriarche Abraham une forme plus réglée, les pairi»r- 
il est nécessaire, Monseigneur, de vous arrê-' 
ter un peu sur ce grand homme* 

Il naquit environ 35o ans après le déluge , 
dans un temps où la vie humaine , quoique 
réduite à des bornes plus étroites , étoit encore 
très-longue. Noé ne faisoit qup de mourir , 
Sem son fils aîné vivoit encore , et Abraham 
a pu passer ayec lui toutç sa vie. 
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Représentez-vous donc le monde' èhcore 
nouveau , et encore , pour ainsi dire , tout 
trempé des eaux du déluge, lorsque les hom- 
mes , sî près de Forîgîne oes choses , n'avoient 
besoin , pour cofinoître Tunité de Dieu et le 
service qui luiétoitdû, que la tradition qui 
s'en étoit conservée depuis Adam et depuis 
Noé , tradition d'ailleurs si conforme aux lu- 
mières de la raison , qu'il seihbloit qu'utte vé- 
rité si claire et si importante ne pût jamais 
être obscurcie , ni oubliée parmi les hommes. 
Tel est le premier état de la religion qui dure 
jusqu^à Abraham, où, pour connoitre les 
grandeurs de Dieu , leà nommes n'avoient à 
consulter que leur raison et leur mémoire. 

Mars la raison étoit foible et corrompue; 
et, à mesure qu'on s'éloignoit de l'origine des 
choses, les hommes brouilloient les idées qu'ils 
avoient reçues de leurs ancêtres. Les enfans 
indociles ou mal appris , n'en vouloîent plus 
croire leurs grands-pères décrépits , qu'ils ne 
connoissoient qu'à peine après tant.de géné- 
rations ; le sens humain abruti ne pouvort plus 
s'élever aux choses intellectuelles ; et les 
hommes ne voulant plus adorer que ce qu'ils 
voyoîent, l'idolâtrie se répandoit p|ar-tout 
l'univers. 

L'esprit, qui avoit trompe' le premier bom* 
me,goûtoit alors tout le fruit de sa séduc- 
tion , et vôyoît FeflFet entier de cette parole : 
yous serez comme des dieux. Dès le moment 
qu'il la proféra , il songeoit à confondre en 
l'homme l'idée de Dieu avec celle de la créa- 
ture , et à diviser un nom dont la majesté con- 
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mie h être ii^communlcable. Son projet lui 
reussissoit. Les hommes ensevelis dans la chair 
et dans le sang, avoient pourtant conserve une 
idée obscure de la puissance divine , qui se 
soutenoit par sa propre force ; mais qui, brouil- 
lée avec les images venues par leurs sens , leur 
faisoit adorer toutes les cnoses où il parois- 
soîtquelqueactivîtéetquelque puissance. Ainsi 
le soleil et les astres qui se faisoient sentir de 
si loin 5 le feu et les élémens dont les effets 
ëtoient si universels , furent les premiers ob- 
jets de l'adoration publique. Les grands rois, ' 
les grands conquërans qui pouvoient tout sur 
la terre, et les auteurs des inventions utiles à 
la vie humaine , eurent bientôt après les hon- 
neurs divins. Les hommes portèrent la peine 
de s'être soumis à leurs sens : les sens déci- 
dèrent de tout , et firent , malgré la raison , 
ft)us les dieux qu'on adora sur la terre. 

Que l'homme parut alors éloigné de sa pre- 
mière institution ! et que l'image de Dieu y 
éloit gâtée ! Dieu pou voit-il l'avoir fait avec 
ces perverses inclinations qui se déclaroient 
tous les jours de plus en plus ? Et cette pente 
prodigieuse qu'il avoit à assujettir à toute 
autre chose qu'à son seîeneur naturel , ne 
montroit-elle pas trop visiblement la main 
étrangère par laquelle l'œuvre de Dieu avoit 
^ié si profondément altérée dans l'esprit hu- 
main , qu'à peine pouvoit-on y en reconnoitre 
quelque trace ? Poussé par cette aveugle im- 

fression qui le dominoit, il s'enfonçoit dans 
idolâtrie , sans que rien pût le retenir. Un si 
grand mal faisoit des progrès étranges. De 
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peur qu'il n'infectât tout le genre humain , 
et n'éteignit tout-à-fait la connoissance de 
Dieu , ce grand Dieu appela d'en haut son 
serviteur Abraham, dans la famille duquel il 
vouloit établir son culte , et conserver l'an- 
cienne croyance , tant de la création àe l'uni" 
vers , que de la providence particulière avec 
laquelle il gouverne les choses humaines. 

Abraham a toujours été célèbre dans FO- 
rient. Ce n'est pas seulement les Hébreux qui 
Cen.xri.le regardent comme leur père: les Iduméens 
jbid.xvn.se glorifient de la même origine. Ismaël , fils 
steph, aat, d'Abraham , est connu parmi les Arabes 
^ '3- comme celui d'où ils sont sortis. La circonci- 
sion leur est demeurée comme la marque de 
leur origine , et ils l'ont reçue de tout temps , 
non pas au huitième jour , à la manière des 
jJjjn-^XF. Juifs , mais à treize ans 9 comme l'Ecriture 
Mpmi jwp] nous apprend qu'elle fut donnée à leur père 
XVoi//fc-Ismaèl : coutume qui dure encore parmi les 
^ÏÏx.pS^a. Mahométans. D'autres peuples arabes se rcs- 
j^,''/*^„';^",'| souviennent d'Abraham et de Gétura, et ce 
*;^ "^^^^- sont les mêmes que fEcriture fait sortir de ce 
16. ir.' isijnariage. Ce patriarche étoit Chaldéen.; et ces 
3?iir.°*ii' peuples , renommés pour leurs observations 
//m'SÎÎ; astronomiques , ont compté Abraham comme 
eelpt.vûies.^^ de Icurs plus savans onservateurs. Les his- 
^'Jl?''ane7ï. t^rions de Syrie Pont fait roi de Damas , quoî- 
*•/' ^«*que étranger , et venu des environs de Baby- 
li/xô/'* lone; et ils racontent qu'il quitta le royaume 
de Damas pour s'établir dans le pays des Cha- 
nanéerïs , depuis appelé Judée. Mais il vaut 
mieux, remarquer ce que l'histoire du peuple 
de Dieu nous rapporte de ce grand homme. 

Nous 



Universel Lï. ï6g 

Nous avons vu qu'Abraham «uîvoit le genre 
de vie que suivirent les anciens hommes avant ^ 

Îue tout l'univers eût été rëduit en royaumes. 
1 régnoit dans sa famille , avec laquelle il 
embrassoit cette vie pastorale tant renommée 
pour sa simplicité et son innocence ; riche en Gen. xm. 
troupeaux , en esclaves et en argent , mais Svi,. xir, 
sans terres ^t sans domaine ; et toutefois il f ^ix/îr 
vivoît dans un royaume étranger, respecté, 6- 
et indépendant comme un prince. Sa piété et 
sa droiture protégée de Dieu , lui attiroit ce 
respect. M traitoit d'égal avec les rois qui re- 
cherchoient son alliance ; et c'est de là qu'est 
venue l'ancienne opinion qui l'a lui-même fait 
roi. Quoique sa vie fût simple et pacifique , il Gen. xir. 
savoit faire la guerre , mais seulement pour 
défendre ses alliés opprimés. Il les défendit , 
et les vengea par une victoire signalée : il leur 
rendit toutes leurs richesses reprises sur leure 
ennemis . sans réserver autre chose que la 
dime qu'il offrit à Dieu , et la part qui ap- 
partenoit aux troupes auxiliaires qu'il avoit 
menées au combat. Au reste , après un si 
grand service , il-refusa les présens des rois 
avec une maganimité sans exemple , et ne 
put souffrir qu'aucun homme se vantât d'avoir 
enrichi Abraham. 11 ne vouloit rien devoir 
qu'à Dieu qui le protégeoit , et qu'il suivoit 
seul avec une foi et une obéissance parfaite^ 

Guidé par cette foi , il avoit quitté sa terre 
natale pour venir au pays que Dieu lui mon- 
troit. Dieu , qui l'avoit appelé , et qui l'avoit 
rendu digne de son alliance , la conclut à ces 
conditions* 

Tome L H 
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Gen. xn. Il lui déclara qu'il seroit le Dieu de lui et 
de ses enfans ; c'est-à-dire , qu'il seroit leur 
protecteur , et qu'ils le serviroient comme le 
seul Dieu créateur du ciel et de la terre* 
ibid. Il lui promit une terre ( ce fut celle de 

Chanaan ) pour servir de demeure fixe à sa 
postérité , et de siège à la religion. 
Gen. xir. Il n'avoit point d'enfans 9 et sa femme Sara 
xru.%^'étoit stérile. Dieu lui jura, par soi-même et 

fiar son éternelle vérité , que de lui ^t de cette 
èmme naitroit une race qui égaleroit les 
étoiles du ciel et le sable delà mer. 

Mais voici l'article le plus mémorable de 
la promesse divine. Tous les peuples se pré-- 
Cift. xn. cipitoientdansridolâtrie.Dieu promit au saint 
18. patriarche , qu en lui et sa semence toutes ces 

nations aveugles qui oublioient leur créateur, 
seroient bénies , c'est-à-dirë , rappelées à sa 
connoissance , où se trouve la véritable bé- 
nédiction. 

Par cette parole , Abraham est fait le père 
de tous les croyans , et sa postérité est choisie 
pour être la source d'où la bénédiction doit 
s'étendre par toute la terre. 

. !Ço cette promesse étoit enfermée la venue 
du Messie tant de fois prédit à nos pères , 
mais to:UJours prédit comme celui qui devoit 
être Iç sauveur de tous les gentils et de tous 
les peuples du monde. 

Ainsi ce germe béni, promis à Eve , devint 
aussi le germe et le rejeton d'Abraham. 
Tel est le fondement de l'alliance; telles en 
^r^o. sont les conditions. Abraham en reçut la mar- 
que dans la circoncision ; cérémonie dont le 
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propre effet étoit de marquer que ce saint 
nomme appartenoit à Dieu avec toute sa fa- 
mille. 

Abraham ëtoit sans enfans quand Dieu 
commença à bénir sa race. Dieu le laissa plu- Gen.xn. 
sieurs années sans lui en donner. Après il eut xvi.'l\. 
Ismaël , qui devoit être père d'un grand peu- xx/,\^^ 
pie, mais non pas de ce peuple élu tant promis 
à Abrahara. Le père du peuple élu devoit 
sortir de lui et de sa femme Sara , qui étoit 
stérile. Enfin treize ans après Ismaèl , vint c««. 
cet enfant tant désiré ; il fut nommé Isaac ,^^'-'- 
c'est-à-dire , ris ^ enfant de joie , enfant de 
miracle , enfant de promesse , qui marque , 
par sa naissance , que les vrais enfans de Dieu 
naissent de la grâce. 

Il étoit déjà grand, ce béni enfant, etidans<?ert.xxii. 
un âge où son père pouvoit espérer d'en avoir 
d'autres enfans , quand tout-à-coup Dieu lui ' 
commanda de l'immoler. A quelles épreuves 
la foi est-elle exposée ! Abra^nam mena Isaac 
à la montagne que Dieu lui avoit montrée ; 
et il alloit sacrifier son fils en qui seul Dieu 
lui promettoit de le rendre père et de son 
peuple €$ du Messie. Isaac présentoit le sein 
à l'épée que son père tenoit toute prête à 
frapper. Dieu , content de l'obéissance du père 
et du fils , n'en demanda pas davantage. Après 
que ces deux grands hommes ont donné au 
inonde une image si vive et si belle de l'obla- 
tion volontaire de Jésus-Christ , et qu'ils 
pnt goûté en esprit les amertumes de sa croix , 
lis sont jugés vraiment dignes d'être ses an- 
cêtres. La fidélité d'Abraham fait voir queGen.xxu. 

H 2 '^ 
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Dieu lui confirme toutes ses promesses , et 
bënit de nouveau , non-seulement sa famille , 
mais encore , par sa famille , toutes les nations 
de Puni vers. 

£n effet , il continua sa protection à Isaac 
son fils , et à Jacob son petit-fils. Ils furent 
ses imitateurs , attachés , comme lui , à la 
croyance ancienne , à l'ancienne manière de 
vie, qui ëtoit la vie pa'storale; à l'ancien 
gouvernement du genre humain , où chaque 
père de famille ëtoit prince dans sa maison. 
Ainsi , dans les changemens qui s'introduit 
soient tous les jours parmi les hommes , la 
sainte antiquité revivoit nlans la religion et 
dans la conduite d'Abraham et de ses enfans. 
Aussi Dieu réitéra-t-il à Isaac et à Jacob 
Gen.xxv. \es mêmcs promesses qu'il avoit faites à Abra- 
4.xxn[/j!ham ; et, comme il s'étoit appelé le Dieu d'A- 
*^* braham , il prit encore le nom de Dieu d'I- 

saac , et de Dieu de Jacob. 

Sous sa protection , ces trois crands hom- 
mes commencèrent à demeurer dans la terre 
de Chanaan , mais comme des étrangers , et 
Act.nLs,sans y posséder un pied de ferre ^ jusqu'à ce 
que la famine attira Jacob en Egypte , où ses 
enfans multipliés devinrent bientôt un grand 
peuple , comme Dieu l'avoit promis. 

Au reste , quoique ce peuple , que Dieu 
faisoit naître^ans son alliance , dût s'étendre 
par la génération , et que la bénédiction dût 
suivre le sang , ce grand Dieu ne laissa pas 
d'y marquer l'élection de sa grâce. Car ^ après 
avoir choisi Abraham du milieu des nations , 
parmi les enfans d'Ajbrahan^ il choisit Isaac ^ 
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et , des deux jumeaux d'Isaac , il choisit Ja- 
cob , à qui il donna le nom d'Israël. 

Jacob eut douze enfans , qui furent les 
douze patriarches auteurs des douze tribus. 
Tous dévoient entrer dans l'alliance ; mais 
Juda fut choisi parmi tous ses frères pour être 
le père des Vois d'Israël, et le père du Messie 
tant promis à ses ancêtres. 

Le tejnps devoit venir que dix tribus étant 
rëlranchëes du peuple de JDieu pour leur infi- 
délité, la postérité d'Abraham ne conserveroit 
son ancienne bénédiction , c'est-à-dire , la reli- 
gion,la terre de Chanaan,et l'espérance du Mes- 
sie, qu'en la seule tribu de Juda qui devoit don- 
ner le nom au reste des ^raélites qu'on appela 
Juifs , et à tout le pays <ju'on nomma Judée. 

Ainsi l'élection divme paroit toujours , 
même dans ce peuple charnel , qui devoit se 
conserver par la propagation ordinaire. 

Jacob vit en esprit lie secret de cette élec- ^^'j 
tion. Comme il éloit prêt à expirer , et que ses 
enfans, autour de son lit, demandoient la bé- 
nédiction d'un si bon père , Dieu lui découvrit 
l'état des douze tribus quand elles seroîent 
dans la terre promise : il l'expliqua en peu de 
paroles , et ce peu de paroles renferment des 
mystères innombrables. 

Quoique tout ce qu'il dit des frères de Juda 
soit expliqué avec une magnificence extraor- 
dinaire , et ressente un nomme' transporté 
hoi^ de lui-même par l'esprit de Dieu , quand 
j' vient à Juda , il s'élève encore plus haut. 
Juda^ dit-il , tes frères te loueront ; ta main ibid,9. 
sera sur le col de tes ennemis ; les enfans de 

H 3 
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iùn père se prosterneront devant toi, Juda 
est un jeune lion. Mon fils ^ tu es allé au 
butin. Tu t'es reposé comme un lion et une 
lionne. Qui osera le réveiller ? Le sceptre 
( c^est-à-dire l'autorîtë ) ne sortira point de 
Juda , et çn verra toujours des capitaines et 
des magistrats ^ ou des juges nés de sa race , 
jusqu'à ce que vienne celui qui doit être envoyé^ 
et qui sera V attente des peuples ; ou , corame 
porte une autre leçon qui , peut-être , n'^st 
pas moins ancienne , et qui au fond ne diffère 
pas de celle-ci , jusqu'à ce que vienne celui à 
qui les choses sont réservées; et le reste, 
comme nous venons de le rapporter. 

La suite de la prophétie regarde à la lettre 
la contrée que la tribu de Juda devoit occu- 
per dans la terre sainte. Mais les dernières 
paroles que nous avons vues , en quelque fa- 
çon qu'on les veuille prendre, ne signifient 
autre chose que celui qui devoit être l'envoyé 
de Dieu , le ministre et l'interprète de ses vo- 
lontés , l'accomplissement de ses promesses , et 
le roi du nouveau peuple , c'est-à-dire , le 
Messie (tu l'Oint du Seigneur. 

Jacob n'en parle expressément qu'au seul 
Juda , dont ce Messie devoit naître ; il com- 
prend , dans la destinée de Juda seul , la des- 
tinée de toute la nation , qui après sa disper- 
sion , devoit voir les restes des autres tribus 
réunies sous les étendards dé Juda. 

Tous les termes de la prophétie sont clairs , 
il n'y a que le mot de speptre que l'usage de 
notre langue nous pourroit faire prendre pour 
la seule royauté ; au lieu que dans la langue 
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sainte , ii signifie , en général , la puissance ; 
l'autorité , la magistrature. Cet usage du mot 
de sceptre se trouve à toutes les pages de TE- 
criture : il paroit même manifestement dans 
la prophétie de Jacob ; et le patriarche veut 
dire qu'eaux jours du Messie toute autorité ces- 
sera clans la maison de Juda , ce qui emporte 
la ruine totale d^un état. 

Ainsi les temps du Messie sont marqués ici 
ar un double changement. Par le premier, 
e royaume de Juda et du peuple Juif est me- 
nacé de sa dernière ruine. Par le second , il 
doit s*élever uni nouveau royaume , non pas 
d'un seul peuple , mais de tous les peuples , 
doiit le Messie doit être le chef et Tespé- 
rance. 

Dans le style de l'Ecriture , le peuple Juif ^- J^^' 
est appelé en nombre singulier, et par excel- x. ai. 
lence , le peuple ou le peuple de Dieu ; et quand xLix^'à,' 
on trouve les peuples^ ceux qui sont exercés i** ^''* ^' 
dans les Ecritures , entendent les autres peu- 
ples qu'on voit aussi promis au Messie dans la 
prophétie de Jacob. 

Cette grande prophétie comprend en peu 
de paroles toute l'histoire du peuple Juif et 
du Christ qui lui est promis. Elle marque toute 
la suite du peuple de Dieu , et l'effet en dure^ 
encore. 

Aussi ne prétends -je pas vous en faire un 
commentaire : vous n'en aurez pas besoin , 
puisqu'en remarquant simplement la suite du 
peuple de Dieu , vous verrez le sens de l'ora- ' 
cle se développer de lui-même , et que les 
seuls événemens en seront les interprètes. 

H4 
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Il I. Après la mort de Jacob , le peuple de Dieu 
iif*é^fi*te'*, demeura en Egypte jusqu'au temps de la mis- 
Sicaon *dn ^^^ d® Moïse , c'est-à-dire , environ deux 
^»pie dam cents dUS. 
»»e. Ainsi il se passa quatre cent trente ans avant 

que Dieu donnât à son peuple la terre qu'il lui 

avoit promise. 

Il vouloit accoutumer ses ëlus à se fier à sa 
promesse, assures qu'elle s'accomplit t6t ou 
tard , et toujours dans les temps marqués par 
son ëternelle providence. 

^fwi.ir. Les iniquités des Amorrhéens , dont il leur 
'*^' vouloit donner et la terre et les dépouilles , 

n'étoient pas encore , comme il le déclare à 
Abraham^ au comble où il les attendoit pour 
les livrer à la dure et impitoyable vengeance 
qu'il vouloit exercer sur eux par les mains de 
son peuple élu. 

ft/rf. Il falloit donner à ce peuple le temps de se 
multiplier , afin qu'il fût en état de remplir 
la terre qui lui étoit destinée , et de l'occuper 
par force, en exterminant ses habitans mau- 
dits de Dieu. Il vouloit qu'ils éprouvassent en 
Egypte une dure et insupportable cajjtîvité y 
afin qu'étant délivrés par des prodiges inouis, • 
ils aimassent leur libérateur , et célébrassent 
éternellement ses miséricordes. 

Voilà l'ordre des conseils de Dieu , tels que 
lui-même nous les a révélés , pour nous ap- 

f)rendre à le craindre, à l'adorer, à l'aimer, à ' 
'attendre avec foi et patience. 

Le temps étant arrivé , il écoute les cris de 
son peuple cruellement affligé par les Égyp- 



Universelle. 177 

tiens , et il envoie Moïse pour délivrer ses en- 
fans de Jeur tyrannie. 

Il se fait connoitrç à ce grand homme plus 
qu'il n'avoit jamais fait à aucun homme vi- 
vant. Il lui apparoit d'une manière également £xo<f. nr. 
magnifique et consolante : il lui déclare qu'il 
est celui qui est. Tout ce qui est devant lui 
n'est qp'une omi>rc- Je suis , àit-'û , celui qui.uid, 14. 
suis : V être et la perfection m'appartiennent 
à moi seul. Il prend un nouveau nom qui dé- 
signe rêtre et la vie en lui comme dans leur 
source ; et c'est ce grand nom de Dieu , ter- 
rible , mystérieux, incommunicable, sous le- 
quel il veut dorénavant être servi. 

Je ne vous raconterai pas en particulier les' 

Î laies de l'Egypte , ni l'endurcissement de 
^haraon, ni le passade de la mer. Rouge , ni 
la fumée , les éclairs ,Ta trompette résonnante , 
le bruit elFroyable qui parut au peuple sur le 
mont Sinaï. I)ieu y gravoit de sa main , sur 
deux tables de pierre , les préceptes fonda- 
mentaux de la religion et delà société: il dic- 
toit le reste à Moïse à haute voix. Pour main- ^|jj?- ^, 
tenir cette loi dans sa vigueur, il eut ordre Num. xi. 
de former une assemblée vénérable de sep- 
tante conseillers, qui pouvoit être appelée le 
sénat du peuple de Dieu , et le conseil perpé- 
tuel de la nation. Dieu parut publiquement ,. 
et fit publier sa loi en sa présence , avec une 
démonstrs^tion étonnante de sa majesté et de . 
sa puissance. 
Jusque-là Dieu n'avoit rien donné par écrit . 

Î|ui pût servir de règle aux hommes. Les en- . 
ans d'Abraham avoient seulement la circon- 
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cision , et J«s cérémonies qui l'âccompa- 
gnoient , pour marque de J'àfKance que Dieu 
avoil contractée avcci cette race élue. Ils 
étoient séparés par cette marque des peuples* 
qui adoroient les fausses divinités ; au reste , 
ils se conservoient dans l'alliance de Dieu par 
le souvenir qu'ils avoient des protoesses faites 
à leurs pères , et ils étoient contius comme un 
peuple qui servoit le Dieu d'Abraham^ d'Isaac 
et de Jacob. Dieu étoit si fort oublié , qu'il 
falloit le discerner par le nom de ceux qui 
avoient été ses adorateurs j et dcJnt il étoit 
aussi le protecteur déclaré. 

Ce grand Dieu ne voulut Jroint abandonner 
plus long-temps à la seule mémoire des hom- 
mes le mystère de la religion' et de son al- 
liance. Il étoit temps de donner de plus fortes 
barrières à Tidolâtrie qui inondoit tout le genre 
humain , et achèvoit d'y éteindre les restes de 
Ja lumière naturelle. 

L'ignorance et Taveuglement' s'étoient pro- 
digieusement accrus depuis le temps d'Anra- 
ham. De son temps , et un peu après , la con- 
noissance de Dieu paroissoii encore dan^ la 
Palestine et dans l'Egypte. Melchisédec , roi 
cr«. xir. de Salem , étoit le pontife au Dieu ires-haut y 
qui a Jait le ciel et la terre. Abimélec , roi 
de Gérare, et son successeur de même nom , 
<?*-!>. XXI. craiçnoient Dieu , juroient en son nom, et 
.xxri. a8. admiroîent sa- puissance. Les menaces de ce 
%tn, xu. gï'and Dieu étoient redoutées par Pharaon, roi 
17. >«. d'Egypte ; mais , dans le temps de Moïse , ces 
nations s'étoient perverties. Le vrai Dieu n'é- 
toit plus connu en Egypte comme le Dieu de 
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tous les peuples de l'unîvers , mais comme le^^od y-.u 
Dieu des Hébreux. On adoroit jusqu'aux bêtes mf 
et jusqu'aux reptiles. Tout ëtoît Dieu, excepté ^^^'^^^ 
Dieu même ; et le monde que Dieu avoit lait 
pour manifester sa puissance , sembloit être 
devenu un temple d idoles. Le genre humain 
s'égara jusqu'à adorer ses vices et ses passions; 
et il ne faut pas s'en étonner. Il n'y avoit point 
de puissance plus inévitable , ni plus tyranni- 

3ue que la leur. L'homme, accoutumé à croire 
ivin tout ce qui étoit puissant , comme il se 
sentoît entraîné au vice par une force invin- 
cible , crut aisément que cette force étoit hors 
de lui , et s'en fit bientôt un Dieu.^ C'est par jL<và.xx. 
là que l'amour impudique eut tant d'autels, et •* ^ 
que des impuretés , qui font horreur , com- 
mencèrent à être mêlées dans les sacrifices. 

La cruauté y entra en même temps: l'homme 
coupable , qui étoit troublé par le sentiment 
de son crime , et regardoit la divinité comme 
ennemie , crut ne pouvoir l'apaiser par les 
victimes ordinaires. Il fallut verser le sang 
humain avec celui des bêtes : une aveugle 
frayeur poussoit les pères à immoler leurs en- 
fans , et à les brûler à leurs dieux au lieu 
d'encens. Ces sacrifices étoient communs dès 
le temps de Moïse , et ne faisoient qu'une 
partie de ces horribles iniquités des Amor- 
ihéens , dont Dieu commit la vengeance aux 
Israélites. 

Mais ils n'étoient pas particuliers à ces peu-Jf^^«^^'j/^^; 
pies. On sait que, dans tous les peuples du g^}^- y}- 

* - ^ ' l' I * Uied. \ib. 

monde , sans en excepter aucun , les nommes w. vun. r. 
ont sacrifié leurs semblables j et il n'y a point /,*. xni."^* 
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Porph de eu d'endroits sur la terre où on n'ait servi de 
yjrn.dere'b. CCS tristcs et afFreuses divinités , dont la haine 
Cet. etc. implacable pour le genre humain exigeoit de 
telles victimes* 

Au milieu de tant d'ignorances , l'homme 
vint à adorer jusqu'à l'œuvre de ses mains. Il 
crut pouvoir renfermer l'esprit divin dans des . 
statues, et il oublia si profondément que Dieu 
l'avoit fait , qu'il crut à son tour pouvoir faire 
un Dieu. Qui le pourroit croire , si l'expérience 
ne nous faisoit voir qu'une erreur si stupide et 
si brutale n'étoit pas seulement la plus uni- 
verselle 9 mais encore la plus enracinée et la 
plus incorugible parmi les hommes? Ainsi il 
faut reçonnoître , à la confusion du genre hu- 
main, que la première des vérités , celle que 
le monde prêche , celle dont rimj)ression est 
la plus puissante , étoit la plus éloignée de la 
vue des hommes. La tradition , qui la conser- 
voit dans leurs esprits , quoique claire encor-e y 
et assez présente , si on y eût été attentif y 
étoit prête à s'évanouir : des fables prodigieu- 
ses, et aussi pleines d'impiété que d'extrava- 
gance 5 prenoient sa place. Le moment étoit 
venu oùia vérité , mal gardée dans la mémoire 
des hommes, ne pouvoit plus se conserver sans 
être écrite , et Dieu ayant résolu d'ailleurs de 
former son peuple à la vertu par des lois plus 
expresses et en plus grand nombre , il résolut 
en même temps de les donner par écrit. 

Moïse fut appelé à cet, ouvrage. Ce grand 
homme recueillit l'histoire des siècles passés ; 
celle d'Adam , celle de Noé , celle d'Abraham, 
celle d Isaac , celle de Jacob , celle de Joseph, 
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ou plutôt celle de Dieu même et de ses faits 
admirables, 

11 ne lui fallut pas déterrer de loin les tra- 
ditions de ses ancêtres. Il naquit cent ans après 
la mort de Jacob. Les vieillards de son temps 
avoient pu converser plusieurs années avec ce 
saint patriarche : la mémoire de Joseph , et des 
merveilles que Dieu avoit faites par ce grand , 
ministre des rois d'Egypte , étoit encore ré- 
cente. La vie de trois ou quatre hommes re- 
montoit jusqu'à Noé, qui avoit vu les enfans 
d'Adam , et touchoit , pour ainsi parler , à ^ 
l'oriçine des choses. 

Ainsi les traditions anciennes du genre hu- 
main , et celles de la famille d'Adam , n'é- 
toient pas mal-aisées à recueillir : la mémoire 
en étoit vive ; et il ne faut pas s'étonner si 
Moïse , dans sa Genèse , parle des choses ar- 
rivées dans les premiers siècles comme de 
choses constantes , dont même on voyoit en- 
core et dans les peuples voisins , et dans la ^ 
terre de Chanaan, des monumens remar- 
quables. 

Dans le temps qu'Abraham , Isaac et Jacob 
avoient habité cette terre , ils y avoient érigé 
par-tout des monumens des choses qui leur 
étoient arrivées. On y montroit encore les 
lieux où ils avoient habité ; les puits qu'ils 
avoient creusés dans ces.pays secs, pour abreu- , 
ver leur famille et leurs troupeaux ; les mon- 
tagnes où ils avoient sacrifié à Dieu , et où il 
leur étoît apparu ; les pierres qu'ils avoient 
dressées ou entassées pour servir de mémo- 
rial à la postérité j les tombeaux oèreposoient 
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leurs cendres bënies. La mémoire de ces 
grands hommes ëtoii récente , non-seulement 
aans tout le pays , mais encore dans tout 
rOrient 5 où plusieurs nations célèbres n'ont 
jamais oublié qu'elles yenoient de leur race. 

Ainsi , quand le peuple Hébreu entra dans 
la terre promise , tout y célébroit leurs an- 
cêtres ; et les villes et les montagnes , et les 
pierres même , y parloient de ces hommes 
merveilleux, et des visions étonnantes par 
lesquelles Dieu les avoit confirmés dans Tan- 
cienne et véritable croyance* 

Ceux qui connoissent tant soit peu les an- 
tiquités , savent combien les premiers temps 
étoient curieux d'ériger et de conserver de 
tels monumens , et combien la postérité rete- 
noit soigneusement les occasionsqui lesavoient 
fait dresser. Cétoît une des manières d'écrire 
l'histoire. On a depuis façonné et poli les 
pierres ; et les statues ont succédé , après les 
colonnes, aux masses grossières et soliaes que 
lés premiers temps érigeoîent. 

On a même de grandes raisons de croire 
que , dans lajîgnée où s'est conservée la con- 
noissance de Dieu , on conservoît aussi par 
écrit des 'mémoires des anciens temps. Car 
les hommes n'ont jamais été sans ce soin. Du 
moins est-il assuré qu'il se faisoit des canti- 
ques que les pères apprenoient à leurs enfans ; 
cantiques qui, se cnantant dans les fêtes et 
dans les assemblées , y perpétuoient la mé- 
moire des actions les plus éclatantes des siè- 
cles passés. ^ 

De là est née la poésie, changée dans la 
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[suite en j^iisieurs formas, dont la plus an- 
Iciénne sa cotiserve encore dans les odes et dans 
les cantiques ettrfiofé& par tous les anciens ; 
et encore à présent , par les peuples qui n'ont 
pas Tusage des lettres , à louer la divinité et les 
grands hommes. 

Le style de ces cantiques , hardi , extraor- 
dinaire , naturel toutefoiis en ce qu il est pf'opre 
à représenter la^ nature dans ses transports , ' 
C[ui marche |)our cette raison par de vives et 
impétueuses saillies , affranchi des liaisons 
ordinaires que recherche le discours uni , ren- 
fermé d'ailleurs dans des cadences nombreu- 
ses qui en augmentent la force , surprend 
roreille ^ saisit l'imagination , émeut le cœur, 
et s'imprime plus aisément dans la mémoire. 

Parmi tous les peuples du monde, celui où 
de tels cantiques ont été le plus en usage, a 
été le peuple de Dieu. Moïse en marque unNum. xxi. 
grand nombre qu'il désigne par les premiers â^iJJ;/** 
vers, parce que le peuple savoit le reste. Lui- 
même en à fait deux de cette nature. Le pre-Ex«rf.xv. 
mier nous met devant les yeux le passage 
triomphant de la mer rouge , et les ennemis 
du peuple de Dieu , les uns déjà noyés , et 
les autres à demi-vaincus par la terrer. Par Devteron, 
le second , Moïse confond l'ingratitude du ^^^ 
peuple , en célébrant les bontés et les mer- 
veilles de Dieu. Les siècles suivans l'ont imité. 
C'étoit Dieu et ses oeuvres merveilleuses qui 
faisoieht le sujet des odes qu'ils ont composées. 
Dieu les inspiroit lui-même , et il n'y a pro- 
prement que le peuple de Dieu où la poésie soit 
venue par enthousiasme. 
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Jacob avoit prononcé , dans ce langage 
mystique, les oracles qui çonlenojent la des- 
tinée de ses enfans , afin que chaque tribu 
retint plus aisément ce qui la touchoit , et 
apprit à louer celui qui n'étoit pas moins ma- 
gnifique dans ses prédictions, que fidèle à les 
accomplir. 

Voilà les moyens dont Dieu s'est servi pour 
conserver jusqu'à Moïse la mémoire:des choses 
passées. Ce grand homme , instruit par tous 
ces moyens , et élevé au-dessus par le saint 
Esprit , a écrit les œuvres de Dieu avec une 
exactitude et une simplicité qui attirent la 
croyance et l'admiration , non pas à lui , mais 
à Dieu même. 

Il a joint aux choses passées , qui conte- 
noient l'origine et les anciennes traditions* du 
peuple de Dieu , les merveilles que Dieu fai- 
soit actuellement pour sa déKvrance. De cela 
il n'allègue point aux Israélites d'autres té- 
moins qiîç leurs yeux. Moïse ne leur conte 
point des cboses^qui.se soient passées dans des 
retraites impénétrables , et dans des antres 
profonds : il ne parle point en l'air : il parti- 
cularise , et circonstancié toutes choses , 
comme un homme qui ne craint point d'être 
démenti. Il fonde toutes leurs lois et toute 
leur république sur les merveilles qu'ils ont 
vues. Ces merveilles n'étoient rien moins que 
la nature changée tout-à-coup en 4ifférentes 
occasions, pour les délivrer et pour punir leurs 
ennemis ; la mer séparée en deux , la terre 
entr'ouverte , un pain céleste , des eaux abon- 
dantes tirées d'un loçher par un coup de 
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verge , I^ cîel qui leur donnoit un signal vi- 
sible pour marquer leur marche, et d'autres 
miracles semblsibles qu'ils ont vu durer qua- 
rante ans. 

Le peuple d'Israël n'ëtoit pas plus intelli- 
gent m plus subtil mie les autres peuples, qui, 
s'étant livres à leflvsens, ne pou voient con- 
cevoir un Dieu invisible. Au contraire, il étoit 
grossier et rebelle autant ou plus qu'aucun, 
autre peuple. Mais ce Dieu , invisible dans 
sa nature , se rendoit tellement sensible par 
de continuels miracles, et Moïse les inculquoit 
avec tant de force , qu'à la fin ce peuple char- 
nel se laissa toucher de l'idëe si pure d'un 
Dieu qui faisoit tout par sa parole, d'un Dieu 
qui n' étoit qu'esprit , que raison et intelli- * . 
gence. 

De cette sorte , pendant que l'idolâtrie , si 
fort augmentée depuis Abraham , couvroit 
toute la surface de la terre , la seule postérité 
de ce patriarche en étoit exempte. Leurs en- 
nemis leur rendoient ce témoignage ; et les 
peuples , où la vérité de la tradition n'étoit 
pas encore tout-à-faît éteinte, s'écrioient avec 
étonnement : On ne çoit point d idole en Ja- - Nm«. 
cob ; on n'y çoit point de présages supersti- ^^. as.' *'' 
iieux ; on n'y çoit point de diçinations , ni 
de sortilèges ; c'est un peuple gui se fie au 
Seigneur son Dieu , dont la puissance est in- 
çincible. 

Pour imprimer dans les esprits l'unité de 
Dieu , et la parfaite uniformité qu'il deman- 
doit dans son culte. Moïse répète souvent q^ie Dmt. xii. 
dans la terre promise , ce Dieu unique choi- xviixvu. 
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yerge, l^ciel qui leur donnoit un signal vi- 
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s'étant livrés à leù'f^sens, ne pou voient con- 
cevoir un Dieu invisible. Au contraire, il ëtoit 
grossier et rebelle autant ou plus qu'aucun , 
autre peuple. Mais ce Dieu , invisible dans 
sa nature , se rendoit tellement sensible par 
de continuels miracles, et Moïse les inculquoit 
avec tant de force , qu'à la fin ce peuple char- 
nel se laissa toucher de l'idëe si pure d'un 
Dieu qui faisoit tout par sa parole, d'un Dieu ' 
qui n'étoit qu'esprit , que raison et intelli- ' . 
gence. 

De cette sorte , pendant que l'idolâtrie , si 
fort augmentée depuis Abraham , couvroit 
toute la surface de la terre , la seule postérité 
de ce patriarche en étoit exempte. Leurs en- 
nemis leur rendoient ce témoignage ; et les 
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siroit un lieu dans lequel seul se feipîent les 
fêtes , les. sacrifices, et tout le service public. 
En attendant ce lieu désiré, durant que le 
peuple erroit dans le désert , Moïse construi- 
sit le tabernacle , temple portatif, où les en- 
fans d'Israël présentoient iQurs vœux au Dieu 
3ui avoit fait le ciel et la tift're, et qui ne dé- 
aignoit pas de voyager pour ainsi dire avec 
eux y et ae les conduire. 

Sur ce principe de religion , sur ce fonde- 
ment sacré , étoit bâtie toute la loi ; loi sainte, 
juste , bienfaisante , honnête , sage , pré- 
voyante et simple , qui Ijpit la société des 
hommes entre eux par la sainte" société de 
l'homme avec Dieu. 

A ces saintes institutions, il ajouta des cé- 
rémonies majestueuses , des fêtes qui rappe- 
loient la mémoire des miracles par lesquels le 
x^Vff*"* P^^Pi^ d'Israël avoit été délivré , et , ce qu'au- 
xxvur cun autre législateur n'avoit osé faire , des 
assurances précises que tout leur réussiroit 
tant qu'ils vivroient soumis à la loi , au lieu 
que leur désobéissance seroit suivie d'une 
manifeste et inévitable vengeance. Il falloit 
être assuré de Dieu pour donner ce fonde- 
ment à ses lois ; et l'événement a justifié que 
Moïse n'avoit pas parlé de lui-même. 

Quant à ce grand nombre d'observances 
dont il a chargé les Hébreux , encore que 
maintenant elles nous paroissent supei^lues , 
elles étoîent alors nécessaires pour séparer le 
peuple de Dieu des autres peuples , et ser- 
voient comme de barrière à i'idolAtrie, de peur 
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ffil'elle n'entraînât ce peuple choisi avec tous 
les autres. 

Pour maintenir la religion et toutes les tra- 
ditions du peuple de Dieu , parmi les douze 
tribus une tribu est choisie, à laquelle Dieu 
donne en partagé, avec les dîmes et les obla- 
tions , le soin des chdses sacrées. Lévi et ses 
enfans sont eux - mêmes consacrés à Dieu 
comme la dime de tout le peuple. Dans Lévi , 
Aaron est choisi pour être souverain pontife ; 
et le sacerdoce est rendu héréditaire dans sa 
famille. 

Ainsi les autels ont leurs ministres , la loi a 
ses défenseurs particuliers; et la suite du 
uple de Dieu est justifiée parla succession 
e ses pontifes, qui va sans interruption , de- 
puis Aaron , le premier de tous. 

Mais , ce qu'il y avoit de plus beau dans 
cette loi , c'est qu'elle préparoit la voie à une 
loi plus auguste , moins chargée de cérémo- 
nies et plus féconde en vertus. 

Moïse' , pour tenir le peuple dans l'attente 
de cette loi , leur confirme la venue de ce 
grand prophète qui devoit sortir d'Abraham , 
disaac et de Jacob. Dieu , dit-il , i>ous sus- Deuuron, 
citera , du milieu de çôtre nation et du nombre is. 
de ços frères , un prophète semblable à moi, 
Ecoutez^le. Ce prophète semblable à Moïse , 
législateur comme lui , qui peut-il être sinon 
le Messie , dont la doctrine devoit un jour 
régler et sanctifier tout Funivers ? 

Jusqu'à lui il ne devoit point s'élever, en 
tout Israël , un prophète semblable à Moïse , xxxïvTê 
à qui Dieu parlât face à face , et qui donnât 
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des lois à son peuple. Aussi jusqu'aux temps 
du Messie , le peuple, dans tous les temps et 
dans toutes les difficulMs , ne se foiide que sur 
Moïse. Comme Rome révëroit les lois de Ro^ 
mulus , de Numa et des douze tables ; comme 
Athènes recouroit à celles de Solon ; comme 
Lacëdëmone conservoit et respectoit celles de 
'Lycurgue, le peuple Hébreu allëcuoit sans 
cesse celles de Moïse. Au reste , le législateur 
y avoit si bien réglé toutes choses , que jamais 
on n'a eu besoin d'y rien changer, Cest pour- 
quoi le corps du droit judaïque n'est pas un 
recueil de aiverses lois faites dans des temps 
et dans des occasions différentes. Moïse , 
éclairé de l'esprit de Dieu , avoit tout prévu. 
On ne voit point d'ordonnance ni de David ^ 
ni de Salomon,ni de Josaphat, ou d^Ezéchias, 
quoique tous très-zélés pour la justice. Les 
bons princes n'avoient qu'à faire observer la 
s. Btg. II. loi de Moïse , et se contentoient d'en recom- 
mander l'observance à leurs successeurs. Y 
a^ïi' '^' ^J^"*®'*5 ^^ ^^ retrancher un seul article , étoit 
tic. * un attentat que le peuplé eût regardé avec 
horreur. On avoit besoin de la loi à chaque 
moment , pour régler non-seulement les fêtes , 
les sacrifices , les cérémonies , mais encore 
toutes les autres actions publiqi/es et particu- 
lières, les jugemens , les contrats, les maria- 
ges , les successions, les funérailles, la forme 
même des habits , et , en général , tout ce qui 
regarde les mœurs. Il n'y avoit point d'autre 
livre où l'on étudiât les préceptes de la bonne 
vie. Il falloit le feuilleter et le méditer nuit 
et jour , en recueillir des sentences , les avoir 



) UNIVfiBrSBLLC. 189 

toujours devant les yeux. Cëtoit là que les 
enfans apprenoient à lire. La seule règle d'é- 
ducation qui ëtoit donnée à leurs parens, étoit 
de leur^pprendre, de leur inculquer, de leur 
faire observer cette sainte loi , qui seule pou- 
voit les rendre sages dès l'enfance. Ainsi elle 
devoit être entre les mains de tout le monde. 
Outre la lecture assidue que chacun en devoit 
faire en particulier , on en faisoit tous les sept Vmiton. 
ans , dans l'année solennelle de la rémission et a. Ei<«?' 
du repos , une lecture publique et comme une ^^'^f-^^' 
nouvelle publication , à la fête des tabernacles, 
où tout le peuple étoit assemblé durant huit 
jours. Moïse fit déposer , auprès de l'arche , 
l'original du Deutéronome , c'étoit un abrégé Dmteratu 
de toute la loi. Mais de peur que , dans la ^^*' **' 
suite des temps , elte ne fut altérée par la ma- 
lice ou par la négligence des hommes ; outre 
les copies qui couroient parmi le peuple, on 
en faisoit des exemplaires authentiques, qui, 
soigneusement revus et gardés par les prêtres 
et les lévites , tenoient heu d'eriginaux. Les 
rois (car Moïse avoît bien prévu que ce peuple 
voudroit enfin avoir des rois comme tous les 
autres) , les rois , dis-je , étoient obligés, par 
une loi expresse du Deutéronome , à recevoir nnmron. 
ues mains des pretresr un des exemplaires si 
reliçieusement corrigés , afin qu'ils le trans- 
crivissent , et le lussent toute leur vie. Les 
exemplaires, ainsi revus par autorité publique, 
étoient en* singulière vénération à tout le peu- 
ple : on les regardoit comme sortis immédia- 
tement des mains de Moïse , aussi purs et 
aussi entiers que Pieu les lui avoit dictés. Un 
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soutenue du secours divin , au milieu des 
épreuves les plus efifroyables , et malgré les 
plus noires pensées que l'esprit malin puisse 
Joi. xm. suggérer , sait non - seulement consefver une 
îf Ixviiit connance invincible , mais encore s'élever, 
XIX. a5. par ses propres maux, à la plus haute con- 
templation , et reconnoitre , dans les peines 
qu'elle endure , avec le néant de l'homme, le 
suprême empire de Dieu et sa sagesse infinie? 
Voilà ce qu'enseigne le livre de Job. Pour 

tarder le caractère du temps , on voit la foi 
u saint homme couronnée par des prospérités 
temporelles: mais cependant le peuple de Dieu 
apprend à connoître quelle est la vertu des 
souiFiances , et à goûter la ^râce qui devoit un 
jour être attachée à la croix. 

i^il\l^' ^^^^^ l'avoit g6uté , lorsqu'il préféra les 
souffrances et l'ignominie qu'il falloit subir 
avec son peuple , aux délices et à l'abondance 

•u^l' ai.'* ^^ '^ maison du roi d'Egypte. Dès-lors, Dieu 
lui fit goûter les opprobres de Jésus-Christ. U 
les goûta encore davantage dans sa fuite pré^ 
cipitée , et dans son exil de quarante ans. Mais 
il avala jusqu'au fond le calice de Jésus- 
Christ , lorsque , choisi pour sauver ce peuple, 

Kum.xiv.il lui en fallut supporter les révoltes conti- 
nuelles , où sa vie étoit en péril. Il apprit ce 
qu'il en coûte à sauver les enfans de Dieu , 
et fit voir de loin ce qu'une plus haute déli- 
vrance devoit un jour coûter au Sauveur du 
monde. 

Ce grand homm^ n*eut pas même la con- 
solation d'entrer dans la terre promise : il la 
vît seulement du haut d'une montagne , et 

n'eut 
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n'eut point de honte d'ëcrîre qu'ilen étoît ex- Jv«m. xx. 
dus par un péché qui , tout léger qu'il paroit , *^' 
mérita d'être châtié si sévèrement dans un 
horame dont la grâce étoit si éminente» Moïse 
servit d'exemple à la sévère jalousie de Dieu , 
et au jugement qu'il exerce avec une si temble 
exactitude sur ceux que ses dons obligent à 
une fidélité plus parfaite. 

Mais un plus haut mystère nous est montré 
dans l'exclusion de Moïse. Ce sage législa- 
teur, qui ne fait , par tant de merveilles, que 
de conduire les enfans de Dieu dans le voi- 
sinage de leur terre, nous sert lui-même de 
preuve que sa loi ne mène rien à laperfec- Heh.xu. 
tion , et que , sans nous pouvoir donner l'ac- *'* 
complissement des promesses, elle nous les fait 
saluer de loin j ou nous conduit, tout au plus, na.xm 
comme à la porte de notre héritage. C'est un ' 
Josué , c'est un Jésus, car c'éloit le vrai nom 
de Josué , qui par ce nom et par son office 
représentoit le oauveur du monde : c'est cet 
homme si fort au-dessous de Moïse en toutes 
choses, et supérieur seulement par le nom qu'il 
porte , c'est lui , dis-je , qui doit introduire le 
peuple de Dieu dans la terre sainte» 

Par les victoires de ce grand homm(», de* 
vant qui le Jourdain retourne en arrière-, les 
murailles de Jéricho tombent d'elles-mêmes , 
et le soleil s'arrête au milieu du ciel , Dieu 
établit ses enfans dans la terre de Chanaan , 
dont il chasse , par même moyen , des peuples 
abominables. Par la haine qu'il donnoit pour 
eux à ses fidèles ,- il leur inspiroit un extrême 
éloignemeut de leur impiété ; et le châtiment 
Tome L I 



19. 



1^4 DiscouHS sr& ^'Histoire 

qu'il ^1 fit par lear ministère Its renmltt enx-^ 
méme^ de crainte poor la Justice drnne dont 
prccop. m. ib. exëcutoient les décrets. Une partie de ces 
r'ct^, ^''''peuples que Josuë chassa de leur terre , a'éta-r 
Llirent en Afrique, où on trouva long-temps 
après 9 dans une inscription andenne , le mo* 
numentdeleurfîiiteet^es victoires de Josuë. 
Après que ces victoires^ miraculeuses eurent 
mis leslsraëHtes en posses^onde laphis^ande 
Jot. xiiT. partie de la terre promise à leurs pères, Josuë, 
^^yum'^' et Ëlëazar , souverain pontife , avec les chefs 
^j[][j^^- des douze tribus , leur en .firent le partage, 
>-'• ' selon la loi de Moïse , et assignèrent à la tribu 
x\\ de Juda le premier et le plus grand lot. Dès le 
^"vÏLiî* temps de mdi^ , elle s'ëtoit âevé^ au^essus 
\,Par.y.%A^^ antres en nombre, en courage et en di- 
gnité. Josué mourut, et le peuple continua la 
Juif. 1.1.3. conquête de la terre sainte. Dieu voulut que 
la tribu de Juda marchât à la tôte, et déclara 
qu'il avoit livré- le pays entre ses mains. En 
uj. 4. 9. effet , elle défit les Cnananéens , et pcit Jéru- 
salem, qui devoit être la cité sainte et la ca^ 
pitaje du peuple de Dieu. Cétoit Toneienne 
Salem, où Méchisédech avoit régné du temps 
TifiT. vu. d'Abraham ; Melcfaiséxlech , ce roi d€ justice 
( car e'est ce que veut dire son nom ) et en 
même temps m de pais^ puisque «S'î^&tti veut 
dire paix; qu'Abrsdtamavoit reconnu pour le 
plus grand pontife qui fût au monde, comme 
si Jérusalem eût été dès^lors destinée à être 
.ht!. 1. Qi. utte ville sainte et le chef de la religion. Cette 
ville fut donnée d'abord aux enfans de Ben- 
jamin , qui , foibles et en petit nombre , ne 
purent cnasser les Jébuséens , anciens habi^ 
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fans- dn pays ^ ei demeurèreai patirtni eux.Sous 
les juges , le peuple de Dieu est diversement 
traité, selon tfu'u fait bieii ou mal. A'j^ès la 
mort des vieillards qui avoient vu les miracles 
de la main de Dieu ,1a mémoire de ces gi^andé 
ouvrages* s'a-ffotblit, et la pente universelle du 
genreliuniain entraine le peuple à l'idolâtrie. 
Autant de fois qu'il y tombe, il est puni ; au- 
tant de fois qu'il se rcpent , il est délivré. La 
foi de la Providence et la vérité des promesses 
et des menaces de Moïse se confirme de plus 
en plus dans le coeur des vrais fidèles* Mais 
Dieu préparoit encore de plus grands exem- 
ples. Le peuple demanda un roi , et Dieu lui 
donna Saûl , bientôt réprouvé pour ses péchés : 
il résolut enfin d'établir une. famille royale 
d'où le Messie sortiroît , et il la choisit dans 
Juda. David , un jeune berger sorti de celte ^^^j^'f- 
tribu , le dernier des enfans de Jessé , dont 
son père ni sa famille ne connoissoît pas Iq 
ïnérite , mais que Dieu trouva selon son cœur^ 
fut sacré par Samuel dans Bethléem , sa 
patrie. 

Ici le peuple de Dieu prend une formeplus j^^ijj- 
auguste. La royauté est affermie dans la mai- rois* et* u! 
son de David. Cette maison commence par^'°^ ****' 
deux rois de caractère différent , mais admi- 
rables tous deux. David , belliqueux fet.con- , 
Îuérant, subjug^ue les ennemis du peuple dé 
Heu , dont il fait craindre les armes par tout 
l'Orient^ et Salomon, renommé par sa sagesse 
au-dedans et au-dehors, rend ce peuple heu- 
reux par une paix profonde. Mais la suite de 
la religion nous demande ici quelques remar- 
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ques particulières sur la vie de ces deux grands 
rois. ' 

David régna, d^abord sur Juda j puissant et 
• victorieux ; et ensuite il fut reconnu par tout 
3. Befi. V. Israël. II prit sur les Jëbuséens la forteresse 
Î! pir. XI. de Sion , qui ëtoit la citadelle de Jérusalem. 
6. 7. 8. Maître de cette ville , il y établit , par'ordre 
de Dieu , le siège de la royauté et celui de la 
1. Par, 11. religion. Sion fut sa demeure; il bâtit autour, 
et la nomma la cité de David. Joab , fils de 
sa sœur , bâtit le reste de la ville ; et Jérusa- 
lem prit une nouvelle forme. Ceux de Juda 
occupèrent tout le pays : et Benjamin , petit 
en nombre , y. demeura mêlé avec eux. 

L^arche d'alliance bâtie par Moïse, où Dieu 
reposoît sur les chérubins , et où les deux ta- 
*.R*^.iv. blés du décalogue étoient gardées, n'avoit 
*^* point de place fixe. David la mena en triomphe 

dans Sion , qu'il avoit conquise par le tout- 
puissant secours de Dieu, afin que Dieu régnât 
dans Sion , et qu'il y fut reconnu comme le 

i)rotecteur de David, de Jérusalem et de tout 
*.^u,.^w. ^ royaume. Mais le tabernacle , où le peuple 
a9.xx1.a9. ^yqJI- servi Dieu dans le désert, étoit encore 
à Gabaon ; et c'étoit là que s'offroient les sa- 
crifices , sur l'autel que Moïse aVoit élevé. Ce 
n'étoit^ qu'en attendant qu'il y eût un temple 
où l'autel fût réuni avec l'arche , et où se fit 
9. neg. tout le service. QuandDavid eut défait tous ses 
"^^îlVir. ennemis , et qu'il eut poussé les conquêtes du 
^Vueg. peuple de Dieii jusqu'à l'Euphrate , paisible 
"^«^^vv^' et victorieux , il tourna toutes ses pensées à 
XX1WM.Î. rétablissement du culte divm ; et , sur la même 
vSf lo!"'' montagne où Abraham , prêt à immoler spji 
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fils unique , fut retenu par la mamd'unâ,nge9 
il désigna , par ordre de Dieu , le lieu du 
temple. 

Il en fit tous les dessins ; il en amassa les 
riches et précieux matériaux ; il y destina les 
dépouilles des peuples et des rois vaincus. Mais 
ce temple , qui devoit être disposé par le con- 

Suérant , devoit êtrje construit par le pacifique, 
alomon le bâtit sur le modèle du tabernacle. 3^ R«^vi. 

L'autel des holocaustes , l'aytel des parfums , a. Par. iif. 
le chandelierd'or , les tables des pai§s de pro- Vîi.^'^ " 
position , tout le reste des meubles sacrés du 
temple , fut pris sur des pièces semblables quç ^ , 
Moïse. avoit fait faire dans le désert. Salom^o^ 
n'y ajouta que la magnificence et la grandeur. 
L'arche , que l'homme de Dieu avoit cons- 
truite , fut posée dans le saint des saints , lieu 
inaccessible , symbole de l'impénétrable ma- 
jesté de Dieu et du ciel interdit aux hommes, 
jusqu'à ce que Jésus-Christ leur en eût ouvert 
l'entrée par son sang. Au jour de la dédicace 
du temple , Dieu y parut dans sa majesté. Il 
choisit ce lieu pour y établir son nom et son 
culte. Il y eut défense de sacrifier ailleurs. 
L'unité de Dieu fut démontrée par l'unité de 
son temple. Jérusalem devint une cité sainte , 
image ae l'Eglise où Dieu devoit habiter 
comme dans son véritable temple, et du ciel 
où il nous rendra éternellement neureux par la 
manifestation de sa gloire. 

Après que Salomon eut bâti le temple, ilyfiA'f* 
bâtit encore le palais des rois , dont l'architec- 
ture étoit digne d'un si grand prince. Sa maison 
de plaisance , qu'on appela le bois du Liban , 
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ïëtQit égêilement superbe. et délicieuse. Le pa- 
lais , -qutil éleva po»F la ireine^dut upe nou-* 
velle décoration à Jérusalem. Tout étoitgi^nd 
dans ces édifices ; les salles , les nrestibales, les 
galeries ^ Jes promenoirs , le trône du roi , et 
le tribunal ou il rendait la justice : le cèdre 
-fot le S6u4 bois ^u'il employa daps ses ou^vra-* 
ges.. Tout y r^uisoit d'or ^tde. pierreries. Le^ 
citoyens et les étrangers admiroient la majesté 
. des rois d'IsraëU Le peste répondoit à cette 
magnific^ce , les villes , les arsenaux ., les 
ft. F^. X. chevaux , les chariots, la garde sdu prince. Le 
Tui. SL commerce , la navigation^etie bon on&re , avec 
une paix pi^ofondé, avoientirendu Jérusalem 
la pms riche 'vilk de POri^it. Le royaume 
étoit iranguifHe et abondant : tout y représenr- 
toit Ja gloire céleste. Dans >les combats de 
David , -on voytoît les travaux par lesquels iJ la 
falloit mériter ; et on voyoit dans le règne 
de Sa4omon , -combien la jouissance «en éloit 
paisible. 

Au reste , Félévaiion de ces deuK grands 
rois , et de la famille royale , fut l'effet dWe 
élection particAilière. David célèbre lui-même 
la merveille de cette-élection par ces paroles: 
xxvffi'^' •^'^'' fl choisi les princes dans l(i tribu aie 
♦• " ' Juda. Dans la maison de Juda , il a choisi 
la maison de mon père. Parmi les enfans 
de mon pire , il lui a plu de m'Mirû roi sur 
tout son peuple d'Israël ; et , parmi mes 
en/ans ( car le Seigneur m^en a donné plu- 
sieurs ) // a choisi Salomon ^ pour êire assis 
sur le trône du Seigneur et régner sur Is^ 
rael. 
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Qett^. élection divine avoit un objet plus 
haut que «celui q.ui paroit d'abord. Ce Messie, 
tant aeioiSkpl^iitts eoqfime lé fils d'Abraham^ 
devoH aus^i être le fils dé David et d^dous 
les sois de Judisi, €e fut en vue du Messie <^ et 
de son rè^e iéternèl , qiue Dieu promit à Da- 
vid que son trône subsbt^iH!>it ëteraellement. 
Sal0Qiiipii\,vQh^:p«u'rHui succéder, ét^it des- 
tine^ rep^éseoter la personne du Messie. Oc^ 
pounqùoi Dieu àii éelm:.Je\sifrûi son père y», neg. 
U sènfa. Htim fih y; chose qu'il n'a jamais dite^ i.'pa'r. 
aVoe œtie. force^ d'aucun roi ni d'aucun^*"*''' 

hoiQlBè. V . ; 

A^iisi , dû ti^np&4e David , et sous les réis 
ses enfàans , le myâfère du IVÏessie s<e déclare'^ 
i-^ilpkis «[èe jamais , par des prophéties magni^ 
fiques et idus claires que soleil. 

David ra vu de loin , et l'a chanté dans ses 
pseaumes avec une magnificence que rien 
n'égalera jamais. Souveât il ne pensoit gu'à 
célébrer la gloire de Salomon soit m^ ; 
tout d'an coup ravi hors dé luM»éra« et trains- 
porté biea loin au-*delà ^ il a vu cetui çid e^ Mauh.vi. 
fins qkê Stdomon en gloire a^sâ bien quV/lz '^;.^lxxi! 
sag€s!iaê. Le Messie lui a paru assis sur un ti^ône ^' "* ^^* 
plus durable que le soleil et que la liïhe. H à 
vu à ses pieds fontes les ftàtions vaincues , et 
enisiemble bétiies en kâ^ confiarskéiheni à là 
promesse fiaiite à Abraimm. Il a élevé sa v,ue 
plu& haut encore : il l'a vu dans ies inmièrts Pmi. cix. 
des saints et de^àni l'aurore y soréar^t éèemel^ 
ment éki sein de son père , panéi/e étemiel', et 
sans successeur , ne succédant aussi à per*- 
sonne , créé' extraordînairement , non selon 
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Fordre d'Aaron , mais selon V ordre de Mtl-^ 
€hisédech , ordre notiyeau que la loi tie con- 
noissoit pas. 11 Fa yu assis à la droite de 
Dieu 9 regardait du plus 'haut des cieux ses 
ennemis abattus. \{ est ëtonnë d^un si grand 
spectacle ; et ravi de la gloire de son fils , il 
\mioû\t wn Seigneur^ •. . - 

fj.xuv. il l'a vu DieUf que Dieu apoit oint pour le 
3.4. *.6.7. £g^jj.g r^gn^r sur toute la ittrep^rsa douteur^ 

par sa çirité et par' sa justice. Il a assiste en- 
esprit au conseil de Dieu , et a ouï , de la 
propre bouche du Père éternel , celte parole 

Pi. n. f. 7. qu'il adresse à son fils unique : Je faiengen- 

*• are aujourdhui ; à laquelle Dieu jçint la pro- 

messe d'un empire perpétuel , ^ui s'étendra 
sur tous les gentils , st liaura point d'autres 
xbid.x, a, bornes que celles du monde. Les peuples fré^ 

^*^* .missent en çain : les rois et les princes Jont 
des Complots inutiles. Le Seigneur se rit du 
haut. des cieux de leurs projets insensés , et 

&M.io,Mir.établit malgré eux l'empire de son Chrisi« 11 
l'établit sur eux-mêmes ; et il faut qu^Is soient 
les premierssujets d<e ce Christ. dont ils- vou- 
loient secouer le jour. Et , encore quele règne 
de ce grand Messie soit souvent prédit dans 
les écritures sous des idées magnifiques, Dieu 
n'a point caché à David les ignominies de ce 
béni fruit de. ses entrailles. Cette instruction 
étoit nécessaire au peuple de Diêû* Si ce peu- 
ple , encore infihne ^ avoit besoin d*êtré attiré 
par des promesses temporelles , il ne falloit 
pourtant pas lui laisser regarder les grandeurs 
humaines comme sa souveraine félicité et 
comme son unique récompense : c'est pour^ 
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quoi Dieu montre de loin ce Messie, tant . 

{promis et tant désiré , le modèle de la per- 
îectionet l'objet de ses complaisances , animé 
dans la douleur. La croix paroit à David 
€X>mme le trône véritable de ce nouveau roi. 
Il voit ses mains et ses pieds percés , tous ses ''*• xxl 
os marqués sur sa peau par tout le poids de ' * ' 
son corps violemment suspendu , ses habits p,.Lxvm. 
partagés j sa robe jetée au sort ^ sa langue^^pg^-^xi. 
abreuçée de fiel et de çinaigre , ses ennemis J;|^;,\'^* *^* 
frémissant autour de lui et s' assouvissant de 
son sang. Mais il voit en même temps les 
glorieuses suites de ses humiliations; tous lesnid.%b.%t^ 
peuples de la terre se ressouvenir de leur""^' 
Dieu , oublié depuis tant de siècles ; les pau- 
vres venir les premiers à la table du Messie , 
et ensuite les riches et les puissans ; tous 
Vadorer et le bénir : lui , présidant dans la 

{grande et nombreuse ^^//5^, c'est-à-dire, dans 
'asssemble des nations converties , et/ annonr 
çant à ses frères le nom de Dieu et ses vérités 
éternelles. David , qui a vu ces choses , a 
reconnu , en les voyant , que le royaume de 
son fils n'étoit pas de ce monde. 11 ne s'en 
étonne pas , car il sait que le monde passe ; et 
un prince , toujours si numble sur le trône , 
voyoit bien qu'un trône n'étoit pas un bien où 
se dussent terminer ses espérances. 

Les autres prophètes n'ont pas moins vu le 
mystère du Messie. Il n'y a rien de grand ni 
de glorieux qu'ils n'aient dit de son règne. \ 
L'un voit Bethléem , la plus petite ville deMich,v.%. 
Juda , illustrée par sa naissance ; et en même 
temps , élevé plus haut • il voit une autre nais* 
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sance par laquelle il sort de toute éiernité da 
sein de son père : l'autre voit la virginité de 

Je vu. 14. sa mère , un Emmanuel , un Dieu açec nous 
u. IX. 6. sortir de ce sein virginal , et un enfant admi^ 

^/î^ xïio. rable qu'il appelle Dieu. Celui-ci le voit entrer 

un. 9. fiojis sQji temple : cet autre le voit glorieux 

dans son tombeau où la mort a été vaincue. 

En publiant ses magnificences , ils ne taisent 

zaeh. XI. pas ses opprobres. Us l'ont vu çendu à son peu^ 

"' '^' pie ; ils ont su le nombre et l'emploi des trente 
if. ui,xi.pièces d'argent dont il a été eicbeéé. En même 

^"'- temps qu'ils l'ont vu grand et élevé , ils l'owt 
TU méprisé et méconnaissable au mUieu des 
hommes ; Vétonnement du monde , autant par 
sa bassesse que par sa grandeur ; le dernier 
des hommes ; l'homme de douleur chargé de 
tous nos péchés ; bienfaisant , et méconnu ; 
défiguré par ses plaies-^ et par là guérissant 
les nôtres ; traité comme un criminel ; mené 
au supplice avec des méchans i et se liçrant y 
comme un agneau innocent , paisiblement à la 
Dcn,n.jnort ; une longue postérité naître de lui par 
ce moyen , et la venj^eance dëployëe sur son 
peuple incrédule. Ann que rien ne manquât 
ji k prophétie , ils ont compté les années )us- 

3u'à sa venue; et, à moins que de s'aveugler, 
n'y a plus moyen de le méconnoitre. 
Non - seulement les prophètes voyoîent 
Jésus - Christ , mais encore ils en étoient 
la figure , et représentoient ses mystères , 
principalement celui de la croix. Presque 
tous, ils ont souifert persécution pour la jus- 
tice^ et nous ont figuré dans leurs souffrances 
f innocence et la vérité persécutée «b notre 
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Seigneur. On voit Elîe et Elisée toujours me- 
naces. Combien de fois Isaïe a-t-il ëtë la risée 
du peuple et des rois , qui , à la fin , comme 
porte la tradition constante des Juifs , font 
immolé à leur fureur ? Zacharie , fils de 
Joïada , est lapidé ; Ezechiel paroît toujours 
dans l'affliction ; les maux de Jërémie sont 
continuels et inexplicables ; Daniel se voit 
deux fois au milieu des lions. Tous ont été 
contredits et maltraités ; et tous nous ont fait 
voir j par leur exemple, que, si Pinfirmité de 
l'ancien peuple demandoit en général d'être 
soutenu par des bénédictions temporelles , 
néanmoins les forts d'Israël , et les hommes 
d'une sainteté extraordinaire , étoîent nourris 
dès-lors du pain d'affliction , et buvdient par 
avance, pour se sanctifier, dans le calice pré- 
paré au fils de Dieu ; calice d'autant plus 
rempli d'amertume , que la personne de Jésus- 
Christ étoit plus sainte. 

Mais-^ ce que les prophètes ont vu le plus 
clairement , et ce qu'ils ont aussi déclaré dans 
les termes les pluis magnifiques , c'est la béné- 
diction répandue sur les gentils parlé Messie. 
Ce rejeton de Jessi et de David a paru au u^xi.to. 
saint prophète Isaïe , comme un signe donné 
de Dieu aux peuples et aux gentils ^ ùfitt ^uUls 
Vinvoquent. L'homme de douleur , doiit les 
plaies, dénotent faire notre guérison , étoit w. in. i^ 
choisi pour laver les gentils par une sainte^'*' ^^' 
aspersion , qu'on reconnoît dans son sang et 
dans le baptême. Les rois , saisis de respect 
en sa présence, n'osent ouvrir la bouche 
devant lui. Ceux qui n'ont jamais ou^ parler 
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; de lui , le çoient ; et ceux à qui il était inconnu ^ 

I h. Lv. 4. sont appelés pour le contempler. Cest le té- 
moin donné aux peuples , c^est le chef et le 
précepteur des gentils. Sous lui . un peuple in- 
connu se joindra au peuple de Dieu , et les 
id. uni, gentils y accourront de tous côtés. C'est le 
juste de Sion^qui s'élèvera comme une lumière; 
à est son Sauveur qui sera allumé comme un 
flambeau. Les gentils verront ce juste , et tous 
les rois connoîtront cet homme tant célébré 
dans les prophéties de Sion. 

Le voicî mieux décrit encore,, et avec. un 
caractère particulier. Un homme d'une dou- 
ceur admirable , singulièrement choisi de 
là. xui. Dieu , et l'objet de ses complaisances , déclare 
l'.yihxX'.aux gentils leur jugement : les îles attendent 
sa loi. Cest ainsi que les Hébreux appellent 
rEurope et les pays éloignés. Il ne fera aucun 
bruit : à peine l'entendira-t-on , tant il sera 
doux et paisible. // ne foulera pas aux pieds 
un roseau- brisé^ ni li éteindra un reste fumant 
de toile brûlée. Loin d'accabler les infirmes et 
les pécheurs , sa voix charitable les appellera, 
et sa main bienfaisante sera leur soutien. // 
ouvrira les yeux des aveugles , et tirera les 
captifs de leur prison. Sa puissance ne sera 
pas moindre gue sa bonté. Son caractère essen- 
tiel est de.jomdre ensemble la douceur avec 
l'eiEcace : c'est pourquoi cette voix si douce 
passera en un moment d'une extrémité du 
monde àl'autre ; et , sans causer aucune sédi- 
tion parmi les hommes , elle excitera toute la 
terre. Il n^ est ni rebutant ^ ni impétueux ; ei 
celui que Ton connoissoit à peine , quand il 
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etoit dans la Judëe , ne sera pas seulement le 
fondement ^^ l'alliance du peuple ^ mais encore 
la lumière de tous les gentils • Sous son règne }»- xix. 
admirable , les Assyriens et les Egyptiens ne ***' ' * 
scr4>nt plus açec tes Israélites qitun même 
peuple de Dieu. Tout devient Israël , tout i*. lx. i; 
devient saint. Jérusalem n'est plus une ville 'ixitiVi. 
particulière; c'est l'image d^une nouvelle so-^Lxii.i.a. 
ciété où tous les peuples se rassemblent : l'Eu- ^L'xv.i.a. 
rope, l'Afrique et l'Asie reçoivent des prédi-'^^^j 
cateurs dans lesquels Dieu a mis. son signe ^^o,%\/ 
afin. qu ils découvrent sa gloire aux gentils^ 
£/es élus , jusqu'alors appelés du nom d'Isr 
raël , auront un autre nom ^ où sera marqua 
l'accomplissement des promesses , et un amen 
bienheureux. Les prêtres et les léçiteSy qui 
jusqu'alors sortoient d'Aaron, sortiront doré- 
navant du milieu de la gentilité. Un nouveau MaiAch,\, 
saqçifice plus pur et plus agréable que les an- ^°* ^'* 
cieas> sera substitué à leur place; et on saura 
pourquoi David avoit célébré un pontife d'un 
nouvel ordre. Le juste descendra du ciel comme Vs. cix. 

f . ' 1 . - l'.XLV.g. 

une rosée 9 la terre produira son germe ^ et ce^z. 24. 
sera le Sauveur avec lequel on verra naître la 
justice. Le ciel et la terre s'uniront pour pro- 
duire, comme par un commun enfantement , 
celui qui sera tout ensemble céleste et terres- 
tre : de nouvelles idées de vertu paroîtront au 
monde dans ses exemples et dans sa doctrine; 
et la grâce qu'il répandra, les imprimera dans 
Jes cœurs.Tout change par sa venue ; et Dieu 
jure par lui-^méme que tout genou fléchira de-^ 
çant lui 9 et que toute langue reconnaîtra sfit 
souveraine puissance. 
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Voîlà une partie des merveilles que Dieu a 
montrées aux prophètes sous les rois enfans de 
David , et à David avant tous les autres. Tous 
ont ëcrtt par avance l'histoire du fils de Dieu , 

3 ni devoit aussi être fait le fils d'Abraham et 
e DavM. C'est ainsi que tout est suivi dans 
Fordré des conseils divins, de Messie, montré 
de loin comme le fils d'Abraham , est encore 
montré de plus près cdirime lé fils de Divid. 
Un empire éternel lui est promis : la connois- 
sance de Dieu répandue par totit l'univers , est 
marquée comme le signe certain et comme le 
fruit de sa venue : lactmversiori des gentils, 
et la bénédiction de tô^is les peuples du monde, 

ÎTomise depuis si long-temps à Abraham, à 
saac et à Jacob, est de nouveau confirmée, 
et tont le peuple de Dieu vit dans cette attente, 
n.ï^^^vn. Cependant Dieu continue à le gouverner 
a'ReJ.'ix. d'une manière admirable. Il fait un nouveau 
a purVu.pacte avec David , et s'oblige de le protéger, 
17 « seq, jjjj gj. |çg j,qJj gçg descendàns , s'ils marchent 

dans les préceptes qu'il leur* a donnés par 
Moïse; sinon , il leur dénoncée de rigoureux 

s.R^^.xi.châtimens. David, qui s'ôublîe pour impeu 
de temps , les éprouve le premier ; ihais ayant 
répaVé sa faute par sa pénitence , il est' comblé 
de biens , et proposé commié le modèle d'un 
roi accompli. Le trône est affermi dans sa 
maison. Tant que Salomon- ^on fils imite sa 

3. R*/r. XI. piété , il est heureux : il s'égare dans sa vieil- 
lesse , et Dieu , qui l'épargne pour l'amour de 
son serviteur David , lui dénonce qu'il le pu- 
nira en la personne de son fils. Ainsi il fait 
voir au3^ pères que, selon l'ordre sé^i'et deses 
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jugemens, il fait durer après leur mort leui\$ 
récompenses ou leurs châtimens , et il les tient 
soumis à ses lois par leur intérêt le plus cher , 
c'est-à-dire , par l'intérêt de leur famille. En 
exécution de ses décrets, Roboam, téméraire 3. Keif.xir. 
par lui-même, est livré à un conseil insensé : 
son royaume est diminué de dix tribus. Pen- 
dant que ces dix tribus rebelles et schismati- 
ques se séparent de leur Dieu et de leur roi , 
les enfans de Juda , fidèles à Dieu et à David 
qu'il avoit choisi , demeurent dans Talliance 
et dans la foi d'Abraham. Les lévites se joi- 
gnent à eux avec Benjamin : le royaume du 
peuple de Dieu subsiste , par leur union , sous 
le nom de royaume de Juaa; et la loi de Moïse 
s'y maintient dans toutes ses observances. 
Malgré les idolâtries et la corruption effroya- 
î>le des dix tribus séparées , Dieu se souvient 
de son alliance avec Aln^aham^ Isaac et Jacob. 
Sa loi ne s'éteint pas parmi ces rebelles : il ne 
cesse de les rappeler à la pénitence par des mi- 
racles innombrables, et par les contmuels aver- 
tîssemens qu'il leur envoie par ses prophètes. 
ELndurcis dans leur crime, il ne les peut plus^^-jf^'^. 
supporter, et les chasse de la terre promise ,r m ^t.' "^ 
sans espérance d'y être jamais rétablis. 

Cependant t'histoire de Tobie , arrivée en 
ce même temps et durant les commencemens 
de la captivité des Israélites , nous fait voir Toh. i. 5. 
la conduite des élus de Dieu qui restèrent dans ** ^' 
les tribus séparées. Ce saint nomme , en de- 
meurant parmi eux avant la captivité , sut 
lïon-^eulcment se conserver pur des idolâtries 
de ses frères, mais encore pratiquer la loi et 
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adorer Dieu publiquement dans le temple de 
Jérusalem, sans que le$ mauvais exemples ni 
Tfh.n. ift.Ia crainte ne l'empêchassent. CapUf et persé- 
cuté à Ninive, il persista dans sa piété avec sa 
famille ; et la manière admirable dont lui et son 
fils sont récompensés de leur foi , même sur la 
terre , montre <]ue , malgré la captivité et la 

Î persécution. Dieu avoit des moyens secrets de 
aire sentir à ses serviteurs les bénédictions de 
la loi , en les élevant toutefois , par les maux 
qu'ils avoient à souffrir, à déplus hautes pen- 
siées.Par les exemples de Tobie et par ses saints 
avertissemens , ceux d'Israël étoient excités à 
reconnoitre , du moins sous la verge, la main 
de Dieu qui les chàtioit; mais presaue tous 
demeuroient dans l'obstination. Ceux ae Juda, 
loin de profiter des ch^timens d'Israël , en 
imitent les mauvais exemples. Dieu ne cesse 
de les avertir par ses prophètes , qu'il leur 
4. Keg, envoie coup sur coup, s'éçeillant la nuit et se 
isLULtàJ^^^f^^ àès te matin y comme il dit lui-même , 
■J; p„aUf, pour marquer sts soins paternels. Rebuté de 
^5^ jrr'" *^**^ ingratitude , il s'émeut contre eux , et 
xxix.'i9. les menace de les ti*aiter comme leurs frères 
rebelles. 

Il n'y a rien de plus remarquable ,' dans 
l'histoire du peuple de Dieu, que ce ministère 
j^ ^^ des prophètes. On voit des nommes séparés 
xxvni, jy reste du peuple par une vie retirée et par 
xfx^/^* un habit particulier : ils ont des demeures où 
4.H^.<.«.on' les voit vivre dans une espèce de commu- 
^L'^A.xiuInauté, sous un supérieur que Dieu leurdonr 
*". R#g,x.ïïoit.. Leur vie pauvre et pénitente étoit la 
10.x1x.i9, figure de la mortification qui devoit être an- 
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noncëe SOUS l'Evângifér. Dieu se cômmuniquoit 3. H#f. 
à eux d'une façon particulière , et fdisoit ëda* 4. jr*^'. ii. 
ter aux yeux du peuple cette merveilleuse ÎsÎ^îk,' i?! 
communication rmais j&in^is elle ti^ëclatôit^^'^^'- 
avec tant de force ^ que durant les temps d^ 
dësordre , où il sèmbloit que Tidolâtrie allôit 
abolir la loi de Dieiu. Durant ces temps mat-»- 
heureux , les prophètes fâisoîent netentir de 
tous côtés, et de vive voix et pa»ëcrit, les 
menaces de Dieu, et le témoignage qu'ils ren- Exod. 
doient à sa vérité. Les écrits qu'ils faisoient î.xxxtt. 
étoient entre les mains de tout le peuple , et i^^"^'^' 
soigneusement conservés en mémoire per^é- ^*^'xxvl 
tuelle aux siècles futurs. Ceu^ du peuple qui ^"jj^J;^ 
demeuroient fidèles à Dieu s'unisisoient à eux : a. Paraùp, 
et nous voyons même qu'en Israël, où régnoitaa. 
l'idolâtrie, ce» qu^il y avoit de fidèles celé- i^f îx^ il 
broit avec les prophètes le sabat et les fêtes Jj/'*'* '^* 
établies par la loi de Moïse. Cëtoit eux qiîi 
encourageoient les gens de bien, à demeurer 
fermes dans l'alliance. Plusieurs d'eux ont 
souffert la mort; et on a vu, à leur exemple y 
dans les temps les plus mauvais, c'est-à-dire, 
dans le règne même de Manassès, une infinité ^.^^'f- 
de fidèles répandre leur sang pour la vérité , 
en sorte qu'elle n'a pas été un seul moment sans 
témoignage. 

Ainsi la société du peuple de Dieu subsistoit 
toujours; les prophètes y demeuroient; un 
grand nombre de fidèles persistoît hautement 
dans la loi de Dieu avec eux et avec les prêtres &^c». 
enfans de Sadoc^ qui^ comme dit Ezéchiel , ^* ** 
daûs les temps d'égarement açoient toujours 
obserçé les cérémonies du sanctuaire ^ 



Cepenéantf maigre. les prophj^e^, ^h\ffé 
lespn^trés fidèles, et le.p^Mple'uni avec ,eux 
dans TobseryaBcede Ja loii,Piaplitrie qjuÂ avoit 
ruiné 'Israël:, entpaiiloit souyenti, éans Juda 
même, et les princes et le ^^ros du pisuple* 
Quoique les roï&.oi!id)Ua$6e94 Je Dieu ^ilrârs 
jières^ il supportolong^tomjiis^leurs ihîquitës, à 
cauae de'Dawdsôn sten^ifeiiu*. D^Vid^esti^ii- 
)oLirs'prëswt à $es:yeux'. Quand las j'fiii$, enfa^s 
de Da^vid , suivent les Js»ons exemples de .4eur 

fière^ Dieu if ait des imiracles suraneiMtns en leur 
iave^r; mais ils sentent, q^uand SU 'dëgënèrrat,, 
la fofce^mvKBeiblede sa 0iMn,iftti s'appesan- 
ti* sur eux. Les rois d'Ë^pte^ les rofe de 
Syrie, et sur-tout. les rois d'i^Vssyrie -et de 
£abyloi<e> servent d'instrument à sa ven- 
geance. L'impiété s'augmente, et Dicsu sus- 
cite en Orient un roi plus superbe et plus 
redoutable que tous ceux oui avoient paru 
jusqu'alors : c'est Nabuchoaonosor , foi de 
i^abylonte , le plu^ terrible des . conqvërans. 
jer. xxkJI le montre de loin aux peuples et aux rois'^ 
'*%ech. comme le vengear destiné à les punir. Il «g)*- 
^^^•'"'* proche, et la frayeur rnardie devant lui. U 
4. K'/r. prend iine première fois Jérudalem , eï tran5- 
«. pjr'niYp. porte à Babylone une partie de ses bt&itans. 
xxxri, Jjji ^g^^ qyj restent dans le pays 9 ni ceuxqfui 

sont transportés , quotqu'averbs , les uns par 
Jérémie , les autres par £eécbiel , ne ioitl 
pénitence. Ils préfèrent à Ces saints prophèles * 
M.xiv.des prophètes gui leur prtchoitnt des iHu-r 
*** sions, et les Imtoient dans leurs crimes. Le 

vengeur revient en Judée , et le joug de Jéru- 
salem est aggravé > mais elle n'est pas tout-à- 



faitidétruite* Enfin J'iniquitë vient àsdô corn* i- f^*g. 
ble; roi?g3ueilarQÎt.av.ec,lQ foibJesûe; etNabu-^^^' 
chodonosoriinet tout en poudra. 

Dieuif épargna pas'san/âanciuaire* Ce beau ^ Feg. 
temple., J'oimement du inonde^, qui devoit être ^ '* ^* ** 
étecnjel si les enfans .d'iâraël eusb^ent pecsëvir^ 
dans la piété , fut consumé par le rfeu de$ 
Assyrîens.Cétoit'.en'yBân iiueJes Juifs disoient 
«ams cesse ^ le .temple de Dtw , Je temple dt Jer, rtf. 
Dieu 5 le femple de Dieu ^ parmi nous , 
comme aiceiemple .saoré eâft dû les protéger 
tout seuL Dieu a^oit résolu de leur faire voif 
4u'il n'^étoit ipoint attaché k un édifice de 
pierre; mais «n'il voitloii irouYer^ des coeurs 
Âdèfles. Ainsi il détruiâirt Je iesiple de Jérusa- 
lem^ il enidon^a le ib[^aer au pîltage; et tacit 
de riches vaisseaux coneacrés par «des rois 
pieux , forent abandonnés à un roi impie. 

Mais la chufedu peuple de Dieu devoit être 
i'instructton de lou* l'univers. Nous voyons , 
-en la personne lAe .ce vm JsiBupie^ ftt «ensemibW 
victorieux ^ ,ce que c'icsst ij!ue les «cotiqtrérans. 
Ils ne sont,, pciur la plupai-t ^^-4|ue des idpfstru-^ 
mens delà vengeance diviBie, Dieu «x-ei^oe par 
eux sa justiue^ puis il l'ejterce sur «lax-mêmeSte 
Nabuchodonosor , revêtu de la puissance di-^ 
vine , et rendu invincible p£fcr ce ministère ^ 
punit tous les ennemâs du peuple de Dieu. Il 
rava^ les Iduméens, les Ammonites et les 
Moaoites; il renverse les rois de Syrie; l'*E* 
gypte 5 sous le pouvoir de laquelle la JFudée j^^^^- 
avoit tant de fois gémi , est la prwe de ce roi 
superbe, et lui devient tributaire; sa puissance 
n'est pas moins fatale à la Judée même , qui 
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ne sait pas profiter des délais me Dieu lui 
donne. Tout tombe, tout est*aoattu par la 
justice divine y dont Nabuchodonosor est le 
ministre: il tombera à son tour; et Dieu, qui 
emploie la main de ce prince pour châtier ses 
enfans et abattre ses ennemis , le réserve à sa 
proM'e main toute-puissante. 

II n'a pas laissé ipiorer à ses enfans la des- 
tinée de ce roi qui les châtioit, et de l'em- 
pire des Chaldéens, sous lequel ils dévoient 
être captifs. De peur qu'ils ne fussent surpris 
de la gloire des impies et de leur règne orgueil- 
leux , les prophètes leur en dénonçoient la 
h. xm. courte durée. Isaïe , qui a vu la gloire de 
XLv. ' Nabuchodonosor et son orgueil insensé long- 
XLvii. temps avant sa naissance, a prédit sa chute 
XLvm, soudaine et celle de son empire. Babylorie 
n'étoit presque rien, quand ce prophète a vu 
sa puissance, et, un peu après , sa ruine. 
Ainsi les révolutions des villes et des empires 

Îui tourmentoientle peuplede Dieu, ou pro- 
toient de sa perte, étoient écrites dans ses 
prophéties. Ces oracles étoient suivis d'une 
prompte (exécution : et les Juifs, si rudement 
châtiés , virent tomber avant eux , ou avec 
eux , ou un peu aprè^, selon les prédictions 
de leurs prophètes , non-seulement Samarie , 
Idumée, Gaza, Âscalon , Damas, les villes 
des Ammonites et des Moabites , leurs per- 
pétuels ennemis; mais les capitales des grands 
empires; mais Tyr, la maîtresse de la mer; 
mais Tanis ; mais Memphis ; mais Thèbes à 
cent portes , avec toutes les richesses de son 
Sésostris; mais Ninive méme^ le siège des 
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rots d'Assyrie ses persécuteurs.; mais la su- 
perbe Babylone, yictorieuse de toutes les au- 
tres , et riche de leurs dépouilles. 

Il est vrai que Jérusalem périt en même 
temps par ses péchés ; mais Dieu ne la laissa 
pas sans espérance. Isaïe , qui avoit prédit sa is,xlif^ 

Ïierte, avoit vu son gloirieux rétablissement, et 
ui avoit même nommé Cyrus, son libérateur, 
deux cents ans avant qu'il fût né. Jérémie , /*r. xxr. 
dont les prédictions avoient été si précises jtxix. i« 
pour marquer à ce peuple ingrat sa perte 
certaine , lui avoit promis son retour après 
soixante -dix ans de captivité. Durant ces 
années , ce peuple abattu étoit respecté dans 
ses prophètes : ces captifs prononçoient aux 
rois et aux peuples leurs terribles destinées. 
Nabuchodonosor, qui vouloît se faire adorer , 
adore lui-même Daniel, étonné des secrets i^^nn. 46. 
divins qu'il lui decouvroit : il apprend de lu{Dan.iv,u 
sa sentence bientôt suivie de l'exécution. Ce uid.%6, 
prince victorieux triomphoit dans Babylone , 
dont il fit la plus grande ville , la plus forte 
et. la plus belle que le soleil eût jamais vue. 
C'étoit là que Dieu l'atlendoit/DOur foudroyer /«rm. 
son orgueil. Heureux et invulnérable, pour 
ainsi parler, à la tête des armées et durant 
tout le cours de ses conquêtes, il devoit périr 
dans sa maison , selon loracle d'Ëzéchiel. Rreeh. 
Lorsflu'admirant sa grandeur et la beauté ^e^^^^ 
Babylone , il s'élève au-dessus de Fhumanité , 
Dieu le frappe , lui ôte l'esprit , et le range 
parmi les bêles. 11 revient au temps marqué 

r>ar Daniel , et reconnoît le Dieu au ciel qui ^«•- ^' 
ui avoit fait sentir sa puissance ; mais ses '* 
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successeurs ne profitent pas de soû ^temple. 
Le» affaires de Babyione se brouillent , et le 
temps marque par les |n*ophéties pour le réta«- 
blissement de Juda îûmve parmi tous ces 
Htrod.L t. troubles. Cyrus paroit à la tète dès Mèdes et 
x^TCP».?**. des Perses : tout cède à ce redoutable coi^ 
Pmd^. '^' auérant. II s'avance lentemèfft vers les Chal- 
aëens 9 et sa marche est sowent interr-ompue* 
Lies nouvelles de sa venue viennent de loin à 
'r^t'ld'i^i '^'" comme avoit prédit JërëoMe : enfin il se 
Xenoihi'j^. détermine. Babyione souvent menacée par les 
''^' prophètes^ et toujours superbe et impénitente , 
voit arriver son vainqueur qu'elle méprise. 
Aristmt.iu. Ses richesses, ses hautes murailles, son peuple 
" "' ^ innombrable , sa prodigieuse enceinte oui en- 
iermort tout un grand pays, comm^ rattes- 
tent tous les anciens, et ses provisions infinies , 
lui enflent le c<eur. Assiégée durant un long- 
temps sans sentir aucune incommodité , elle 
se rit de ses ennemis et des fossés que Cyrus 
creusoit autour d'elle : on n'y parle que de 
festins et de réjouissances. Son* roi Baltazar , 
Dm. V. petit-fils de Nabuchodonosor , aussi superbe 
que lui , mais moins habile , fait une fête solen* 
neile à tous les seigneurs. Cette fête est célé- 
brée avec des excès inouïs. Baltazar fait ap-^ 
porter les vaisseaux sacrés enlevés du temple 
de Jérusalem , et mêle la profanation avec le 
lu^e. La colère de Dieu ^e déclare : une main 
céleste écrit des paroles terribles vSfr la mu- 
raille de la salle où se faîsoit le festin. Daniel 
en interprète le sens ; et ce prophète , qui 
avoit prédit la chute funeste de l'aïeul , rail 
voir encore au petit-fils la foudre qui va partir 



pour l'àcc^Wen JBn èxëcutioa du • dck'i et de 
I)îeu , Cyrus «e feit^tout-à-coup une ouver- 
ture dans Ëa^bylbne^ L'Ëiiphrât)& , détourné 
dans les fosses qu'il kiipi^éparoit depuis long- 
temps ^ luidécDuvre -son lit i^mçmense : il' entrer 
par ce passage împrëvu. Ainsi fat livrer en^ 
proiei ûi/ii;! Mèdés^ aux Perses y et à Gyrtis-, h. xin. 
eomnfte atpoîewl dit les prophètes^ c^f^e superbe x'lv. 
BaAvlone. Ainsi përit avec-eUè le royaume des^tm 
Chaidéens, qui avoit détruit tant d'autres^J'-^'"- 
royaumes ; èf le marteau , qui açoit brisé foulj''^ ^'^• 
VuniçjBrSyJut brisé lui-même. Jérëmie Tavoit ^'r. l. ta. 
bien prédît. Le Seigneur rompit la çsrge dont 
il avoit frappé tant dé nations. Isaïe Tavoit i*. xcr. 6» 
prévu. iLes peuples, accoutumés au joug dès * 
rois Cbaldëens , les Voient eux-mêmes sous le 
joug : Vous voilà , dirent-ils , blessés comme ma. i«. 
nous : cous êtes devenus semblables à nous ^ 
cous qui disiez dans cotre cœur : J^éleçerm 
mon trône au-dessus des astres y et je serai 
semblable au très ^ Haut. Cest ce qu'avoitii.xx/.q. 
prononcé le même Isaïe. Elle tombe 9 elle 
tombe 9 comme l'avoit dit ce prophète, cette u,xlvi.%. 
grande Babylone , et ses idoles sont brisées. 
Bel est renversé; et Nabo^ son grand dieu, 
d'où les rois prenoient leur nom , tombe par 
terre : car les Perses, leurs ennemis, adora- 
teurs du soleil , ne soufFroient point les idoles 
ni les' rois qu'on avoit fait dieu3^. Mais com- 
ment périt cette Babylone ? comme les pro- 
phètes l'ayoient déclaré. Ses eaux furent des- ^'f- ^-as- 
séchées^ comme avoit prédit Jérémie , pour 
donner pa3saçe à son vainqueur : enivrée, J"'i'.»4- 
endormie, trahie par sa propre joie^ selon le '^' ^' 
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même prophète ^ elle se trouva au pouvoir de 
ses ennemis, et prise comme dans un filet ^ 
sans le saççir. On passe tous ses habitans au 
jb. xin.fil de Tépée : car les Mèdes^ ses vainqueurs , 
*jrr *L.'35.* comme avoit dit Isaïe , ne cherchoient ni Vor 
86. 87. 4a. ni l'argent , mais la vengeance , mais à assou- 
vir leur haine par la perte d'uti peuple cruel , 
que son orgueil faisoit l'ennemi de tous les 
jrr.u. 31. peuples du monde. Les courriers penoient ^ 
ia,i3.iit.is.t un sur i autre y annoncer au roi que / ennemi 
^^''^'^'entroit danjs la cille. Jërémîe Tavoit ainsi 
marque. Ses astrologues , en qui elle crojroît , 
et qui lui promettoient un empire éternel^ ne 
h^xhvin.purent la saucer de. son vainqueur. C'est Isaïe 
^\r. L. 8. ^^ Jérémie qui l'annoncent a un commun ac- 
îo!5^^i/c! co^d* Dans cet effroyable carnage, les Juifs, 
avertis de loin , échappèrent seuls au glaive 
du victorieux. Cyrus , devenu par cette con- 
quête le maître de tout TOrient , reconnoit , 
dans ce peuple tant de fois, vaincu , je ne sais 
quoi de divm. Ravi des oracles qui avôient 
prédit ses victoires, il avoue qu'il doit son 
ft. Paraiip, cmpirc au Dieu du ciel que Jes Juifs seryoient, 
xxxF/. gj. gjgn^ig j^ première année de son règne par 
i.a(f.i.a.jg rétablissement de son temple et de son 
peuple. 

Qui n'admireroit ici la Providence divine 
si évidemment déclarée sur les Juifs et sur les 
Chaldéens , sur Jérusalem et sur Babylone ? 
Dieu les veut punir toutes deux; et, afin qu'on 
n'ignore pas que c'est lui seful qiui le fait , il se 
plaît à le déclarer par cent prophéties. Jéru- 
salem et Babylone, toutes deux menacées 
dans le même temps et par les mêmes pro- 
phètes , 
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phètes^tombentruneaprèsTautredansletemps 
marque. Mais Dieu découvre ici le grand 
secret des* deux châtimens dont il se sert : un 
châtiment de rigueur sur les Chaldéens ; un 
châtiment paternel sur les Juifs , qui sont ses 
enfans. L'orgueil des Chaldéens ( c'étoît le 
caractère de la nation et Tesprit de tout cet 
empire^ est abattu sans retour. Le superbe /«r.L. 3t. 
est tombé , et ne se relèvera pas , disoit Jéré-^**^' 
mie: et Isaïe devant lui, Babylone la glo-u.xai.xq. 
rieuse , dont les Chaldéens insolens s'enor^ 
gueillissoient ^ a été faite comme Sodome et 
comme Gomorrhe ^ à qui Dieu n'a laissé au- 
cune ressource. Il n'en est pas ainsi des Juifs : 
Dieu les a châtiés comme des enfans désobéis- 
sans , qu'il remet dans leur devoir par le châ- 
timent ; et puis , touché de leurs larmes , il 
oublie leurs fautes. ISe crains point , ô Jacob ^ jtr. xlw, 
dit le Seigneur , parce que fe suis avec toi. Je * * 
te châtierai avec justice y et ne te pardonnerai 
pas comme si tu étais innocent ; mais je ne te 
détruirai pas comme je détruirai les nations 
parmi lesquelles je fai dispersé. C'est pour- 

auoi Babylone , ôtée pour famais aux Chai- 
éens , est livrée à un autre peuple ; et Jé- 
rusalem , rétablie par un changement mer- 
veilleux , voit revenir ses enfans de tous 
côtés. 

Ce fut Zorobabel , de la tribu de Juda et du 
sa»g des rois , qui les ramena de captivité. 
Ceux de Juda reviennent en foule , et rem- 
plissent tout le pays. Les dix tribus dipersées 
se perdent parmi les gentils , à la réserve de 
ceux qui , sous la nom de Juda et réunis sous 
Tome I. K 
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ses étendards, rentrèrent dans la terre de leurs 
pères. 

Cependant l'autel se redresse , le temple se 
rebâtit, les murailles de Jérusalem sont rele- 
vées. La jalousie des peuples voisins est répri- 
mée par les rois de Perse, devenus les protec- 
teurs du peujple de Dieu. Le pontife rentre en 
exercice avec tous les prêtres qui prouvèrent 
leur descendance par les registres publics : les 

i.Esdr. II. autres sont re jetés. Ësdras , prêtre lui-même 
et docteur de la loi, et Néhémias, gouverneur, 
réforment tous les abus que la captivité avoit 
introduits , et font garder la loi dans sa pureté. 
Le peuple pleure avec eux les transgressions 

^Eifr 1.8. qui lui avoient attiré ces châtimens, et recon- 
noît que Moïse les avoit prédits. Tous ensem- 
ble lisent dans les saints livres les menaces de 
l'homme de Dieu ; ils en voient Paccomplisse- 

i.&rfr.i.i.ment : l'oracle de Jérémie, et le retour tant 
promis après les 70 ans de captivité , les éton- 
nent et les consolent : ils adorent les juge- 
mens de Dieu , et , réconciliés avec lui , ils 
vivent en paix. 

Dieu , q[ui fait tout en son temps , avoit 
choisi celui-ci pour faire cesser les voies ex- 
traordinaires , c'est-à-dire , les prophéties , 
dans son peuple désormais assez instruit. II 
restoit environ cinq cents ans jusqu'aux jours 
du Messie. Dieu donna à la majesté de son 
fils de faire taire les prophètes durant tout ce 
temps , pour tenir son peuple en attente de 
celui qui devoit être l'accomplissement de 
tous leurs oracles. 

Mais , vers la fin des temps où Dieu avoîi 
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résolu de mettre fin aux prophéties , îl scm- 
bloit qu'il vouloit répandre toutes ses lumières, 
et découvrir tous les conseils de sa providence; 
tant il exprima clairement les secrets des temps 
à venir. 

Durant la captivité , et sur-^tout vers les 
temps qu'elle alloit finir, Daniel , l'évéré pour Dan.n.m. 
sa piété , même par les rois infidèles , et em- * '*^' 
ployé pour sa prudence aux plus grandes 
affaires de leur état, vit par ordre, à ai verses w. n. vn. 
«fois et sous des figures différentes, quatre mo-xi. * ^' 
narchies sous lesquelles dévoient vivre les Is- 
raiélites. Il les marque par leurs caractères 

Propres. On voit passer , comme un torrent , ^^ vil 6. 
empire d'un roi des Grecs : c'étoit celui 
d'Alexandre. Par sa chute, on voit établir un 
autre empire moindre que le sien, et aifoibli w. vni. 
par ses cfi visions. C'est celui de ses succès-*'* 
seurs , parmi lesquels il y en a quatre marqués 
dans la prophétie. Antipater,oéleuGus, Pto- 
lomée et Antigonus sont visiblement désignés, 
li est constant par l'histoire, qu'ils furent plus 
puissans que les autres , et les seuls dont la 

fmissance ait passé* à leurs enfans. On voit «. xl 
eurs guerres , leurs jalousies et leurs alliances 
trompeuses; la Pureté et Porabition des rois de 
Syrie ; l'orgueil et les autres marques qui dé- w ii. 44. 
signent Aritiochusl'illustre,implacable ennemi tt. a?. *^ 
du peuple de Dieu ; la brièveté de son règne , 
^t la prompte punition de ses ejccès. On voit 
naître enfin sur la fin, et' comme dans le sein 
de ces monarchies, le règne dufih de l'homme. 
A ce nom vous reconnoissez Jésus - Christ ; 
mais ce^^nèdu filsde l'homme est encore 
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dessus de tous les raffinemens des chronolo- 

Sistes; et la ruine totale des Jui{$, qui a suivi 
e si près Ja mort de NotrerSeigneur , fait 
entenare aux moins claiiToyans raccomplis-* 
sèment de la prophétie. 

Il ne reste plus qu'à vous en faire remar- 
quer une circonstance. Daniel nous découvre 
un nouveau mystère. L'orade de Jacob nous 
avoit appris que le royaume de Juda devoit 
cesser à la venue du Messie; mais il ne nous 
disoit pas que cette mort seroit la cause de 
la chute de ce royaume. Dieu a réyélë ce 
secret important à Ûaniel ; et il lui dëcoiyre , 
comme vous voyez , que la ruine des vTuifs 
^^ sera la suite de la mort du Christ et de leur 
mëconnoissance. Marquez , s'il vous plaît, cet 
endroit : la suite des ëyënemens vous en fera 
bientôt un beau commentaire. 

Vous voyez ce que Dieu montra au pro- 
phète Daniel , un peu devant les victoires de 
Cyrus et le rëtablissement du temple. Du 
temps qu'il se bâtissoit , il suscita les prophètes 
Aggée et Zacharie; et, incontinent après^, il 
envoya Malachie , qui devoit fermer les pro- 
phéties de l'ancien peuple. 

Que n'a pas vu Ziacharîe ? Gn diroit que le 
livre des décrets divins étoit ouvert à ce pro- 
phète, et qu'il y ait lii toute l'histoire du 
peuple de Dieu depuis la captivité. 
zach.xïv. Les persécutions des rois de Syrie, elles 
guerres qu'ils font à Juda, lui sont découvertes 
dans toute leur suite. Il voit Jérusalem prise 
et saccaçée ; un pillage effroyable et des dé- 
sordres infinis ; le peuple en fuite dans le dé- 
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sert , incertain de $a condition , entre la mort 
et la vie ; à la veille de sa dernière désolation, 
une nouvelle lumière lui paroître tout-à-coup. 
Les ennemis sont vaincus ; les idoles sont ren- 
versées dans toute la terre sainte : on voit la 
paix et l'abondance dans la ville et dans le 
pays , et le temple est révéré dans tout l'Orient. 

Une circonstance mémorable de ces guerres zach.xiy. 
est révélée au prophète ; c'est que Jérusalem '^' 
devoît être trahie par ses enfans , et que , 
parmi ses ennemis , il se trouveroit beaucoup 
de Juifs. 

(^uelouefoîs il voit une longue suite de pros- ^f'^^- '*• 
péri tés : J uda est rempli de force ; les royaumes ,j^*'''^- *• 
qui l'ont oppressé sont humiliés ; les voisins »»rf. ". 
qui n'ont cessé de le tourmenter , sont punis; ^"^^^ i^- 
quelques-uns sont convertis et incorpores au 6. 7. s. 
peuple de Dieu. Le prophète voit ce peuple 
comblé des bienfaits divins , parmi lesquels il 
leur compte le triomphe aussi modeste que 
glorieux du roi pauçre , du roi pacifique , du 
roi sauçeur , oui entre , monté sur un âne ; 
dans sa cille de Jérusalem. 
Après avoir raconté les prospérités , il re- ^"^ft- xi. 

Îrend , dès l'origine , toute la suite des maux. 
1 voit tout d'un coup le feu dans le temple ; 
tout le pays ruiné avec la ville capitale ; des 
meurtres , des violences , un roi qui les auto- 
rise. Dieu a pitié de son peuple abandonné ; il 
s'en rend lui-même le pasteur , et sa protec- 
tion le soutient. A la fin il s'allume des guerres 
civiles , et les affaires vont en décadence. Le ««rf- «• 
temps de ce changement est désigné par un 
caractère certain ; et trois princes dégradés 
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en un même mors, en marquent Je commen- 
cement. 

Au milieu de ces malheurs , paroît encore 
un plus grand malheur. Un peu après ces di- 
visions , et dans les temps de la décadence, 
Dieu est acheté trente deniers par son peuple 
ingrat ; et le prophète voit tout , jusqu'ûr» 
zac\. XI. champ du potier ou du sculpteur auquel cet 
lA. 16.17. argent est employé. De là suivent d'extrêmes 
désordresparmilespastenrsdu peuple; enfin ils 
sont aveuglés , et leur puissance est détruite. 
Ç^^ dirai-je de la merveilleuse vision de 
zacA.xni.Zacharie , qui voit le pasteur frappé et les 
^'zach. xu. brebis dispersées ? Que dirai-je du regard 
^^' que jette le peuple sur son Dieu qu'il apercé y 

et des larmes que lui fait verser une mort plus 
lamentable que celle d'un fils unique et que 
celle de Josias ? Zacharie a vu toutes ces 
choses : mais ce qu'il a vu de plus grand , 
zachAi.z.c^est le Seigneur envoyé par le Seigneur pour 
9. 10. il. Jififfif^j- dans Jérusalem , d'où il appelle les 

gentils pour les agréger à son peuple , ei^de- 
meure r au milieu d!eux. 
1. E*jr.m. Aggée dit moins de choses ; maïs ce qu'il 
"• dit est surprenant. Pendant qu'on bâtit le se- 

cond temple , et que les vieillards qui avoient 
vu le premier , fondent en larmes , en com- 

f>arant la pauvreté de ce dernier édifice avec 
, a magnificence de l'autre , le prophète , qui 
' ^" *°' voit plus loin , publie la gloire du second tem- 
ple, et le préfère au premier. Il explique d'oi^ 
viendra la gloire de cette nouvelle maison ; 
c'est que le désiré des gentils arrii^era ; ce 
Messie , promis depuis deui^ mille ans et dès 
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l'onçine du inonde, comme le sauteur des 
gentils , paroitra dans ce nouveau temple. La 
paix y sera établie ; faut Vuniçers ému rendra 
témoignage à la venue de son Rédempteur; il 
n'y a plus qu'un peu de temps à l'attendre , et 
les temps destinés à cette attente . sont dans 
leur dernière période. 

£nfin le temple s'achève ; les victimes y 
sont immolées ; mais les Juifs avares y oifrent 
des hosties défectueuses. Malachie, qui les en 
reprend , est élevé à une plus haute considé- 
ration; et, à Toccasion des ofFrandes immondes 
des Juifs , il voit V offrande toujours pure tiMaii,t%. 
jamais souillée qui sera présentée à Dieu , non 
plus seulement comme autrefois dans le temple 
de Jérusalem , mais djepuis le soleil Icçant 
jusqu'au couchant ; . non plus par les Juifs , 
mais par les gentils ^ parmi lesquels il prédit 
que le nom de Dieu sera grand. 

Il voit aussi , comme Açgée , la gloire du 
second temple , et le Messie qui l'honore de 
sa présence : mais il voit , en même temps , 

aue le Messie est le Dieu à qui ce temple est 
édié. J^ençoie mon ange y dit le Seigneur ,'MjMn.t. 
pour me préparer les voies ; et incontinent 
cous verrez arriver dans son saint temple le 
Seigneur que vous cherchez , et l'ange de V al- 
liance que vous désirez. 

Un ange est un envoyé : maïs voici un en- 
voyé d'une dignité merveilleuse ; un envoyé 
qui a un temple ; un envoyé qui est Dieu , et 

3ui entre dans le temple comme dans sa propre 
emeure; un envoyé désiré par tout le peuple, 
qui vient faire une nouvelle alliance ^ et qui 
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est appelé , pour cette raison , Tange de Pal- 
liance ou du testament. 
Mal m. Cétoit donc dans le second temple que ce 
i. IV. 6. j)jgy ^ envoyé de Dieu , devoit paroitre ; mais 

un autre envoyé précède , et lui prépare les 
voies. Là nous voyons le Messie précédé par 
son précurseur. Le caractère de ce précurseur 
est encore moittré au prophète. Ce doit être 
un nouvel Élie , remarquaole par sa sainteté , 
par l'austérité de sa vie , par son autorité et 
par son zèle. 

Ainsi le dernier prophète de l'ancien peuple 
marque le premier prophète qui devoit venir 
après lui , c'est-à-dire , cet Élie , précurseur 
du Seigneur qui devoit paroitre. Jusqu'à ce 
temps , le peuple de Dieu n'avoit point à at- 
tendre de prophète ; la loi de Moïse lui de- 
voit suffire ; et c'est pourquoi Malachie finit 
Mal. III. par ces mots : Soutenez - cous de la loi que 
4. 5. 6. j»^^ étonnée sur le mont Horeb à Moïse mon 
serviteur , pour tout IsraëL Je cous enverrai 
le prophète Elle, qui unira les cœurs des 
pères açec le cœur des enfans , qui montrera à 
ceux-ci ce qu'ont attendu les autres. 

A cette loi de Moïse , Dieu avoit joint les 
prophètes qui avoient parlé en conformité y 
et l'histoire du peuple de Dieu faite par les 
mêmes prophètes , dans laquelle étoient con- 
firmées , par des expériences visibles , les pro- 
messes et les menaces de la loi. Tout étoit 
soigneusement écrit ; tout étoit digéré par 
l'ordre des temps ; et voilà ce que Dieu laissa 
pour l'instruction de son peuple , quand il fit 
cesser les prophéties. 
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De telles instructions firent un grand chan- v. 
gement dans les mœurs des Israélites. Ils n'a-dî*«ecïîîd 
voient plus besoin ni d'apparition , ni de pré-**"**^** 
diction manifeste , ni de ces prodiges inouis 

Îue Dieu faisoit si souvent pour leur salut. 
-es témoignages qu'ils avoient reçus leur suf- 
fisoient ; et leur incrédulité , non-seulement 
con'vaincue par l'événement, mais encore si 
souvent punie , les avoit enfin rendus dociles. 
C'est pourquoi , depuis ce temps , on ne les 
voit plus retourner à l'idolâtrie , à laquelle ils 
étoient si étrangement portés. Us s'étoient 
trop mal trouvés d'avoir rejeté le Dieu de 
leurs pères. Us se souvenoient toujours de Na- 
buchodoriosor , et de leur ruine si souvent 
prédite dans toutes ces circonstances , et tou* 
tefois plutôt arrivée qu'elle n'avoit été crue. 
Us n'étoient pas moins en admiration de leur 
rétablissement fait , contre toute apparence , 
dans le temps et par celui qui leur avoit été 
marqué. Jamais ils ne voyoient Je second 
temple sans se souvenir pourquoi le premier 
avoit été renversé , et comment celui-ci avoit 
été rétabli : ainsi ils se confirmoient dans la 
foi de leurs écritures, auxquelles tout leur état 
rendoit témoignage. 

On ne vit plus parmi eux de fauxprophètes. 
Us s'étoient aéfaits tout ensemble de la pente 
qu'ils avoient à les croire , et de celle qu'ils 
avoient à l'idolâtrie. Zacharie avoit prédit ^z^cA.xin. 
par un même oracle , que ces deux choses leur*' ^' "** ^* ^' 
arriveroient. Sa propnétie eut un manifeste 
accomplissements Les fauxprophètes cessèrent 
sous le second temple : le peuple , rebuté de 
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leurs tromperies , n'ëtoit plus en état de les 
écouter. Les vrais prophètes de Dieu étoient 
lus et relus sans cesse : il ne leur falloit point 
de commentaire , et les choses qui arrivoient 
tous les jours , en exécution de leurs prophé- 
ties, en étoient de trop fidèles interprètes. 
r*.xiLn. En effet, tous leurs prophètes leur ayoienf 
xLiiî* 38. promis une paix profonde. On lit encore avec 
It ^^M. jo*^ ^^ belle peinture que font Isaïe et Ëzéchiel 
ai- LH^^. jg5 bienheureux temps qui dévoient suivre la 
iV. ttc. ' captivité de Babylone. Toutes les ruines sont 
xxivi. réparées , les villes et les bourgades sont ma- 
i^^faTVa. gnifiquement rebâties ; le peuple est innom- 
^^' orable , les ennemis sont à bas ; Tabondance 

est dans les villes et dans la campagne : on y 
voit la joie , le repos , et enfin tous les fruits 
J#r.xLvi. d'une longue paix. Dieu promet de tenir son 
'^' peuple dans une durable et parfaite tranquil- 

lité : ils en jouirent sous lesrois de Perse. Tant 
que cet empire se soutint , les favorables dé- 
crets de Cyrus , qui en étoit le fondateur , 
assurèrent le repos des Juifs. Quoiqu'ils aient 
été menacés de leur dernière ruine sous As- 
suérus , quel qu'il soit , Dieu , fléchi par leurs 
^Kff^.iv.larmes, changea tout-à-coup le coeur du roi , 
vin. IX. et tira une vengeance éclatante d'Aman , leur 
xx^viT'ia. ennemi. lors de cette conjoncture , qui passa 
'B<i^i!?;.si vite , ils furent toujours sans crainte. Ins- 
**• truîts par leurs prophètes à obéir aux rois à 

qui Dieu les avoit soumis, leur fidélité fut 
inviolable. Aussifurent-ilstoujoursdoucement 
traités. A la faveur d'un tribut assez léger 
qu'ils payoient à leurs souverains , qui étoient 
plutôt leurs protecteurs que leurs maîtres, ils 
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viy oient selon leurs propres lois. La puissance 
sacerdotale fut conservée en son entier : les 

Eontifes conduisoient le peuple : le conseil pu- 
lie , établi premièrement par Moïse , avoit 
toute son autorité , et ils exerçoient entr'eux 
la puissance de vie et de mort , sans que per- 
sonne se mêlât de leur conduite. Les rois !.&<;. vu. 
Tordonnoient ainsi. La ruine de l'empire des jtefiant. 
Perses ne changea point leurs affaires. Alexan- fJi;,^Ap. 
dre respecta leur temple , admira leur pro- 
phéties, et augmentaleurspriviléges. Us eurent 
un peu à soufiVir sous ses premiers successeurs. 
Ptcdomée , fils de Lagus , surprit Jérusalem , n:à. Am. 
et emmena en Egypte cent mille captifs; mais c^nt. 'ip. ' 
il cessa bientôt de les haïr. Lui-même les fit 
citoyens d'Alexandrie , capitale de son royau- 
me ; ou plutôt il leur connrma le droit qu'A- 
lexandre leur y avoit déjà donné ; et ne trou- 
vant Tiérv dans tout son état de plus fidèle 
que les Juifs , il en remplit ses armées , et leur 
confia ses places les plus importantes. Si les n"*. ^n'- 
Lagides les considérèrent , ils furent encore *a»/.!ip. 
mieux traités des Séleucides sous l'empire 
desquels ils vivoient. Séleucus Nicanor, chef 
de cette famiUe , les établit dans Antioche; et 
Antiochus-le-Dîeu , son petit-fils , les ayant 
fait recevoir dans toutes les villes de l'Asie 
mineure , nous les avons vus se répandre dans 
toute là Grèce, y vivre selon leur loi , et y 
jouir des mêmes droits que les autres citoyens, 
comme ils faisoient dans Alexandrie et dans 
Antioche. Cependant leur loi est tournée en Jo^rpu. 
grec par les soins de Ptolomée Philadelphe ,«T^xii.''a' 
roi d'Egypte. La religion judaïque est connue ^^f* ^*"'** 
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parmi fes gentils ; le temple de Jérusalem est 
enrichi par les dons des rois et des peuples ; 
les Juifs vivent en paix et en liberté sous la 
puissance des rois de Syrie , et ils n'avoient 
guère goûté une telle tranquillité sous leurs 
prwres rois. 

Elle sembloit devoir être éternelle , s'ils ne 
l'eussent eux-mêmes troublée par leurs dis- 
sentions. Il y avoit trois cents ans qu'ils jouis- 
solent de ce repos tant prédit par leurs pro- 
phètes , quand l'ambition et les Jalousies qui 
se mirent parmi eux , les pensèrent perdre, 
i.jiftfc^i. Quelques-uns des plus puissans trahirent leur 
' Mach. peuple pour flatter les rois , ils voulurent se 
14.15. renare illustre à la manière des Grecs , et 
préférèrent cette vaine pompe à la gloire solide 
que leur acquéroit parmi leurs citoyens l'ob- 
servance des lois de leurs ancêtres. Us célé- 
brèrent des jeux comme les gentils. Cette nou- 
veauté éblouit les yeux du peuple ; et l'idolâ- 
trie , revêtue de cette magnificence , parut 
belle à beaucoup de Juifs. A ces changemens, 
se mêlèrent les disputes pour le souverain sa- 
cerdoce 9 qui étoit la dignité principale de la 
nation. Les ambitieux s'attachoient aux rois de 
Syrie pour y parvenir, et cette dignité sacrée 
fut le prix de la flatterie de ses courtisans. Les 
jalousies et les divisions des particuliers ne 
tardèrent pas à causer, selon la coutume , de 

S;rands malheurs à tout le peuple. Antiochus 
'illustre , roi de Syrie , conçut le dessein de 
perdre ce peuple divisé , pour profiter de ses 
Dan. vn. richesses. Ce prince parut alors avec tous les 
q^io^i.ia.' caractères que Daniel avoit marqués.: ambi- 
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tîeux , avare , artificieux , cruel , inaolenl , pom. m, 
impie , insensé , enflé de ses victoires , et puisxxxL^/m 
irrité de ses pertes. II entre dans Jérusalem ap"J2i. /S. 
en état de tout entreprendre : les factions des ^' 
Juifs ^ et non pas ses propres forces , Penharr, 
dissoient ; et Daniel Tavoit ainsi prévu. 11 i>ati, viii. 
exerce des cruautés inouies : son orgueil l^em-*^* 
porte aux derniers excès , et il vomit des blas- 
phèmes contre le Très-Haut , comme l'a voit 
prédit le même prophète. En exécution de ces van. vu. 

f prophéties , et à cause des péchés du peuple, viii.' 95^* 
a tbrce lui est donnée contre le sacrifice îJ^";ayV^* 
erpéiuel. Il profane le temple de Dieu que *^- 
es rois ses ancêtres avoient révéré : il le pille , 
et répare, par les richesses qu'il y trouve, les 
ruines de son trésor épuisé, oous prétexte à^i.Mach.i. 
rendre conformes les mœurs de ses sujets , ^^^fm^ch, 
et en effet pour assouvir son avarice en pillant ^^* ** '* 
toute la Judée, il ordonne aux Juifs d'adorer 
les mêmes dieux que les Grecs: sur-tout il 
veut qu'on *adore Jupiter olympien , dont il 
place l'idole dans le temple même ; et plus 
impie que Nabuchodonosor , il entreprend de 
détruire les fêtes , la loi de Moïse , tes sacri- 
fices , la religion , et tout le peuple. Mais les 
succès de ce prince avoient leurs bornes mar- 
quées par les prophéties. Mathathias s^oppose 
à ses violences, et réunit les gens de bien. 
Judas Machabée , son fils , avec une poignée van, vu. 
de gens , fait des exploits inouis , et purifie le Jj; ^"- ^' 
temple de Dieu, trois ans et demi après ^^ p/f'f,^; ^g 
profanation , comme avoit prédit Daniel. ^^^'lY^'^i 
poursuit les Iduméens et tous les autres gentils A,* ' * 
qui se joignent à Ântiochus ; et, leur ayant 
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pris leurs meilleures places , il revient vlcto- 

i».ucni.rieux et humble^ tel que l'avoit yu Isaïe, 

IV. i&?v. chantant les louanges de Dieu qui avoit livré 

86.541 '^'en ses mains les ennemis de son peuple , et 

encore tout rouge de leur «ang. Il continue 

ses victoires , maigre les armées prodigieuses 

i>ao.vni. des capitaines d'Antiochus. Daniel n'avoit 

^ donné que six ans à ce prince impie pour 

tourmenter le peuple de Dieu y et voilà qu^au 

terme préfix , il apprend à Ecbatane les faits 

1. Mach. héroïques de Juclas. Il tombe dans une pro- 

VI. a. IX. £^jj jg mélancolie , et meurt, comme avoit 

prédit le saint prophète , misérable , mais 
Van. vni. ^on de main d'homme , après avoir reconnu , 
"^ mais trop tard , la puissance du Dieu dls^ 

raè'l. 

Je n'ai plus besoin de vous raconter de 
quelle sorte ses successeurs poursuivirent la 
guerre contre la Judée, ni la moii; de Judas, 
son libérateur, ni les victoires de ses, deux 
frères Jonathas et Simon , successivement 
souverains pontifes, dont la valeur rétablit la 
gloire ancienne du peuple de Dieu. Ces trois 

{grands hommes virent les rois de Syrie et tous 
es peuples conjurés confr'eux ; et , ce qui 
étoit de plus déplorable , ils virent , à diverses 
fois , ceux de Juda même armés contre leur 
patrie et contre Jérusalem : chose inouie jus* 
qu'alors, mais expressément marquée par les 
^dc».xiv. prophètes. Au milieu de tant de maux, la 
**/Mucft.i. confiance qu'ils eurent en Dieu les rendit in- 
iÎ! \^: ^î; trépides et invincibles. Le peuple fut toujours 
^^Mach ^^^^^^^ SOUS leur conduite; et enfin, du tcmpjs 
IV. u u de Simon y affranchi du joug des gentils , il 
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se soumit à lui et à ses enfans , du consente- 
ment des rois de Syrie. 

Mais l'acte par lequel le peuple de Dieu 
transporte à Simon toute la puissance publi- 
que , et lui accorde les droits royaux , est 
remarquable. Le décret porte quil en jouira i. Maen. 
lui et sa postérité jusqu'à ce qu'il nenne un ^^^' ^'* 
fidèle et véritable prophète. 

Le peuple , accoutumé dès son origine à un 
gouvernement divin , et sachant que, depuis 
le temps que David avoit été mis sur le trône 
par ordre de Dieu ^ la souveraine puissance 
appartenoit à sa maison , à qui elle devoit être 
à la fin rendue au temps du Messie , mit ex- 
pressément cette restriction au pouvoir qu'il 
donna à ses pontifes , et continua de vivre 
sous eux dans Tespérance de ce Christ tant de 
fois promis. 

C'est ainsi que ce royaume absolument libre 
usa de son droit , et pourvut à son gouver- 
nement. La postérité de Jacob , par la tribu 
de Juda et par les restes qui se rangèrent 
sous %t% étendards , se conserva en corps 
d'état , et jouit indépendamment et paisible- 
ment de la terre qui lui avoit été assignée. 

En vertu du décret du peuple dont nous 
venons de parler, Jean Hyrcan , fils de Simon, 
succéda à son père. Sous lui les Juifs s'agran- Çp^s. 
dissent par des conquêtes considérables, llsw. ôI.^' 
soumettent Samarie ( Ezéchiel et Jérémies."^' 
l'avoient prédit ); ils domptent les Iduméens ,.3;^*''**^' 
les Philistins , et les Ammonites leurs perpé-^^i'jf'^g''^'"- 
tuels ennemis ; et ces peuples embrassent leur »8. 
religion ( Ziacharie l'avoit marqué )• Enfin, ua'^Vc 
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maigre la haine et la jalousie des peuples qui 
les environnent , sous Fautorité de leurs pon- 
tifes qui deviennent enfin leurs rois , ils Ton- 
dent le nouveau royaume des Asmonëens ou 
des Machabëes , plus étendu que jamais , si on 
en excepte les temps de David et de Salomon. 

Voilà en quelle manière le peuple de Dieu 
subsista toujours parmi tant de changemens ; 
et ce peuple tantôt châtié et tantôt consolé 
dans ses disgrâces , par les dlfférens traitemens 
quil reçoit selon ses mérites, rend un témoi- 
gnage public à la Providence qui régit le 
monde. 

Mais , en quelque état qu'il fût, il vivoit 
toujours en attente des temps du Messie , où 
il attendoit de nouvelles grâces plus grandes 
que toutes celles qu'il avoit reçues : et il n'y 
a personne qui ne voye que cette foi du Messie 
et de ses merveilles , qui dure encore aujour- 
d'hui parmi les Juifs , leur est venue de leurs 
patriarches et de leurs prophètes , dès Tori- 
jesff h, i.gine de leur nation. Car, dans cette longue 
tont.Apton. gyj^g d'années où eux-mêmes reconnoissoient 

que , car un conseil de la Providence , il ne 
s'élevoit plus parmi eux aucun prophète , et 
que Dieu ne leur faisoit point de nouvelles 
prédictions ni de nouvelles promesses , cette 
foi du Messie qui devoit venir étoit plus vive 
. que jamais. Elle se trouva si bien établie , 

Îpand le second temple fut bâti, qu'il n'a plus 
allu de prophète pour y confirmer le peuple. 
Ils vivoient sous la foi des anciennes propné-^ 
lies qu'ils avoient vu s'accomplir si précisé- 
ment à leurs yeux en tant de chefs : le reste | 
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depuis ce temps , ne leur a jamais paru dou- 
teux , et ils n'avoient point de peine à croire 
que Dieu , si fidèle en tout , n'accomplit en- 
core , en son temps , ce q^ui regardoit Je Mes- 
sie , c'est-à-dire , la pnncipale de ses pro- 
messes et le fondement de toutes les autres. 

£n effet , toute leur histoire , tout ce qui lui 
arrÎYoit de jour en jour , n'étoit qu'un per- 

Sétuel développement des oracles que le Saint- 
Esprit leur avoit laissés. Si , rétablis dans leur 
terre après la captivité , ils jouirent durant 
3oo ans d'une paix profonde ; si leur temple 
fut révéré et leur religion honorée dans tout 
l'Orient ; si enfin leur paix fut troublée par 
leurs dissentions; si ce superbe roi de Syrie fit 
des efforts inouis pour les détruire ; s'il pré- 
Talut quelque temps ; si , un peu après , il fut 

S uni ; si la religion judaïque et tout le peuple* 
e Dieu fut relevé avec un éclat plus mer-' 
veilleux que jamais , et le royaume de Juda 
accru sur la fin des temps par de nouvelles 
conquêtes : vous avez vu , Monseigneur , que 
tout cela se trouvoît écrit dans leurs prophè- 
tes. Oui , tout y étoit marqué, jusqu'au temps 
(pie dévoient durer les persécutions, jusqu'aux 
heilx où se donnèrent les combats, jusqu'aux 
terres qui dévoient être conquises. 

Je vous ai rapporté en gros quelque chose 
de ces prophéties : le détail seroit la matière 
d'un plus long discours. Je ne veux vouS' 
donner ici qu'une première teinture de ces 
vérités importantes, qu'on reconnoit d'autant 

filus qu'on entre plus avant dans le particu-^ 
ier. Je remarquerai seulement ici que les 
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prophéties du peuple de Dieu ont eu , durant 
tous ces temps , un accomplisselnent si mani- 
feste ^ que depuis , quand les païens même , 
PoTfh. de quand un Porphyre , quand un Julien l'apos- 
"^id.^Po^^h. tat,.ennemis d'ailleurs des Ecritures, ont voulu 
*cyr''!'uh^'\ donner des- exemples de prédictions prophé- 
jj^i«-^«- tiques, ils les ont été chercher parmi les Juifs. 
Et je puis même vous dire avec vérité , que 
si durant cinq cents ans le peuple de JDieu 
fut sans propriété , tout l'état ae ces temps 
étoit propnétique : l'œuvre de Dieu s'achwni- 
noit , et les voies se preparoient insensible- 
ment à l'entier accomplissement des anciens 
oracles. 

Le retour de la captivité de Babylone n'étoit 
qu'une ombre dç la liberté et plus grande et 
plus nécessaire , que le Messie oevoit apporter 
aux hommes captifs du péché. Le peuple dis- 

Sersé en divers endroits, dans la haute Asie, 
ans l'Asie mineure , dans l'Egypte , dans la 
Grèce même , commençoit à faire éclater 
parmi les gentils le nom et la gloire du Idïtii 
d'IsraëL Les Ecritures, qui dévoient un jour 
être la lumière du monde, furent mises à^m 
la langue la plus connue de l'uriivers : lew 
antiquité est reconnue. Pendant que le temple 
est révéré , et les Ecritures répandues .parmi 
les gentils , Dieu donne quelque idée de leur 
conversion future , et en jette de loin les fon- 
démens. 

Ce qui se passoit même. parmi les Grecs 
étoit uiie espèce de préparation à 1^ connois- 
sance de la vérité. Leurs philosophes connur 
rent que le monde étoit régi par un Diçu bien 
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différent de ceux que le vulgaire adoroit , et 

Îu^ils servoient eux-mêmes avec le vulgaire. 
iCs histoires grecques font foi que cette phi- 
losophie venoit d'Orient , et des endroits où 
les Juifs avoient ëtë dispersés. Mais de quelque 
endroit qu'elle soit venue , une vëritë si im- 
portante répandue parmi les gentils , quoique 
combattue , quoique mal suivie , même par 
ceux qui Fenseignoient , commençoit à ré- 
veiller le genre humain , et fournissoit , par 
avance , des preuves certaines à ceux qui de-* 
voient un jour le tirer de son ignorance. 

Comme toutefois la conversion de la gentî- 
litë étoît une oeuvre réservée au Messie , et 
le propre t:aractère de sa venu^ , l'erreur et 
rimpiété prévaloient par-tout. Les nations les 

fdus éclairées et les plus sages, lesChaldéens, 
es Egyptiens , les Phéniciens , les Grecs , les 
Romains , étoient les plus ignorans et les plus 
aveugles sur la religion : tant il est vrai qu'il 
y faut être élevé par une grâce particulière 
et par une sagesse plus qu'humaine. Qui ose^ 
roit raconter les cérémonies des dieux im- 
mortels et leurs mystères impurs ? Leurs 
amours , leurs cruautés , leurs jalousies , et 
tous leurs autres excès , étoient le sujet de 
leurs fêtes., de leurs sacrifices , des hymnes 
qu^on leur chantoit , et îles pemtures que l'on 
consacroit dans leurs temples. Ainsi le crime 
ëtoit adoré et reconnu nécessaire au culte 
des dieux. Le plus grave des philosophes dé- puu. u 
fend de boire av>c excès , si ce n'étoit- dans ^* ^ ' 
les fêtes de Bacchus et à l'honneur de ce dieu. 
Un autre , après avoir sévèrement blâmé toutes ^'J^l ^^ 
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s'opposer à l'erreur publique , et ont désespéré 
ApoL Soc. de la pouvoir vaincre. Quand Socrate fut ac- 
uxincph.' cusé de nier les dieux que le public adoroit , 
il s'en défendit comme d'un crrtne : et Platon, 
en parlant du Dieu qui avoit formé l'univers, 
&/M.a.aidit qu'il est diiScile ae le trouver, et qu'il est 
ionys, défendu de le déclarer au peuple. Il proteste 
de n'en parler jamais qu'en énigme , de peur 
d'exposer une si grande vérité à la moquerie. 
Dans quel abime étoit le genre humain , 
qui ne pouvoit supporter la moindre idée du 
p/oj.Liim vrai Dieu ! Athènes , la plus polie et la plus 
iii.FWr* Savante de toutes les villes grecques, prenoit 
pour athées ceux qui parloient des choses in- 
tellectuelles ; et c'est une des raisons qui avoit 
irf. 7i». II. fait condamner Socrate. Si quelques philoso- 
"^' phes osoient enseigner que les statues n'étoient 

Sas des dieux, comme l'entendoit le vulgaire, 
s se voyoient contraints de s'en dédire : en- 
core, après cela , étoient-ils bannis comme des 
impies , par sentence de l'aréopage. Toute la 
terre étoit possédée de la même erreur ; la 
vérité n'y osoit paroitre. Ce grand Dieu , 
créateur du monde , n'avÔit de temple ni de 
culte qu'en Jérusalem. Quand les gentils y 
envoyoient leurs offrandes, ils ne faisoient 
autre honneur au Dieu d'Israël , que de le 
joindre aux autres dieux. La seule Judée con- 
noissoit sa sainte et sévère jalousie , et savoit 

3ue partager la religion entre lui et les autres 
ieux , étoit la détruire. 
Cependant , à la fin des temps , les Juifs 
mêmes qui le connoîssoient , et qui étoient les 
dépo$itaire$ dje la religion, commencèrent, 

tant 
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tant les hommes vont toujours afToiblissant la 
vérité, non point à oublier le Dieu de leurs 
pères, mais à mêler dans la religion des su- 
perstitions indignes de lui. Sous le règne des^o'^'^^ 
Asmonëens , et dès le temps de Jonathas , la ' ''* 
secte des pharisiens commença parmi les Juifs* 
Us s'acquirent d'abord un grand crédit par la 
pureté de leur doctrine et par l'observance 
exacte de la loi : joint que leur conduite étoit »i^.i8. 
douce , quoique régulière , et qu'Us vivoîent 
entre eux en grande union. Les récompenses w. /'* n. 
et les châtimens de la vie future, qu'ils sou- 7! * ' " * 
tenoient avec zèle, leur attiroient Beaucoup 
d'honneur. A la fin l'ambition se mit parmi 
eux. Ils voulurent gouverner, et en effet ils 
se donnèrent un pouvoir absolu sur le peuple : 
ils se rendirent les arbitres de la doctrine et 
de la religion, qu'ils tournèrent insensiblement 
à des pratiques superstitieuses , utiles à leur 
intérêt et à la domination qu'ils vouloient éta- 
blir sur les consciences ; et le vrai esprit de la 
loi étoit prêt à se perdre. 

A ces maux se joignit un plus grand mal , 
l'orgueil et la présomption ; mais une pré- 
somption qui alloit à attribuer à soi-même le 
don de Dieu. Les Juifs, accoutumés à ses bien- 
faits et éclairés depuis tant de siècles de sa 
connoissance , oublièrent que sa bonté seule 
les avoit séparés des autres peuples, et re- 
gardèrent sa grâce comme une dette. Race 
élue et toujours bénie depuis deux mille ans, 
ils se jugèrent les seuls dignes de connoître 
Dieu , et se crurent d'une autre espèce que 
les autres hommes qu'ils voyoient privés de sa 
Tome /. , L 
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connoissance. Sur ce fondement , ils regardè- 
rent les gentils avec un insupportable dédain. 
Etre sorti d'Abraham selon la chair , leur pa- 
roissoit une distinction qui les mettoit naturel- 
lement au-dessus de tous les autres ; et, enflés 
d'une si belle origine , ils se croyoient saints 
par nature, et non par grâce : erreur qui dure 
encore parmi eux. Ce fut les pharisiens qui, 
cherchant à se glorifier de leure lumières et 
de l'exacte observance des cérémonies de la 
loi , introduisirent cette opinion vers la fin des 
temps. Comme ils ne songeoient qu'à se dis- 
tinguer des autres hommes , ils multiplièrent 
sans bornes les pratiques extérieures , et dé- 
bitèrent toutes leurs pensées, quelque con- 
traires qu'elles fussent à la loi de Dieu, comme 
des traditions authentiques. 

Encore que ces sentimens n'eussent point 
passé , par décret public , en dogme de la 
synagogue , ils se couloient insensiblement 

I)arrai le peuple , qui devenoit inquiet , tur- 
^ ^ ^ )ulent et séditieux. Enfin les divisions , qui 
' dévoient être , selon leurs prophètes , le com- 
mencement de leur décadence , éclatèrent à 
l'occasion des brouilleries survenues dans la 
maison des Asmonéens. 11 y avoit à peine 
soixante ans jusqu'à Jésus-Christ , quand Hyr- 
can et Aristobufe, enfans d'Alexanafe Jannée, 
^eurent guerre pour le sacerdoce auquel la 
j«<»A.dnf. royauté étoit annexée. C'est ici le moment 
xx.8.r:v//. fatal où l'histoire marque la première cause 
^'^Ari^H:^,, de la ruine des Juifs. Pompée, que les deux 
Aiithndl u frères appelèrent pour les régler , les assujett/t 
X-». lu. i. 4gus deux , en même temps qu'il déposséda 
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Antîochus surnommé l'Asiatique, dernier roi 
de Syrie, Ces trois princes, dégradés ensemble 
et comme par un seul coup, furent le signal 
de la décadence marquée , en termes précis , 

}>ar le prophète Zaeharie. 11 est certain, par^'»<?A.xi.g. 
'histoire , que ce changement des affaires de 
la Syrie et de la Judée lut fait en même temps 
par Pompée , lorsqu'après avoir achevé la 
-guerre de Mithridate , prêt à retourner à 
S.ome, il régla les affaires d'Orient. Le pro- 
phète n'a remarqué que ce qui faisoit à la 
ruine des Juifs, qui, de deux frères qu'ils 
avoient vus rois, en virent l'un prisonnier 
servir au triomphe de Pompée j et l'autre 
( c'est le foible Hyrcan ) à qui le même Pom- 
pée ôta , avec le diadème , une grande partie 
de son domaine , ne retenir plus qu'un vain 
titre d'autorité qu'il perdit oientôt. Ce fut 
•alors que les Juifs furent faits tributaires des 
Homams : et la ruine de la Syrie attira la leur, 
parce que ce grand royaume , réduit en pro- 
.yince dans leur voisinage , y augmenta telle- 
ment la puissance des Romains , qu'il n'y a voit 
plus de salut qu'à leur obéir. Les gouverneurs 
de Syrie firent de continuelles entreprises sur 
la Judée : les Homains s'y rendirent maîtres 
absolus^ et en affoiblireni le gouvernement en 
beaucoup de choses. Par eux enfin, le royaume 
de Juda passa des mains des Asmonéens à qui 
il s'étoit soumis , en celles d'Héi^ode , étranger 
et Iduméen. La politique ci^elle et ambitieuse 
de ce roi , qui ne professoit qu'en apparence 
la religion judaïque, changea tes maximes du 
gouvernement ancien. Ce ne sont plus ces 

L ;2 
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Juifs maitres deJeur sort sous le vaste empire 
des Perses et des premiers Sëleucides , où ils 
rfavoîent qu'à vivre en paix. Hérode , qui les 
tient de près asservis sous sa puissance, brouille 
toutes choses; confond, à son grë , la succes- 
sion des pontifes; affoiblit le pontificat qu'il 
rend arbitraire; énerve l'autorité du conseil 
de la nation , qui ne peut plus rien : toute la 
puissance publique passe entre les mains d'Hë* 
rode et des Romains dont il est l'esclave , et 
il ébranle les fondemens de la république ju- 
daïque. 

Les pharisiens et le peuple, qui n'écoutoient 
gue leurs sentimens , souffroient cet état avec 
impatience. Plus ils se sentoient pressés du 
joug des gentils , plus ils conçurent pour eux 
de dédain et de haine. Us ne voulurent plus 
de Messie qui ne fût guerrier , et redoutable 
aux puissances qui les captivoient. Ainsi , ou- 
bliant tant de prophéties qui leur parloient. si 
expressément ae ces humiliations , ils n'eurent 

f)Ius d'yeux ni d'oreilles que pour celles qui 
eur annonçoient des triomphes, quoique bien 
diiférens de ceux qu'ils vouloient. 
VI. Dans ce déclin ae la religion et des affaires 
aôctrine/'des Juifs, à la fin du règne d'Hérode, et dans 
le temps que les pharisiens introduisoieiit tant 
d'abus , Jésus-Christ est envoyé sur la terre 

Îour rétablir le royaume dans la maison de 
)avid, d'une manière plus haute que les Juifs 
charnels ne l'entendoîent, et pour prêcher la 
doctrine que Dieu avoit résolu de faire an- 
noncer à tout l'univers. Cet admirable enfant, 
appelé par Isaïe le Dieu fort, le père du siècle 
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futur et l'auteur de la paix , naît d'une Vierge 
à Bethléem, et il y vient reconnoître l'origine 
de sa race. Conçu du Saint-Esprit , saint par 
sa naissance , seul digne de réparer le vice de 
la nôtre , il reçoit le nom de oauveur de nos -^«^"^ '• 
péchés. Aussitôt après sa naissance , une nou- 
velle étoile , figure de la lumière qu'il devoit 
donner aux gentils,, se fait voir en Orient, 
et amène. au Sauveur, encore enfant, les pré- 
mices, de Ja genlilité convertie. Un peu après , 
ce âeignem?.taat déliré vient à son saint tem- 
ple?^ où Siméon le regarde, non-seulement 
comme la gloire d'Israël , mais encore comme ^««- n. 3». 
la lumière des nationis infidelles. Quand le 
tèinp$ de prêcher son évangile appro.cha , saint 
Jean-Baptiste, qui lui devoit préparer les . 
voies ,rappela tous les pécheurs à lapénitence, 
et fit retentir de ses cris. tout le désert, où il 
avoit vécu, dès ses premières années, avec 
agitant d'austérité que d'idnocencè. Le peuple 

auir depuis cinq cents ans, a'avoit point vu 
e prophètes 7 reconnut ce nouvel Ëiie, tout 
prêt à le. prendre ppur le Sauveur , tant sa 
sainteté parois^oît grande : mais lui-même il 
moniroit au peuple celui dont // étoit indigne JoanX 37. 
de délier les souliers^ Enfin Jésus-Christ com- 
mence à prêcher son évangile, et à révéler 
les secrets qu'il voyoit de tpute éternité au 
seii^ de son père. U pose jes| fond^mens de $on 
Eglise par la vocation de dojase pécheurs,. et^f'wA.x.a. 
met saint Pierre ^ la tête de ^put le troupeau , 16. "''* 
avec une .prérogative si manifeste , que les.^","";!^';^;" 
évangélistes , qui, dans le dénombrement qu'ils xvi!'"8.' 
font des apôtres, ne gardent aucun ordre 

JL 3 
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certain, s'accordent à nommer saint Pierre 
devant tous les autres, comme le premier. 
Jësus-Christ parcourt toute la Judëe , qu'il 
remplit de ses bienfaits; secourable aux ma-' 
lades ; lusëricordieux envers les pcscheurs , 
dont il se montre le vrai médecin par Paccès 
qu'il leur donne auprès de lui; faisant ressentir 
aux hommes une autorité et une douceur qui 
n'avoit jamais paru qu'en sa personne* Il an- 
nonce de hauts mystères ; mais il les confirme 
par de grands miracles. Il ' commande de 

Srandes vertus ; mais il donne en même temps 
e grandes lumières , de grands exemples et 
de grandes grâces. C'est par là aussi qu'il pa- 
j-n. 1. 14. rolt plein de grâce et de çériiéj et nous rect- 
• vous tout de sa plénitude^ 

Tout se soutient en sa personne; sa vie, sa 

doctrine, ses miracles. La même vérité y reluit 

par-tout ; tout concourt à y faire voir le maître 

du genre humain, et le modèle de la perfection. 

Lui seul , vivant au milieu des hommes, et 

à la vue de tout le monde , a pu dire , sans 

jom, vra. craindre d'être démenti : Qui ae cous me re^ 

fhid. xi,%^.prendra de péché? Et encore : Je ^is la lu- 

*^'^ mière du monde; ma nourriture est défaire 

la volonté de mon père; cdui qui m* a ençoyé 

est açec moi y et ne me laisse pas seul y parce 

que je fais toujours ce qui lui plaît. 

S^s miracles sont d'un qrdre particulier et 
d'un caractère nouveau. Ce ne sont point des 
Mitth. signes dans le ciel, tels que les Juifs les de- 
*^^* *" mandoient : ils les lait presque tous sur les 
hommes mêmes, et pour guérir leurs infir- 
mités. Tous ces miracles tiennent plus de la 
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l)ontë que de la puissance , et ne surprennent 
as tant les spectateurs qu'ils les toucnent dans 
e fond du cœur. Il les fait avec empire : les 
démons et les maladies lui obéissent : à sa pa- 
role les aveugles nés reçoivent la vue , les 
morts sortent du tombeau , et les péchés sont 
remis. Le principe en est en lui-même; ils cou- 
lent de source. Je sens , dit-il , qu^une vertu vïii^ V* 
est sortie de moi. Aussi personne n'en avoit- 
il fait ni de si grands, ni en si grand nombre ; 
et toutefois il promet que ses disciples feront, 
en son nom , encore de plus grandes choses : •'•*«• xiv. 
tant est féconde et inépuisable la vertu qu'il ^ 
porte en lui-même. 

Qui n'admireroit la condescendance avec 
laquelle il tempère la hauteur de sa doctrine ? 
Cest du lait pour les enfans, et, tout ensemble, 
du pain pour les forts. On le voit plein de se- 
crets de jDieu : mais on voit qu'il n'en est pas 
étonné , comme les autres mortels à qui Dieu 
se communique. Il en parle naturellement, 
comme étant né dans ce secret et dans cette 
gloire ; et ce qu'il a sans mesure , il le répand joa». m. 
avec mesure, afin que notre foiblesse le puisse ^'*' 
porter. 

Quoiqu'il soit envoyé pour tout le monde, 
il ne s'adresse d'abord qu'aux brebis perdues 
de la maison d'Israël , auxquelles il étoit aussi 
principalement envoyé : mais il prépare la voie 
à la conversion des Samaritains et des gentils. 
Une femme Samaritaine le reconnoît pour le Joan. ly. 
Christ que sa nation attendoit aussi bien que 
celle des Juifs , et apprend de lui le mystère 
du culte nouveau qui ne seroit plus attaché 

L 4 
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Mctth. à un certain Heu. Une femme Chananëenne 
Matth. et idolâtre lui arrache, pour ainsi dire , quoî- 
^*^****"* que rebutée, la guërison de sa fille. Il recon- 
noit, en divers endroits, les enfans d'Abraham 
dans les gentils , et parle de sa doctrine comme 
devant être prèchée , contredite et reçue par 
toute la terre. Le monde n'avoit jamais rien 
vu de semblable, et ses apôtres en sont éton- 
nés. Il ne cache point aux siens les tristes 
épreuves par lesquelles ils dévoient passer. 11 
leur fait voir les violences et la séduction em- 
, ployées contre eux, les persécutions, les fausses 
doctrines, les faux frères , la guerre au-dedâns 
et au-dehors , la foi épurée pas toutes ces 
épreuves ; à la fin des temps , raiToiblîssement 
de cette foi et le refroidissement de la charité 
Mutth. parmi ses disciples ; au milieu de tant de pé- 
XVI. 18. j.jjj^ gQjj Eglise et la vérité toujours invm-. 
cibles. 

Voici donc une nouvelle copduite et un 
nouvel ordre de choses. On ne parle plus aux 
enfans de Dieu de récompenses temporelles : 
Jésus-Christ leur montre une vie future ; et , 
les tenant suspendus dans cette attente , il 
leur apprend à se détacher de toutes les choses 
sensibles. La croix et la patience deviennent 
'»f^/iA.xi.leur partage sur la terre, et le ciel leur est 

Sroposé comme devant efre emporté de force, 
ésus-Christ , qui montre aux hommes cette 
nouvelle voie , y entre le premier : il prêche 
les vérités pures qui étourdissent les hommes 
grossiers et néanmoins superbes : il découvre 
l'orgueil caché et Thypocrisie des pharisiens 
et des docteurs de la loi • qui la corrompoient 
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par leurs înterprétalions. Au milieu de ces re- 
proche§,il honore leur mînist^^e, et la ^^^^^-^ vion'l* 
d,è Moi se où ils sont as^is. \\\h^(fitT{ie le 
temple dont il fait re^pe'Ctfer la sâiiltetë, et* 
renvoie aux prêtres les lépreux qu'il a guërîs. 
Par là il apprend aux nommes comme ils 
doivent reprendre et réprimer les abus , sans 
préjudice du ministère établi de Dieu , et mon- 
tre que le corps dç U synagogue subsistoit 
malgré la corruntioti d*es particuliers. Mais 
elle penchoit visiblement à sa ruine. Les pon- 
tifes et les pharisiens animoient contre Jésus- 
Christ le peuple Juif, dont la religion se tour-, 
noit en superstition. Ce peuple ne peut souf- 
frir le Sauveur du monde, qui Pappelle à des 
pratiques solides, mais difficiles.'Le plus saint 
et le meilleur de tous les hommes , la sainteté 
et lafaonté même,devient le plus envié et leplus 
haï. 11 ne se rebute pas , et ne cesse de faire du 
bien à ses citoyens; mais il voit leur ingrati- 
tude , il en prédit le châtiment avec larmes , et 
dénonce à Jérusalem sa chute prochaine. Il 
prédit aussi que les Juifs , ennemis de la vérité 
qu'il leur annonçoit, seroient livrés à l'erreur, 
et deviendroient le jouet des faux prophètes. 
Cependant la jalousie des pharisiens et des prê- 
tres le mène à un supplice infâme : ses disci- 
ples l'abandonnent; un d'eux le trahit; le pre- 
mier et le plus zélé de t^ous le renie trois fois. 
Accusé devant le conseil, il honore jusqu'à la 
fin le ministère des prêtres , et répona, en ter- 
mes précis, au pontife qui Tinterrogeoit juri- 
diquement. Mais le moment étoit arrivé où la 
synagogue devoit être réprouvée. Le pontife, 

L ^ 
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et tout le conseil, condamne J&us-Chrîst, 
parce, qu'il se dîsoit le Cbrist fils de Dieu. Il 
est livré à Ponce Pilate , président Romain :. 
son innocence est rec(Hinue par son juge , que 
la politique et l'intérêt font agir contre sa cons- 
cience : le juste est condamné à mort : le plus 
grand de tous les crimes donne lieu à la plus 
parfaite obéissance qui fut jamais : Jésus ^ 
madtre de sa vie et de toutes choses , s'aban- 
donne volontairement à la fureur des mé- 
chans , et offre le sacrifice qui devoit être l'ex- 
piation du genre humain. A la croix , il re- 
garde dans les prophéties ce qui lui restoità 

rMM.xix. faire ; il l'achève , et dit enfin : Tout est con- 
sommé. A ce mot , tout change dans le monde : 
la loi cesse ; ses figures passent ; ses sacrifices 
sont abolis par une oblatiop plus parfaite. Cela 
fait, Jésus-Christ expire avec un grand cri : 
toute la nature s'émeut : le centurion qui le 
gardoit, étonné d'une telle mort, s'écrie qu'il 
est vraiment le fils de Dieu; et les spectateurs 
s'en retournent frappant leur poitrine. Au 
troisième jour, il ressuscite; il paroit aux siens 
qui l'avoient abandonné , et qui s'obstihoient 
à ne pas croire sa résurrection. Ils le voient , 
ils lui parlent, ils le touchent, ils sont con- 
vaincus. Pour confirmer la foi de sa résurrec- 
tion , il se montre à diverses fois et en diverses 
circonstances. Ses disciples le voient en parti- 
culier, et le voient aussi tous ensemble : il 

.Cor.xv.paroît une fois à plus de cinq cents hommes 
assemblés. Un apôtre , qui Ta écrit , assure 
que la plupart d'eux vivoient encore dans le 
♦eraps qu'il l'écrivoit. Jésus-Christ ressuscité 
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donne à ses apôtres tout le temps qu'ils veu-^ 
lent pour le bien considérer ; et , après s'être 
inis entre leurs mains en toutes les manières 
qu'ils le souhaitent, en sorte qu'il ne puisse 

5 lus leur rester le moindre doute , il leur or* 
onne de porter témoignage de ce qu'ils ont 
vu , de ce qu'ils ont ouï , et de ce qu'ils ont 
touché. Ann qu'on ne puisse douter de leur 
bonne foi , non plus que de leur persuasion , il 
les oblige à sceller leur témoignage de leur 
sang. Ainsi leur prédication est inébranlable; 
le fondement est un fait positif, attesté una-^ 
nimement par ceux qui l'ont vu. Leur sincérité 
est justifiée par la plus forte épreuve qu'on 

Suisse imaginer , qui est celle des tourmens et 
e'ia mort même. Telles sont les instructions 
Sue reçurent les apôtres» Sur ce fondement, 
onze pécheurs entreprennent de convertir le 
monde entier , qu'ils voyoient si opposé aux 
lois qu'ils avoient à lui prescrire , et aux vérités 
qu'ils avoient à lui annoncer. Ils ont ordre de ^^^^ 
commencer par Jérusalem , et, de là, de se^ci-V 

répandre par toute la terre, pour ^^^^^^^^^ ^xyiii' 
toutes les nations , et les baptiser au nom du 19. «o. 
Père , et du Fils , et du Saint-Esprit, Jésus^ 
Christ leur promet A^étre ai;ec eux jusqu^à la 
consommation des siècles; et assure , par cette 
parole, la perpétuelle durée du ministère ecclé- 
siastique. Cela dit, il monte aux cieux en leur 
présence. 

Les promesses vont être accomplies, les pro- 

Îfaéties vont avoir leur dernier éclaircissemeni. 
^es Gentils sont appelés à la connoissance de 
Dieu par les ordres ae Jésus<-Christ ressuscité : 

L 6 
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une nouyelle cërëmonie est instituée pour la 
régénération du nouveau peuple : les fidèles 
apprennent que le vrai Dieu, le Dieu d'Israël , 
ce Dieu un et indivisible , auquel ils sont con- 
sacrés par le baptême , est tout ensemble Père ^ 
Fils et Saint-Esprit. 

Là donc nous sont proposées les profon- 
deurs incompréhensibles de l'Etre divin, et la 
grandeur ineffable de son unité , et les riches- 
ses infimes de cette nature , plus féconde en- 
core au-dedans qu'au-dehors, capable de se 
communiquer sans division , à trois personnes 
égales. 

Là sont expliqués les mystères qui étoient 
enveloppés et comme scellés dans les ancien- 
nes Ecntures.Nous entendons lesecretde cette 

Cen.i.%6. parole : Faisons l^homme à noire image ; et 
la Trinité , marquée dans la création de l'hom- 
me , est expressément déclarée dans sa régé- 
nération. 

Nous apprenons ce que c'est que cette sa- 

Prov.vm. gesse conçue , selon Safomon , de\^ant tous les 

"• temps dans le sein de Dieu ; sagesse qui fait 

tous ses délices , et par qui sont ordonnés tous 
ses ouvrages. Nous savons qui est celui que 

Ps. cix. David a vu engendré devant V aurore ; et le 
nouveau Testament nous enseigne que c'est 
le Verbe , la parole intérieure de Dieu , et sa 
pensée éternelle, qui est toujours dans son sein, 
et par qui toutes choses ont été faites. 

Par là nous répondons à la mystérieuse 

Îuestion qui est proposé^ dans les Proverbesi 
XXX. 4. \lf^s-^oi le nom de Dieu y et le nom de son 
Fils , si cous le saçez. Car nous savons que 
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ce nonoi de Dieu ^ si mystérieux et si caché • 
est le nom de Père entendu en ce sens profona 

2X11 le fait concevoir dans Téternité Père d'ufl 
^ils égal à lui , et que le nom de son Fils est le 
nom de Verbe; Verbe qu'il engendre éternel- 
lement en se contemplant lui-même , qui est 
l'expression parfaite de sa vérité , son image , 
son fils unique , l^éclai de sa clarté , et tem^.Hehr. i. 3. 
preinte de sa substance* 

Avec le Père et le Fils nous connoissons 
aussi le Saint-Esprit , l'amour de Tun et de 
l'autre, et leur éternelle union. C'est cet Esprit 
qui fait les prophètes, et qui est en eux pour 
leur découvrir les conseils de Dieu , et le9 
secrets de l'avenir ; Esprit dont il est écrit : le 
Seigneur m'a envoyé et son Esprit y qui esti/jcLvni. 
distingué du Seigneur , et qui est aussi le Sei-'^' 
gneur même y puisqu'il envoie les prophètes | 
et qu'il leur découvre les choses futures. Cet 
Esprit qui parle par les prophètes , est uni au 
Père et au Fils , et intervient avec eux dans 
la consécration du nouvel Homme. 

Ainsi le Père , le Fils et le Saint-Esprit , 
un seul Dieu en trois personnes montré plus 
obscurément à nos pères , est clairement ré- 
véré dans la nouvelle alliance. Instruits d'un 
si haut mystère , et étonnés de sa profondeur 
incompréhensible , nous couvrons notre face 
devant Dieu avec les Chérubins que vit Isaïe , if. vi. 
et nous adorons avec eux celui qui est trois 
fois saint. 

C'étoit au Fils unique, qui était dans IeJoan.tis, 
sein du Père , et qui sans en sortir venoit à 
nous i c'étoit à lui à nous découvrir pleine- 
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« 

Il ne faut donc nen concevoir d'inëgal ) nm 
de séparé dans .cette Trinité adorable,; et ^ 
quelque incomjpréneusible que soit cette éga^ 
lîté^ ^notrf . ame , si nous récoùtons ^ nous ea 
dira quelque chose. 
jiug. icc. Elfe est : et , quand elle sait parfaitement ce 

Îu'elle est , son intelligence répond à la vérité 
e son être ;.e.t quand elle aime son être avec 
son intelligence autant qu'ils méritent d'être 
aimés , son amour égale la perfection de Tun 
et de l'autre. Ces trois choses ne. se séparent 
' jamais, et s'enferment l'une l'autre : nous en- 

tendons que nous sommes et que nous aimons, 
et nous aimons à être et à entendre. Qui le 

{>eut nier, s'il ^'entend liji-méme? et non-seu- 
ement une de ces choses n'est pas meilleure 
que l'aytre^ mais les. trois ensemble ne sont 
pas meilleures qu'une déciles en particulier ; 

fmisque chacune enferme le tout, et que dans 
es trois consiste la iélicité et la dignité de la 
nature raisonnable. Ainsi , et infiniment au- 
dessus , est parfaite , inséparable , une en son 
essence , et enfin ég^le en tout 'sen.s ^ la Trinité 
que nous servons , et à laqueilte npus sommes 
consacrée par notre baptême. 

Mais nous-mêmes , qui sommes l'image de 

la Trinité, nous-mêmes, à un autre égard, 

nous sommes encore Timage de l'Incarnation. 

^i//r.cp. Notre "ame , d'une nature spirituelle et in- 

]]]'. "''3 5* corruptible, a un corps corruptible qui lui est 

cyr.%*ak^^^9 ^* » ^^ l'union dej'un et de l'autre, ré- 

^^feram. p. suite uTi tout qui est l'homme, esprit et corps 

cJnc.Eph.ioui ensemble , incorruptible et corruptible, 

symb.jith.inielVigeni et purement brute* Ces attributs 
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conviennent au tout , par rapport à chacune 
de ses deux parties. Ainsi le Verbe divin, dont 
la vertu soutient tout, s'unit d'une façon par- 
ticulière, ou pkitôtil devient lui-même, par 
une parfaite union , ce Jésus-Christ ^ fils de 
Marie , ce qui fait qu'il est Dieu et homme 
tout en^mblé , engendre dans l'éternité , et 
engendré dans le temps, toujours vivant dans 
le sein du Père , et mort sur la croix pour nous 
sauver. 

Mais où Dieu se trouve mêlé , jamais les 
comparaisons tirées des choses humaines ne 
sont qu'imparfaites. Notre ame n'est pas de- 
vant notre corps , et quelque chose lui manque 
lorsqu'elle en est séparée. Le Verbe*, parfait 
en lui-même dès l'éternité, ne s'unit à notre 
nature que pour l'honorer. Cette ame qui pré- 
side au corps ^ et y fait divers changemens ; 
elle-même en souffre à son tour. Si le corps est 
mu au commandement et selon la volonté de 
Pâme ^ l'ame est troublée , l'ame est affligée , 
et agitée en mille manières ou fâcheuses , ou 
agréables , suivant les dispositions du corps ; 
en sorte que , comme l'ame élève le corps à 
elle en le çouvernant , elle est abaissée au- 
dessous de lui par les choses ou'elle en souffre. 
Mais , en Jésus-Christ , le Verbe préside à 
tout , le Verbe tient tout sous sa main. Ainsi 
l'homme est élevé , et le Verbe ne se rabaisse 

§ar aucun endroit: immuable et inaltérable, il 
omine , en tout et par-tout , la nature ^ui lui 
est unie. 

De la vient qu'en Jésus-Christ l'homme , 
absolument soumis à la direction intime du( 
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Verbe qui l'ëlève à soi , n'a que des pensées et 
des mouvemens divins. Tout ce qu'il pense , 
tout ce qn'il veut , tout ce qu'il dit , tout ce 
qu'il cache au dedans, tout ce qu'il montre 
au dehors , est animé par le Verbe , conduit 
par le Verbe, digne du Verbe , c'est-à-dire, 
digne de la raison même, de la sagesse même, 
et de la vërîtë même. C'est pourquoi tout est 
lumière en Jésus-Christ ; sa conauite est une 
règle ; ses miracles sont des instructions ; ses 
paroles sont esprit et vie. 

Il n'est pas donné à tous de bien entendre 
ces sublimes vérités , ni de voir parfaitement 
en lui-même cette merveilleuse image des 
choses divines, que saint Augustin et les autres 
pères ont cru si certaine. Les sens nous gou- 
vernent trop ; et notre imagination , qui se 
veut mêler dans toutes nos pensées , ne nous 

{permet pas toujours de nous arrêter sur une 
umière si pure. Nous ne nous connoissons 
pas nous-mêmes ; nous ignorons les richesses 
que nous portons dans le tond de notre nature; 
et il n'y a que les yeux les plus épurés qui les 
puissent apercevoir. Mais si peu que nous en* 
trions dans ce secret , et que nous sachions 
remarquer en nous Pimage des deux mystères 
qui sont le fondement de notre foi , c'en est 
assez pour nous élever au-dessus de tout , et 
rien de mortel ne nous pourra plus toucher. 

Aussi Jésus-Christ nous appelle-t-il à une 
gloire immortelle ; et c'est le fruit de la foi 
que nous avons pour les mystères. 

Ce Dieu homme , cette vérité et cette sa^ 
gesse incarnée qui nous fait croire de si gran<* 
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des choses sur sa seule autorité , nous en pro^. 
met dans Fëternitë la. claire et bienheureuse 
vision , comme la rëcompeUse certaine de 
notre foi. 

De cette sorte , la mission de Jësus^Christ 
est relevée infiniment au-dessus de celle de 
Moïse. 

Moïse étoit envoyé pour réveiller, par des 
récompenses temporelles , les hommes sen^ 
suets et abrutis. Puisqu'ils étoient deyenus 
tout corps et tout chair , il les falloit d'abord 
prendre par les sens , leur inculquer par ce 
moyen la connoissance de Dieu , et Thorreur 
de l'idolâtrie , à laquelle le genre humain avoit 
une inclination si prodigieuse. 

Tel étoit le ministère de Moïse : il étoit 
réservé à Jésus^Qirist d'inspirer à l'homme 
des pensées plus hautes , et de lui faire con*** 
noitre , dans un pleine évidence , la dignité , 
l'immortalité 9 et la félicité éternelle oe son 
ame. 

Durant les temps d^ignorance, c'est-à-dire , 
durant les temps qui ont précédé Jésus-Christ, 
ce que Tame connoissoit de sa dignité et de 
son immortalité l'induisoit le plus souvent à 
erreur. Le culte des homines morts faisoit 
presque tout le fonds de l'idolâtrie : presque 
tous les hommes sacrifioient aux mânes , c'est-^ 
à'dire , aux âmes des morts. De si. anciennes 
erreurs nous font vcâr , à la vérité , combien 
éioit ancienne la croyance de l'immortalité<de 
l'ame , et nous montrent qu'elle doit être ran- 
gée parmi les premières traditions du goire 
humain* Mais rhomme , qui gâtoit tout , ea 
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avoit étrangement .abusé , puisqu'elle le por- 
toit à sacrifier aux morts* On altoit même )Us* 
qu'à cet excès de leur sacrifier des hommes 
yivans : on tuoit leurs esclaves , et même leurs 
femmes , pour les aller sei rir dans l'autre 
cms.deheiL mondc. Les Gaulois le pratiquoient avec beau- 
^'* ^** coup d'autres peuples ; et les Indiens , mar- 

3ués parles auteurs païens parmi les premiers 
éfenseurs de l'immortalité de l'ame , ont 
aussi été les premiers à introduire sur la terre , 
sous prétexte de religion ^ ces meurtres abo- 
minables. Les mêmes Ihdieiis se tuoient eux- 
mêmes pour avancer la félicité de la vie future; 
et ce déplorable aveuglement dure encore au- 
jourd'hui parmi ces peuples: tant il est dan- 
gereux denseigner la vérité dans un autre 
ardre que Dieu a suivi , et d'expliquer clai- 
rement à rhomme tout ce qu'il est , avant 
qu'il ait connu Dieu parfaitement. 

C'étoit faute de connoitre Dieu 9 que la plu- 
part des philosophes n'ont pu croire Famé 
immortelle sans la croire uœ "poi^tion de la 
divinité , une divinité elle - même , un être 
éternel, incréé' aussi bien qu'incorruptible, et 

Iui n'avoit non plus de. commencement que 
e fin. Que dirai*je de Ceux qui croyoient la 
transmigration des âmes : qui les faisoient 
rouler des creux à la. terre , et puis de la terre 
auxcieux; des anitnaux dans les hommes , et 
des hommes dans les animaux ; de la félicité à 
la misère , et de la misère à la félicité , sans 
que ces révolutions eussent jamais ni de terme, 
ni d'ordre certain ? Combien étoit obscurcie 
la justice > la providence , la bonté divine, 
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parmi tant d'erreurs ? Et qu'il ëtoit nécessaire 
de connoitre Dieu , et les règles de sa sagesse, 
avant que de connoitre i'ame et sa nature 
immortelle ! 

Cest pourquoi la loi de Moïse ne donnoît 
à l'homme qu'une première notion de la na- 
ture de l'âme et de sa félicite. Nous avons vu 
Tame au commencement faite par la puis- 
sance de Dieu, aussi bien que les autres créa- 
tures ; mais ; avec ce caractère particulier , 
qu'elle étoit faite à son image et par son 
soufBe, afin, qu'elle entendit à qui elle tient 
par son fonds , et qu'elle ne se crut jamais de 
même nature que les corps , ni formée de leur 
concours. Mais les suites de cette doctrine , 
et lès merveilles de la vie future , ne furent 
pas alors universellement développées ; et 
c'étoît au jour du Messie que cette grande 
lumière devoit paroître à découvert. 

Dieu en avoit répandu quelques étincelles 
dans les anciennes Ecritures, oalomon avoit 
dit que, comme le corps retourné' à la terre r-c/. xu. 
^où il est sorti 9 l'esprit retourne à Dieu quf' 
ta donné. Les patriarches et les prophètes ont 
vécu dans cette espérance : et Daniel avoit 
prédit qu'il viendroit un temps oii ceux qui DM.xn, 
dorment dans la poussière s'e^mUeront , les*'^' 
uns pour la vie éternelle , et les autres pour 
une éternelle confusion , afin de iwr toujours^ 
Mais , en même temps que ces choses lui sont 
révélées , il lui est ordonné de sceller le liçre, 
et de le tenir fermé jusqu'au temps ordonné md. 4. 
de Dieu , afin de nous faire entendre que la 
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pleine découverte de ces ventes étoit d'une 
autre saison et d'un autre siècle. . 

Encore donc que les Juifs eussentdans leurs 
écritures quelques promesses des félicités éter- 
nelles, et que, vers les temps du Messie où 
«Uea dévoient être déclarées , its en parlas- 
dent beaucoup davantage, comme il paroit 
•par les livres de la Sagesse et des Macfaabëes: 
•toutefois cette vérité laisoit si peu un dogmç 
universel de l'ancien peuple , que les Sadu- 
céens , sans la reconnoètre , non-seulement 
ëtoient admis dans la synagogue, mais encore 
élevés au sacerdoce. Cest un des caractères 
du peuple nouveau de poser pour fondement 
xle la religion la foi de la vie future ; et ce 
devoit être le^ fruit de la venue du Messie. 

C'est pourquoi , non content de nous avoir 
'diiqu'une vie ét^neliement bienheureuse étoit 
réservée aux enfans de Dieu , il nous a dit en 

Soan,xvn^auoi die consistoit. La vie bienheureuse est 
a être avec lui dansia gloire de Dieu son père: 

: la vie bienheureuse est de voir la gloire qu'il 

a dans le sein du père dès l^origine du monde : 
la vie bienheureuse est que Jésus-Christ soit 
en nous comme dans ses meml^es , et que 
l'amour éternel que le père a pour son fils 
6'ét^idant sur nous, il nous comble des mêmes 
dons : la vie bienheureuse, en un mot, est de 
.connoitre le seul vrai Dieu et Jésus -Christ 
qu'il a envoyé ; mais le connoitre de cette 

i.<ror.xui.. manière qui s'appelle la claire^ vue, la çue 

'•"■ face à face et à découvert, la vue qui réforme 
en nous et y achève l'ouvrage de Dieu , selon 

/MR.I. rp.ce que dit saint Jean ; Que nous lui serons 
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semblahles y parce que nous le verrons tel qu'il 
est. 

Cette vue sera suivie d'un amour immense, 
d'une joie inexplicable et d'un triomphe sans 
fin. Un alléluia éternel et un amen éternel j'^^x'ix?* 
dont on entend retentir la céleste Jérusalem, «a. 4- 6.61 
font voir toutes les misères bannies et tous les 
désirs satisfaits : il n'y a plus qu'à louer U 
bonté divine. 

Avec de si nouvelles récompenses , il fôlloit 
<|ue Jésus-Christ proposât aussi de nouvelles 
idées de vertu, des pratiques plus parfaites et 
plus épurées. La fin de la religion , l'ame des 
vertus et l'abrégé de la loi , c'est la charité. 
Mais, jusqu'à Jésus-Christ, on peut dire que 
la perfection et les effets de cette vertu n'é- 
toient pas entièrement connus. C'est Jesus- 
Christ proprement qui nous apprend à nous 
contenter de Dieu seul. Pour établir le règne 
de la charité et nous en découvrir tous les 
devoirs , il nous propose l'amour de Dieu , 
jusqu'à nous haïr nous-mêmes , et persécuter, 
sans ^relâche , le principe de corruption que 
nous avons tous dans le cœur. Il nous propose 
l'amour du prochain , jusqu'à étendre sur tous 
les hommes cette inclination bienfaisante ,» 
sans en excepter nos persécuteurs. Il nous pro- 
pose la modératioi^ des désirs sensuels , jusqu'à 
relrancher tout-à-fait nos propres membres , 
c'est-à-dire , ce qui tient le plus vivement et le 

Î)lus intimement à notre cœur. H nous propose 
a soumission aux ordres de Dieu, jusqu'à nous 
réjouir des souffrances qu'il nous envoie. Il 
nous propose l'humilité , jusqu'à aimer les op* 
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probres pour la gloire de Dieu , et à croire 

Sue nulle injure ne nous peut mettre si bas 
evant les hommes , que nous ne soyons en- 
core plus bas devant Dieu par nos pëcbës. Sur 
ce fondement de La charité , il perfectionne 
tous les états de la vie humaine. Cest par là 
^ue le mariage est réduit à sa forme primi- 
tive : l'amour conjugal n'est plus partagé : 
une si sainte société n'a plus de fin que celle 
de la vie ; et les enfans ne voient plus chasser 
leur mère pour mettre à sa place une marâtre. 
Le célibat est montré comme une imitation 
de la vie. des anges , uniquement occupée de 
Dieu et des chastes délices de son s^mour. Les 
supérieurs apprennent qu'ils sont serviteurs 
des autres , et dévoués à leur bien : les infé- 
rieurs reconnoissent l'ordre de Dieu dans les 
puissances légitimes , lors même qu'elles abu- 
sent de leur autorité ; cette pensée adoucit les 
peines de sa sujétion , et^ sous des maîtres fà- 
jcheux , l'obéissance n'est plus fâcheuse au 
.vrai chrétien* 

A ces préceptes , il joint des conseils de 
perfection éminente : renoncer à tout plaisir; 
vivre dans le corps comme si on étoit sans 
.corps ; quitter tout, donner tout aux pauvres, 
pour ne posséder que Dieu seul ; vivre de peu, 
et presque de rien ; et attendre ce peu Je la 
Providence divine. 

Mais la foi la plus propre à l'évangile est 
rcelle de porter sa croix. La croix est la vraie 
épreuve de la foi , le vrai fondement de l'es- 
pérance , le parfait épuremeht de la charité , j 
en un mot le chemin au ciel. Jésus-Christ est 

mort 
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mort à la croix ; il a porté sa croix toute sa 
vie ; c'est à la croix qu'il veut ^u'onle suive , 
et il met la vie ëterwile à ce prix. Le premier, 
à qui il promet en particulier le repos du siècle 
futur, bst un compagnon de sa croix: Tu x«a 
seras , lui ditril , aujourd'hui a^ec moi en ' ^ 
paradis. Aussitôt qu'il fut à la croix , le voile 
qui couvroit le sanctuaire fut déchiré de l^ut 
en bas , et le ciel fut ouvert aux âmes saintes. 
C'est au sortir de la croix, et des horreurs de 
6on supplice , qu'il parut à ses apôtres , glo- 
rieux* et vainqueur de la mort ; afin qu'ils 
comprissent que cVst par la croix qu'il devoit 
entrer- dans sa gloire , et qu'il ne montroit 
point d'autre voie à ses enfans. 

Ainsi fut donnée au mond« , en la personne 
de Jésus-Christ , l'image d'yhe vertu accom- 
plie , qui n'a rien , et n'attend rien sur la 
terre ; que les* hommes ne récompensent que 
par de continuelles persécutions , qui ne cesse 
de leur faire du bien , et à qui ses propres 
bienfaits attirent le dernier supplice. Jésus- 
Christ meurt sans trouver ni reconnoissance 
dans ceux ou'il oblige, ni fidélité dans ses 
amis, ni équité dans ses juges. Son innocence, 
quoique reconnue , ne le sauve pas.; son Père 
même , en qui seul il avoit mis son espérance , 
retire toutes les marques de sa protection : le 
juste est livré à ses ennemis , et u meurt aban- 
donné de Dieu et des hommes. 

Mais il falloit faire voir à l'homme de bien 
que, dans les plus grandes exti^émités, il n'a 
besoin ni d'aucune consolation humaine , ni 
même d'aucune marque sensible du secours 
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divin : qti'ît aiihe seulenient êtqtr^ii se cdnfie', 
assuré que Dieu pense à lui San» en donner 
aucune marque, et qu'iifl& étemelle fëliché 
lui est réservée. 
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soe. ap^id Le pIù* sa^e des phîl<o$opfa^9 , en cherchanÉ 
IL de Rep.' ridée de la vertu , a ttojavé qiie , coinine celui- 
là s^eroit le plus méchant qui saurolt si bien 
couvrir sa malice ^u'il passâtpour homme de 
bien , et jouît , par ce moyen ^ de tout le crédit 
que peut donner la veiiu '/eiinsi le phis ver- 
tueux devoit être , sans difficulté, celui à qui 
sa v^rtu attire , par sa perfection , la jalousie 
de tous les hommes ; en sorte qu^il n'ait pour 
lui que sa conscience ^ et qu'il se voye exposé 
à toute sorte d'injures , jusqu^à être mis sur 
la croix , sans eue sa vertu Itli puisse donner 
ce foible çecours de l'exempter d^ùrtlri sup- 
plice. Ne semble-t-îl pas. que Dieu rfait mis 
cette merveilleuse idée de vertu dai^ Pesprit 
*d*un philosophé, que pour la f endlre effective 
dans la personne deson fils ; et faire voir que 
le juste a une autre gloire , un autre repos , 
enfin un aiitre bonheur que trelui qu'oh peut 
avoir sur la terre. 

Etablir cette vérité , et la montrer accom- 
plie si visiblement eti soi-même , aux dépens 
de sa propre vie , c'étoît le plus grand ouvrage 
que pût faire un homme; et Dieu Ta trouvé si 
grand , qu'il Fa réservé à ce Messie tant pro- 
mis , à cet homme qu'il a fait la même per*^ 
■sonne avec son fils unique. 

En effet, que pouvoit-on réserver de plus 
grand à un Dieu venant sur la *erre ? et qu'y 
pouvoit-il faire de plus digne de lui , que d'y 
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jQontrer la vertu dans toute sa pureté , et le 
bonheur éternel où la conduisent les maux les 
plus extrêmes ? 

Mais , si nous venons à considérer ce qu'il 
y a de plus haut et de plus imtime dans le 
mystère dé la croix , quel esprit humain le 
pourra comprendre ? Là nous sont montrées 
des vertus que le seul Homme-Dieu pouvoit 
pratiquer .^ (Juel autre pouvoit , comme lui , se 
mettre à la place de toutes les victimes ancien«- 
nes 9 les abolir en leyr substituant une victime 
d'une dignité et d'un mérite infini , et faire 
que désormais il n'y eût plus que lui seul à 
offrir à Dieu ? Tel est l'acte de religion que 
Jésus-Christ exerce à la croix. Le Père éter- 
nel pouvoit-il trouver f ou parmi les anges, ou 
parmi les hommes , une obéissance égale à . 
celle que lui rend son fils bien-aimé, lorsque ^ 
rien ne lui pouvant arracher la vie , il la donna 
volontairement pour lui complaire? Que dii ai- 
'e de la parfaite union de tous ses désirs avec 
a divine volonté , et de l'amour par lequel il 
se tient uni à Dieu qui éioit en lui , se rhon" ^' ^<"'- v. 
ciliant a{^c le monde ? Dans cette union in- *^' 
compréhensible, il embrasse tout le genre 
humain; il pacifie le ciel et la terre; il se plonge, 
avec une ardeur immense , dans ce déluge de 
sang où // depoit être baptisé avec tous les i^c.xw. 
siens , et faire sortir de ses plaies le Jeu de^"^' 
l'amour divin qui devait embraser toute la 
ierr€* Mais voici ce qui passe toute intelli- 
gence; la justice pratiquée par ce Dieu-Homme 
qui se laisse condamner par le monde , afin que 
le monde demeure éternellement condamné 
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joan. xii. par l'énorme iniquité de ce jugement. Mainte^ 
nant le monde est jugé^ et le prince de ce 
monde pa être chassé ^ comme le prononce 
Jésus-Christ lui-même. L'enfer^ qui avoit 
subjugué le monde , le va perdre : en atta- 
quant l'innocent , il sera contraint de lâcher 
les coupables qu'il tenoit captifs : la malheu- 
co\. n. 13. reuse obligation , par laquelle nous étions 
'** '*' livrés aux anges rebelles , est anéantie : Jésus- 
Christ l'a attachée à sa croix , pour y être 
effacée de son sang : l'enfer dépouillé gémit : 
la croix est un Heu de triomphe à notre Sau- 
veur ; et les puissances ennemies suivent , en 
tremblant , le char du vainqueur. Mais un plus 
grand triomphe paroit à nos yeux : la justice 
livine est elle-même vaincue; le pécheur, 

Iui lui étoit dû comme sa victime , est arraché 
e ses mains. Il a trouvé une caution capable 
de payer pour lui un prix infini. Jésus-Christ 
' s'unit éternellement les élus pour qui il "^ 
donne , ils sont ses membres et son corps ; le 
Père étemel ne les peut plus regarder qu'en 
leur chef : ainsi il étend sur eux l'amour in- 
jod»i.xvn. fini qu'il a pour son fils. C'est son fils lui- 
•4. 35. a6. jji^njg quj jg lyj demande ; il né veut pas être 

séparé des hommes qu'il a rachetés : mon 

père , je veux ^ dit-il , qu'Us soient avec mol ; 

ils seront remplis de mon esprit, ils jouiront de 

Afoc, ni. ma gloire ; ils partageront avec moi jusqu'à 

•*• mon trône. 

Après un si grand bienfait, il n'y a plus 

que des cris de joie qui puissent exprimer nos 

reconnôissances. O merveille l s'écrie un grand 

Jdp'i^ii'f'. philosophe et un grand n^artyr ; â échange In^ 
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compréhensible^ et surprenant artifice de la 
sagesse diçine ! Un seul est frappé , et tous 
sont délivres. Dieu frappe son fils innocent 

Sour l'amour des hommes coupables , et par-, 
onne aux hommes coupables pour Tamour 
de son fils innocent. Le Juste paye ce qu'il ne 
doit pas , et acquitte les pécheurs de ce qiiils 
doivent. Car qu'est-ce qui pouçoit mieux cou-- 
çrir nos péchés que sa justice ? Comment pou- 
çoit être mieux expiée la rébellion des servi- 
teurs , que par robéissahce du fils ? L'iniquité 
de plusieurs est cachée dans un seul juste , et 
1er justice d'un seul fait que plusieurs sont jus- 
tifiés. A fluoi donc ne aevons-nous pas pré- 
tendre ? Celui qui nous a aimés étant pécheurs , Rom. v. 6. 
jusqu'à donner sa çie pour nous ,. que nous re- ^* ^' '* '''' 
fusera-t'-il après quHl nous a réconciliés et jus-* 
tifiés parson sang? Tout est à nous par Jésus- 
Christ ; la.grlce , la sainteté , la vie , la gloire , 
la béatitude : le royaume du fils de Dieu est 
notre héritage ; il n'y a rien au-dessus de nous , 
pourvu seulement que nous ne nous ravilis- 
sions pas nous-mêmes. 

Pendant que Jésus-Christ comble nos désirs 
et surpasse nos espérances , il consomme l'œu- 
vre de Dieu commencée sous les patriarches 
et dans la loi de Moïse. 

Alors Dieu vouloit se faire connoître par 
des expériences sensibles : il se montroit ma- 
fue en promesses temporelles ; bon , en 
tant ses enfans des biens qui flattent les 
sens ; puissant , en les délivrant des mains de 
leurs ennemis ; fidèle , en les amenant dans 
la terre promise à leurs pères ; juste , par les 
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récompenses et les châtimens qu'il leur en— 
voyoit manifestement , &elon leurs œuvres. 

Toutes ces merveilles ptéparoient les voies 
aux vérités que Jësus-Christvenoit enseigner. 
Si Dieu est non jusqu'à nous donner ce que 
demandent nos sens , combien plutôt nous 
donnera-t-il ce que demande notre esprit fait 
à son image? S'il est si tendre et si bienfaisant 
envers ses enfans , renfermera-t-il son amour 
et ses libéralités dans ce peu d'années qui com- 
posent notre vie ? Ne donnera-t-il à ceux qu'il 
aime , qu'une ombre de félicité, et qu'une terre 
fertile en grains et en huile? N'y aura-t-51 
point un pays où il répande avec abondance les 
liens véritables? 

Il y en aura un sans doute, et Jésus-Christ 
nous le vient montrer. Car enfin le Tout- 
Puissant n'auroit fait que des ouvrages peu 
dignes de lui , si toute sa magnificence ne se 
terminoît qu'à des grandeurs exposées à nos 
sens infirmes. Tout ce qui n'est pas étemel ne 
répond ni à la majesté d'un Dieu, étemel., ni 
aux espérances de l'homme à qui il a fait con- 
noître son éternité ; et cette immuable fidélitë 
qu'il garde à ses serviteurs , n'aura jamais un 
objet qui lui soit proportionné , jusqu'à ce 
fu'elle s'étende à quelque chose d'immortel et 
le permanent. 
ttih. XI. 8. Il failoit donc qu'à la fin Jésus-Christ nous 
?5."1'6?*'^ ouvrît les cieux pour y découvrir à nôtre foi 
ceffe cité permanente où nous devons être re- 
cueillis après cette vie. Ilnoiisfait voir que si 
Dieu prend, pour scfn titre éternel , le nom de 
Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob , c'est à 
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cause qiiç CjBB sainU hommes sont toujours 
deyantlui. Dieu rCestpasle Diejif. des m^is: Mauh, 
il n'est pas 4i.gne de lui à^ nie faire , comme les huc\ xx. 
hommes 3 qU'a,ccompagaer ses ^mis jusqu'au^' 
tombeau ^«^ns Iqur laisser au-4^1^ aucune es- 
pérance ; et çe:l,^i;iseroi.t une honte de se dire 
aT^ tant de^ f^i^ le Pi^H d'À^^^ P^b^ii) 9 s'il 
VLWHÀi ÇmAi 4 W^ Ae<îi€jl..ui^e,f^t^, éternelle 
où Alu^h^ia et s^s. enjE^ns.pussifnt vivre heu- 
reux. 

Cest atqsi que les yé^i^s de Ifi vie future Wehr.ix. 
nous $ont (îëYelppp§e^ mx Jësus-Christ. y^'^**'* 
nous le^ m^tre inêmjB, /a^nsi la jiçj. JUa vraie 
terre pTO«ii$ç^ q'^jt }^ gojf^Hip^ ç^l^^te. C'.est 
après cette bienheureuse patrie que'soupiroient 
Ab«^h9«l , Isaac et J^K^h > \^ Fi^lestine ne 
mëritoit p£($ (ie terminer tc^^ leurs vœux , ni 
d'être le seul objet d'une si longue attente do 
nos pères* 

L'Egypte , 4'où il h^ï ^oi^tîr ; le déport, p^, 
il faut passer; U 3^bylone,jdon4; il faut; ^oqapre; 
les prisons pour entrer ou pour retourner ^ 
notÉ'e ipalrie , c'çst 1^ ^mp^fl^ 9Neç sffs pl^i^rs 
et ses vagîtes : c^est là que noiis soroinçs vrai- 
ment captifs et errans , séduits par le.péché et 
ses convoitises*,!! nous f^Mt secpuer ce joug 
pouf trouver ^ dans J^rui^al^^et <)ans la cité 
de notre Dieu » la liberté v^itabl^ , et ap sanc-t 
taiaire, noujkit de main'd'kQmine fOÙ\dL^Q\v^ii.coT.v.x. 
du Dieu d'Israël nous app^roisse. ^ . 

Par cette doctrine de Je.sus--Chri.st, le aecret 
de Dieu nous est découvert , la loi çst ^ute 
spirituelle , ses promesses» nous introduisant, à 
celle de l'-évaniide, et y servent 4ç fondemi^pt, 
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Une même lumière nous paroit nar-4<^i : eMe 
se iè^e sous les patriarches: sous Moïse et sous 
les prophètes , elle s'accroît : Jësus-Chiist , 
plus grand 'que les patriarches , plus autorise 
que Moïse, plus ëclairë que tous les prophètes, 
nous la montre dans sa plénitude. 

A ce Christ , à cet Homme-Dieu , à cet 
homme qui tient sur la terre , comme parle 
saint Augustin , la place de ht vérité y et la 
fait Toir personnellement résidente au milieu 
de nous; à lui , dif-je, étoit réservé de «nous 
montrer toute vérité , c'est-à-dire , celle des 
mystères^ celle des ^vertus, et celle fies ré- 
compenses qoèDièu a deslinées'à ceux qu'il 
aime. 1' 

Cétoit de telles grandeurs que les Juifs 
dévoient chercher en leur Messie. 11 n'y a rien 
de si grand que de porter en soi-ïnéme , et de 
découvrir aux hommes la vérité toute entière, 
qui les nourrit , qui les dirige , et qui épure 
}eurs yeux jusqu'à les rendre capables de voir 
Dieu. 

Dans le temps ^ué la vérité devoit être 
montrée aux hommes avec cette plénitude; il 
étoit aussi ordonné qu'el te seroit annoncée par 
toute la terre , et dans tous les temps. Dieu 
n'a donné à Moïse qu'un seul peuple , et un 
temps déterminé : tous les siècles et tous les 
peuples du monde sont donnés à Jésus-Christ: 
il a ses élus par-tout ; et son Eglise , répandue 
dans tout 1 univers , ne cessera jamais de les 
xxviiî' ^^fisint^r. Allez , dit-il , enseignez toutes les 
19. flo. * \ nations y les baptisant au nom du Père , et du 
Fils , et du Saint-Esprit, et leur apprenant à 
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'garder tout ce que je cous ai commandé , et 
poilà je suis açec cous jusqu'à la fin des siè- 
cles. 

Pour rëpandre dans tous les lieux et d^i'is vii.^^^ 
tous les siècles de si hautes vérités, et poury duSa?n*Ës- 
mettre en vigueur, au milieu de la corruption , bu«emenî' 
des pratiques si épurées , il falloit une vertu* fesufilmîiii 
plus qu'humaine. C'est pourquoi Jésus-Christ f®^^^^"^ 
promet d'envoyer le Saint-Esprit pour forti-jj^^jj^^'G*»»- 
îier ses apôtres , et animer éternellement le * *' 
corps de l'Eglise. 

(Jette force du Saint-Esprit, pour se décla- 
rer davantage , devoit paroitre dans l'infir- 
mité. Je cous enverrai , dit Jésus-Christ à ses ^t^c. 
apôtres, ce que mon père a promis, cest-à- 
dire,le Saint-Esprit: en attendant, tenez-vous 
en repos dans Jérusalem , n'entreprenez rien , 
jusqu'à ce que cous soyez revêtus de la force 
d'en haut. 

Pour se conformer à cet ordre , ils demeu- 
rent enfermés quarante jours : le Saint-Esprit 
descend au temps arrêté ; les langues de feu , 
tombées sur les disciples de Jésus-Christ, mar- 
quent Inefficace de leur parole; la prédication 
commence ; les apôtres rendent témoignage à 
Jésus-Christ; ils sont prêts à tout souffrir pour 
soutenir qu'ils l'ont vu ressuscité. Les miracles 
suivent leurs paroles : en deux prédications 
de saint Pierre , huit mille Juifs se convertis- 
sent : et , pleurant leur erreur , ils sont lavés 
dans le saiig qu'ils avoient versé. 

Ainsi l'Eglise est fondée dans Jérusalem , et 
parmi les Juifs , malgré, l'incrédulité du gros 
de la nation. Les disciples de Jésus-Christ font 

M 5 



:i74 DiscouBS SUR l'Histqire 
voir au monde une charité , une force et une 
douceur qu'aucune société n'avoit jamais eue. 
La persécution s'élève , la foi s'augmente ; les 
enfans de Dieu apprennent de plus en plutf à 
ne désirer que le ciel. Les Juifs , par leur ma-^ 
lice obstinée , attirent la vengeance de Dieu , 
et avancent les maux extrêmes dont ils étoient 
menacés : leur état et leurs aflFaires einpirent. 
Pendant que Dieu continue à en sépai'er un 

frand nombre qu'il range parmi ses élus, saint 
îerre est envoyé pour naptiser Corneille, 
centurion Romaxn. Il apprend premièrement , 
par une céleste vision , et après par e;?pé- 
rierice , que les Gentils sont appelés à la con- 
noissance de Dieu. Jésus-Christ qui les vou- 
loit convertir , parle d'en haut à saint Paul, 
qui en devoit être le docteur ; et par un mira- 
cle inoui jusqu'alors, de persécuteur il le 
fait non-seulement défenseur , mais zélé pré- 
dicateur de la foi : il lui découvrç le secret 
profond de la vocation desGentils par la répro- 
bation des Juifs ingrats, qui se rendent de plus 
en plus indignes de l'Ëvangile. Saint Paul tend 
les mains aux Gentils : il traite avec une force 
'4ct.xx\i. merveilleuse ces importantes questions : Si & 
Christ déçoit souffrir ; et iil étoit le premier 
qui déçoit annoncer la çéritéau peuple et aux 
Gentils^ après être ressuscite des morts: il 
prouve l'aiErmative par Moïse et par les pro- 
phètes, et appelle les idolâtres àla connois- 
sance de Dieu , au nom de Jésus-Christ res- 
suscité. Ils se convertissent en foule : saint 
Paul fait voir que leur vocation est un efiet de 
la jgrâce , qui ne distingu e plus ni Juifs ni Gen- 
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lif$. La fureur et la jalousie transportent les 
Juifs : ils font des cpipplots terribles contre 
saint Pé^uI , outres principalement ile cp-çu'it 
prêche les Gentils ,, et les^mèhe au vrai tîieu : 
ils le livrent enfin aux Romains , comme ils 
leur avoient livré Jésus-Christ. Tout l'empire 
s'émeut contre l'Eglise naissante; ejt Néron , 
persécuteur de .^out le genre hum^îh ^ fut le 
premier persécuteur des fidèles..!Gé jy^anfait 
mourir saint .Pierre et saîrit Paul, Hofné est 
consacrée par leyr sang ; et lé martyre de saint 
Pierre . prmçe des apôtres , établit dans la ca- 
pitale de l'empire, le siège principal delà reli- 
gion, (^pendant |e temps approcl^pU ,6p la ven- 
geance mvine devoit édatçr surles J;^îfs inipé- 
nitens, le désordre s^e {^t pariai eia;. un faux 
zèle les aveugle et les rend odieux à tous les 
hommes ; leurs faux prophètes les encbantent 

5ar les promesses d'un règne imaginaire. Sé- 
uits par leurs tromperies, ils ne peuvent plus 
souiFrir aucun :empire légitime, ^et ne donnent 
aucune borne k leurs attentats. Dieu fçs livre 
au ser^ itéprouvé. Usé révoltent cçoatre les 
pLomains , qu,i les accablent ; Tite même, qui 
les ruine , reconnoit qu'il ne fait nue prêter sa 
main à Dieu irrité contr'euXn Aorien achève ^p*^«^'- 
de les exterminer. Us périssent avjçc toutes les Tj'an. ^iih\ 
marques de la vengeance divine : chassé^ de ïoteph. d* 
leur terre , et esclaves par-tout l'univers, ilsM.Vuf;6. 
n'ont plus ni;temple, ni aulel^ni sacrifipe;, pj 
pays ; et on ne voit en Juda aucune forme de 
peuple. 

Dieu cependant avoit pourvu à l'éternité de 

çon culte i les Geniils ouvrfinjt les yeux ^ et 
.... ,. ........ ^j g — 
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s^unissent en esprit 'aux Juifs convertis, lis 
entrent par /ce moyen dans la race d'Abra- 
liairi j et devenus ^es enfans par la foi , ils héri- 
tent despromesses auileuravoientëtéfaites.Un 
nouveau peuple se forme ; et le nouveau sacri- 
fice, tant célèbre par les prophètes , commence 
à s'offrir par toute la terre. 

Ainsi fut accompli de point en point l'ancien 
oracle de Jacob : Juda est muttiplié dès le 
commencement plus 'que tous ses frères ; et , 
ayant toujours conservé une certaine préémi- 
nence , il reçoit enfin la royauté comme héré- 
ditaire. Dans la suite , le peuple de Dieu est 
réduit à sa seule race) et, renfermé dans sa 
tribu', il prend son nom. En Juda se continue 
ce ^and peuple promis à Abraham -, à Isdt^c 
et à Jacob ; eh lui se perpétuent les autres 
promesses , le culte de Dieu , le temple , les 




jours' en corps de peuple réçlé et de royaume 
usant de ses lois. On y voit naître toujours 
ou des rois , ou des magistrats et des juges , 
jusqu'à ce que le Messie vienne : il vient, et le 
royaume q% Juda peu à peu tombe en ruine. 
Il est détruit tout à fait ; et le peuple Juif 
est chassé , sans espérance , de la terre de sts 
pèFM. Le Messie devient l'attente des nations, 
et il règne sur un nouveau peuple. 
^ Mais , pour garder la succession et la con- 
tinuité , il falloit que ce nouveau peuple fût 
enté, pour ainsi dire, sur le premier, et, 
Kom. XI. comme dit saint Paul ^ foliçUr saupage sur 
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le franc olmer, afin de participer à sa bonne 
sève. Aussi est-il arrivé que l'Ëglise , établie 
premièrement parmi les Juifs , a reçu enfin les 
Oentils, pour Faire avec eux un même arbre ^ 
un même corps , un même peuple , et les ren- 
^Ire parlicipans lie ses grâces et de ses pro-* 
messes. 

Ce qui arrive après cela aux Juifs incrédu- 
les , sous Vespasien et sous Tite , ne regarde 
plus la suite du peuple de Dieu. Cest un châ- 
timent des rebelles , qui , par leur infidélité 
enVers la semence promise à Abraham et à 
David , ne sont plus Juifs ni fils d'Abraham 
que selon la chair , et renoncent à la promesse 
par laquelle les nations dévoient être bénies. 

Ainsi cette dernière et épouvantable déso- 
lation des Juifs h'est plus une transmigration, 
comme celle de Babylone ; ce n'est pas une 
suspension du gouvernement et de l'état du 
peuple de Dieu , ni du service solennel de la 
religion : le nouveau peuple, déjà formé el 
continué avec l'ancien en Jésus-Christ , n'est 
pas transporté ; il s'étend et se dilate , sans 
interruption, depuis Jérusalem où il devoit 
naître, jusqu'aux extrémités de la terre. Les 
Gentils agrégés aux Juifs deviennent doréna- 
vant les vrais Juifs, le vrai royaume de Juda 
opposé à cet Israël schismatîque et retranché 
du peuple de Dieu, le vrai royaume de David, 

f)ar Fooéissance qu'ils rendent aux lois et à 
'Evangile de Jésus-Christ , fils de David. ^ 

Après l'établissement de ce nouveau royau- 
me , il ne faut pas s'étonner si tout périt dans 
la Judée. Le second temple ne senroit plus de 
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rien , depuis que le Messie y eut accpiupli ce 
qui étoit marqué parles proph^tie^. Ce temple 
avoit eu la gloire qui lui ëtoit promise , quand 
le désiré des nations y étoit venu^ hs^ Jérusa- 
lem visible avoit fait ce qui lui restoit à faire , 
puisque l'Ëglise y avoit pris éSL naissance , et 
que de là efle étendoit tous les jours ses bran- 
ches par toute la terre, t^a Judée n'est rien à 
0ieu ni à la religion , nop plus que les Juifs , 
et il est juste qu'en punition de leur endurcisse* 
ment , leurs ruines soient dispersées par toute 
la terre. 

Cest ce qui leur devoit arriver au temps 
Os/t m. du Messie , selon Jacob , selon Daniel y selon 
' li ux. Zacharie., et selon tous leurs prophètes : mais, 
^klm. XI. comme ils dévoient revenir un jour à ce Messie 

Qu'ils ont méconnu , et que le Dieu d'Abra- 
am n'a pas encore ^uisé ses miséricordes $ur 
la race, quoiqu'infidelle , de ce patriarche, il 
a trouvé un moyen, dont il n'y a dans le monde 

Eue ce seul exemple, de conserver les Juifs, 
ors de leur pays et dansJeur ruine,. plus long- 
temps même que les peuples .qui les ont vain- 
cus. On ne voit plus s^icun reste , ni des an- 
ciens Assyriçns , ni des anciens Mèdes , ni des 
anciens Perses, ni des anciens Grecs, ni même 
des anciens Romains. La trace s'en est per- 
due, et ils se sont confondus avec d'autres 
peuples. Les Juifs , qui ont été la proie de ces 
anciennes nations si célèbres dans les histoires, 
leur ont survécu ; et Dieu y en les conservant, 
nous tient en attente d^ ce qu'il veut faire en- 
core des malheureux restes d'un peuple .^ulre- 
fçdssi fayprisé. Cependant leur e^4^çjs9exnent 
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sert au salut des Gentils, et Içur donne cet 
avantage de trouver en des mains non suspec- 
tes les Ecritureç qui ont prédit Jësus-Christ ^^Yin\.xv 
ses mystères. Nous voyons , entre autres cho- r»àu.ix.* 
ses , dans ces Ecritures, et Taveuglement et les 1"$. xiï, 
malheurs des Juifs qui les conservent si soi-xxvhi. 
gneusement. Ainsi nous profitons de leur dis- ^f<^*^- 
grâce : leur infidélité fait un des fondemens de 
notre foi; ils nous apprennent à craindre Dieu, 
et nous sont un spectacle éternel des jugement 
qu'il exerce sur ses enfans ingrats , ann que 
nous apprenions à ne nous point glorifier des 
grâces laites à no§ pères. 

Un mystère si merveilleux et si utile à l'ins- 
truction du genre humain , mérite bien d'être v 
considéré. Mais nous n'avons pas besoin des 
discours humains pour l'entendre : le saint 
Esprit a pris soin de nou^ l'expliquer par la 
bouche de saint Paul; et je vous prie d'é-R<»«xi.»- 
coûter ce que cet apôtre en a écrit aux no- 
mains. 

Après avoir parlé du petit nombre de Juifs 

aui avoit reçu l'Evangile, et de l'aveuglement 
es autres ^ il entre dq/is une profonde consi- 
dération de ce que doit devenir un peuple ho- 
noré de tant de grâces, et nous découvre tout 
ensemble le profit que nous tirons de leur 
chute , et les iruits que produira jLin jour leur 
conversion. Les Juifs sont-Us donc tombés y'^^^-^^**^- 
dit-il , pour ne se relever jamais? A Dieu ne 
plaise. Mais leur chute a donné occasion au 
salut des Gentils , afin que le salut des Gen- 
tils leur causât une émulation qui les fît ren- 
trer en eux-mêmes. Que si Uur chute a été 
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la richesse des Gentils qui ^e sont convertis 
en si grand nombre , quelle grâce ne çerrons-- 
nous pas reluire , quand ils retourneront apec 
plénitude ! Si leur réprobation a été la ré^ 
conciliatioti du peuple , leur rappel ne sera- 
t-il pas une résurrection de mort à vie ? Que 
si les" prémices tirées de ce peuple sont saintes^ 
la masse l'est aussi; si la racine est sainte , 
les rameaux le sont aussi; et si quelques-unes 
des branches ontfété retranchées , et que toi y 
Gentils Ç^l n'étois qu'un olivier sauvage y tu 
aies été enté parmi tes branches qui sont de^ 
meurées sur P olivier franc , en sorte que tu 
participes au sue découlé de sa racine , garde-* 
toi de f élever contre les branches naturelles. 
Que si tu t'élèves 9 songe que ce n'est pas toi 
qui portes la racine, mais que c'est la racine 
qui te porte. Tu diras peut-être : Les bran^ 
ches naturelles ont été coupées , afin que je 
fusse enté à leur place. Il est vrai; l'incré- 
dulité a causé ce retranchement , et c'est ta 
foi qui te soutient. Prends donc garde de ne 
f enfler pas y mais demeure dans la crainte ; 
car , si Dieu n'a pas épnrgné les branches na- 
turelles y tu dois craindre qu'il ne f épargne 
encore moins. 

Qui ne trembleroît en écoutant ces paroles 
de l'apôtre? Pouvons-nous n'être pas épou- 
vantés de la vengeance quî éclate , depuis tant 
de siècles, si terriblement sur les Juifs, puis- 

Îue saint Paul nous avertit , de la part de 
)ieu , que notre ingratitude nous attirera un 
semblable traitement ? Mais écoutons la suite 
de ce grand mystère. L'apôtre continue de 
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parler aux Gentils convertis. Considérez , leur Rom. xi. 
dît-il , la clémence et la séçérité de Dieu ; sa '* " "*' 
sévérité ençers ceux qui sont déchus de sa 
grâce ; et sa clémence ençers cous 9 si toute- 
Jois çàus demeurez fermes en Vétat oîi sa 
bonté cous a mis : autrement , cous serez re- 
tranchés comme eux. Que s'ils cessent dêtre 
incrédules y ils seront entés de nouçeau , parce 
que Dieu y qui les a retranchés , est assez puis- 
sant pour les faire encore reprendre. Car, 
si cous açez été détachés de t olivier sauvage 
oii la nature vous avoit fait naître , pour être 
entés dans Voliçier franc contre tordre na- 
turel ^ combien plus fctcilement les branches 
naturelles de t olivier même seront-elles en- 
tées sur leur propre tronc ? Ici l'apôtre s'ë- 
lève^u-dessus de tout ce qu'il vient de dire; 
et , entrant dans les profondeurs des conseils 
de Dieu . il poursuîèainsi son discours : Je ne J^id. ts a 
veux pas , mes Jreres , que vous ignoriez ce 
mystère , afin que vous appreniez à ne pré- 
sumer pas de vous-mêmes. Cest qvlune partie 
des Juifs est tombée dans V aveuglement , afin 
que la multitude des. Gentils entrât cependant 
dans l'Eglise; et qji ainsi tout Israël lût 
sauvé y selon qiiïl est écrit: Il sortira de Sionu,ux,.t; 
un libérateur qui bannira t impiété de Jacob , 
et voici Pa(liancè aue je ferai avec eux lors- 
que f aurai effacé leurs péchés. 

Ce passage d'Isaïe , que saint Paul cite 
ici selon les septante, comme il avoit accou- 
tume , à cause que leur version étoit connue 
f)ar toute la terre , est encore plus fort dans 
'original et pris dans toute sa suite. Car le 
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propliète y prédit 9 avant ^taules chose$ ^ la 
&.Lix.^coiiTersion des gentils par ces paroles : C^ux 
d Occident craiudroni le nom du Seigneur^ 
ei ceux d Orient veiront sa gloire. Ensuite , 
sous la figure dun. jLewe rapide poussé par 
un i'tni impétueux , Isaïe voit de loin les per- 
sécutions qui feront croitre TËgltse. Enfin ie 
Saint-Esprit lui apprend ce que deviendr^Qt 
tbii. so.». les Juifs , et lui déclare que h &ammr tiendra 
à Sion, et Rapprochera de ceux de Je^cob^ 
qui alors' se convertiront de leurs péchés ; et 
poici , dit le Seigneur , talliance que je ferai 
avec eux. Mon esprit qui est en toi , ô pro*- 
phète , et les paroles que foi mises eu ta àou- 
chcj demeureront éternellement ^ non-seulement 
dans ta bouche y meus encore dçns la bouche 
de tes en/ans , maintenant et à jamais y dit 
le Seigneur. 

Il nous fait donc voir clairement qu^après 
la conversion desGentils^ie Sauveur que aion 
avoit méconnu , et que les enfsais de Jacob 
avoient rejeté j se toumera vers eux y effacera 
leurs péchés^ et Leur rendra TinteUigence d/as. 
prophéties qu'ils auront perdue durant un long 
temps , pour passer successivement et de main 
en main, dans toute la postérité , et n'être plus 
oubliée* . v. 

Ainsi les Juifs reviendront un jour, et ils 
ne reviendront qu'après que S Orient et VOc^ 
cidenty c'est<-à-dire tout Tunivers , auFoni ëtë 
remplis de la crainte et de la donnoiisance de 
Dieu* 

Le Saint-Elsprit fait voir à saint Paul que ce 
- bienheureux retour dé& Juifs sera l'effet de 
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I^amour <jue Dieu .a eu pour leurs pères, Cesf 
pourquoi il achève ainsi son raisonnement : 
Quant à PEçangilej dit-il, gue nous vous pré- ^f»^- xî. 
ddons maintenant , /^5 Juifs sont ennemis pour^ 
t amour de cous : si Dieu les a réprouvés , c'a 
été , ô Gentils, pour vous appeler : mais, tjuant 
à V élection , par laquelle ils étoient choisis dès 
le temps de l'alliance jurée avec Abraham , 
ils lui demeurent toujours chers à cause de 
leurs pères ; car les dons et la vocation de 
Dieu sont sans repentance. Et comme cous 
ne croyiez point autrejois , et que cous avez 
maintenant o A tenu miséricorde à cause de 
iHncrédulité des Juifs , Dieu ayant voulu vous 
choisir pour les remplacer ; ainsi les Juifs 
n'ont point cm que Dieu cous ait voulu faire 
miséricorde, afin qu^un jour ils la reçoivent : 
car Dieu a tout renfermé dans l'incrédulité 
pour faire miséricorde à tous, et afin que tous ^ 
connussent le besoin qu'ils ont de sa grâce. O 
profondeur des trésors de la sagesse et de la 
science de Dieu ! Que ses jugemens sont in-- 
compréhensibles! et que ses voies sont impé^ 
nétrables! Car qui a connu les desseins de 
Dieu , ou qui est entré dans ses conseils ? Qui 
lui a donné le premier , pour en tirer récom^ 
pense? Puisque d est de lui, et par lui, et en 
lui, que sont toutes choses. La gloire lui en 
soit rendue durant tous les siècles. 

Voilà ce que dit saint Paul sur l'élection des 
Juifs, sur leur chute, sur leur retour, et enfin 
sur la conversion des Gentils qui sont appelés 
pour tenir leur place et pour les ramener, à 
ta fin des siècles, à la bénédiction promise à* 
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leurs pires , e'esl-à-dîre, au Christ qu'Hs ont 
renie. Ce grand apôtre nous fait voir la grâce 
|ui passe de peuple en peuple, pour tenir tous 
es peuples oans la crainte de la perdre ^ et 
nous en montre la force invincible, en ce qu'a- 
près avoir converti les idolâtres , elle se ré- 
serve, pour dernier ouvrage, de convaincre 
rendurcissement et la perfidie judaïque. 

Par ce profond conseil de Dieu , les Juifs 
subsistent encore au milieu des nations, où ils 
sont dispersés et captifs : mais ils subsistent 
avec le caractère de leur réprobation , déchus 
visiblement par leur infidélité des promesses 
faites à leurs pères , bannis de la terre pro* 
mise , n'ayant même aucune terre à cultiver, 
esclaves par-tout où ils sont, sans honneur, 
sans liberté , sans aucune figure de peuple. 

Us sont tombés en cet état trente-huit ans 
après qu'ils ont eu crucifié Jésus - Christ , et 
après avoir employé à persécuter ses disciples, 
le temps qui leur avoit été laissé pour se re- 
connoitre. Mais , pendant que l'ancien peuple 
est réprouvé pour son infidélité , le nouveau 
peuple s'augmente tous les jours parmi lesGen^ 
tils : l'alliance, autrefois faite avec Abraham, 
s'étend , selon la promesse , à tous les peuples 
du monde qui avoient oublié Dieu. L'Eglise 
chrétienne appelle à lui tous les hommes ; et, 
tranquille durant plusieurs siècle^, parmi des 
persécutions inouïes^ elle leur montre à ne 
point attendre leur félicité sur la terre. 

C'étoit là , MôNSEiGNEUA , le plus digne 
fruit de la connoissance de Dieu , et l'effet de 
pette grande bénédiction que le monde devoit 
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attendre par Jësus-Christ. Elle alloît se rë- 
panddnt tous les jours de famille en famille et 
de peuple en peuple : les hommes ouvroient les 
yeux, de plus en plus, pour connoitre l'aveu- 
glement où ridolàtrie les avoit plongés ; et , 
malgré toute la puissance romaine , on voyôit 
les chrétiens, sans révolte, sans faire aucun 
trouble , et seulement en souffrant toute sorte 
d'inhumanités, changer la face du monde , et 
s'étendre par tout l'univers. 

La promptitude inouie avec laquelle se fit 
ce grand changement , est un miracle visible. 
Jésus-Christ avoit prédit que son Evangile 
seroit bientôt prêché par toute la terre : cette 
merveille devoit arriver incontinent après sa . 
mort; et il avoit dit qu'après qu*qn VauroitJoan.\m. 
élevé de terre y c'est-à-dire , qu'on l'auroit at-**"^"'^' 
taché à la croix , il aftireroit à lui toutes 
choses. Ses apôtres n'av oient pas encore achevé 
leur course, et saint Paul disoit déjà aux Ro- 
mains aue leur foi étoit annoncée dans tout Rom, 1. 1. 
le monae. Il disoit aux Colossiens que l'Evan- co\ts,\,h. 

Îple étoit ouï de toute créature qui étoit sous^'*^' 
e ciel; qu'il étoit prêché y qifil fructifioit ^ 
qiiil croissoit par tout Vuniçers. Une tradi- 
tion constante nous apprend que saint Thomas Greg. nh.. 
le porta aux Indes, et les autres en d'autres ^'"' *^' 
pays éloignés. Mais on n'a pas besoin des his- 
toires pour confirmer ces vérités : l'effet parle, 
et on voit assez avec combien de raison saint 
Paul applique au)f apôtres ce passage du psal- 
miste : Leur çoix s'' est fait entendre par toute Ro^*'^*^^- 
la terre , et leur parole a été portée jusqu'aux 
extrémités du monde^ Sous leurs disciples , il 
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n'y avoît presque plus de pays si recufé et si 
inconnu ou l'Evangiie n'eût pëfjétréXentans 
J'««.j*/wz. après Jësus-Qirist, saint Justin comptoit déjà 
2v/a/^'* parmi les fidèles beaucoup de nations sau*- 
vages , et jusqu'à ces peuples vagabonds ^ 
erroient deçà et delà, sur des chariots, sans 
avoir de demeure fixe. Ce n'étoit point une 
vaine exagération ; c'étoit un fait constant et 
notoire , qu'il avançoit en présence des em- 

fereurs et à la face de tout l'univers. Saint 
, renée vient un peu après ; et on voit croître 
le dénombrement qui se faisoit dés Ëglises. 
Leur concorde étoit admirable : ce qu'on 
nid. croyoit dans les Gaulas, dans les Ëspagnes, 
dans la Gerii||nie , on le croyoit dans l'E- 
gypte et dam l'Orient ; et, comme // n'y a^oi 
qu'un même soleil dans tout Vunmrs , on 
çoyoii dans faute l'Eglise , depuis une exiré- 
tniié du monde à V autre , la même lumière de 
la vérité. 

Si peu qu'on avance, on est étonné despro- 

gi'ès qu'on voit. Au milieu du troisième siècle, 

^^rwz. TertuUien et Origène font voir dans TEglise 

Vô' V.^* des peuples entiers, qu'un peu devant on ny 

.8!^«5i^^;niettoit pas.. Ceux (ju'Origène exceptait, q«» 

E^ech!"' ""etoient les plus éloignés du monde connu, jr 

uirn.iit.n.sont mis un peu après Arnobe. Que pouvoil 

avoir vu le monde pour se rendre si promp- 

tement à Jésus-Christ ? S'il a vu des miracles, 

Dieu s'est mêlé visiblement dans cet ouvrage; 

et, s'il se pouvoit faire qu'il n'en eût pas va, 

.Aus,xxi.ne seroU-'Ce pas un noui^au miracle plus 

xVu.'5. ^' grand et plus incroyable que ceux qu'on ne 

veut pas croire^ d'avoir converti le monde sans 
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yniradty d'avoir fait entrer tant d'î^orans 
dans d)es mysièries si hauts . d'avoir inspiré à 
tant de> savéna .une hâmUe soumission , et 
Savoir persuadé tant de èhoses incroyables à 
des ihcréduhis^ 

Mais le ihiracW des miracles^si je puis parler 
de la sorte, c'est qu'avec k foi des mystères, 
les vertus les plus ëminentes et les pratiques 
les plus ' pénibles se sont répandues par toute 
la terre. Less disciples de Jësus-Qirist. l'ont 
suivi dans les- voies lés plus difficiles!. Souffrir, 
tout pour la. vérité., a été panEfij ses enfans 
!un exercice ordinaire^ et^ pouf imiter leur 
Sauveur , ils ont couru aux tourmens av^c plus 
d'ardeur que les autres n'ont fait attx délices. 
On. ne peut compter les exemples,, ni des ri- 
ches 'qui se sont appauvrb! pour aider les paur 
vres; ni des pauvres qui ont* préféré la pau- 
vreté aux rîcnesses ; ni des vierges qui ont 
imité , star la terre , la vie des anges ; ni des 
pasteurs charitables qui se soat faits tout à tous^ 
toajoulrs prêts à donner à leur troupeau, non- 
seulement leurs veilles et leurs travaux, mais 
leurs propres vies. Que dh^&i-je de la péni-^ 
tence et cbc la mortification ? Les juges n'exeN 
cent pifô pluJs sévèrement là justice sur les cri- 
minels , que les pécheurs pénitens l'ont exer- 
cée sur eux-*-mêmes. Bien plus, les innocens 
ont puni en eux, avecune rigueur incroyable, 
c€?lte pente prodigieuse que nous avons au pé- 
ché. La vie de siaint Jean-Baptiste , qui parut 
si surprenante aux Juifs , est devenue com- 
mune parmi les fidèles ; les déserts ont été 
peuplés de ses imitateurs : et il y a eu tant de 
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solitaires , que des solitaires plus parfaits ont 
ëtë contraints de chercher des solitudes plus 
profondes ; tant on a fui le monde , tant la vie 
contemplative a ëtë goûtëe. 

Tels ëtôient les fruits prëcteux que devoit 
produire l'Evangile. L'Eglise n'est pas moins 
riche en exemples qu'en préceptes ; et sa doc- 
trine a paru sainte, en produisant une infinité 
de saints. Dieu , qui sait que les plus fortes 
vertus naissent parmi les souiFrances , l'a fon- 
dëe par le martyre, et l'a tenue, durant trois 
cents ans, dans cet ëtat, sans qu'elle eût un 
seul moment pour se reposer. Après qu'il eut 
fait voir, par une si Jongue expérience, qu'il 
n'avoit pas besoin du secours numain ni des 
puissances de la terre pour ëtablir^pn Eglise, 
il y appela enfin les empereurs ; et fit , du 
grand Constantin , un protecteur, dëclarë du 
christianisme. Depuis ce temps , les rois ont 
accouru de toutes parts à l'Eglise ; et tout ce 
qui ëtoit ëcrit dans les prophéties, touchant sa 

(jloire future, s'est accompli aux yeux de toute 
a terre. 

Que si elle a ëtë invincible contre les efforts 
du dehors , elle ne l'est pas moins contre les di- 
visions intestines. Ces nërësies , tant prëdites 
par Jésus-Christ et par ses apôtres , sont ar- 
rivées; et la foi persécutée par les empereurs, 
souffroit en même temps des hérétiques une 
persécution plus dangereuse. Mais cette per- 
sécution n'a jamais été plus violente que dans 
le temps où l'on vit cesser-celle des païens. 
L'enifer fit alors ses plus grands efforts pour 
dëtruh^e par elle-même cette Eglise , que les 

attaques 
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sttdliues de ses ennemU déclares avoient affer^ 
mie. A p^ine commençoil-elle à respirer par 
la paix que lui donna Constantin , et voilà 

au'Arius , ce malheureux prêtre , lui suscite 
e plus grands troubks qu elle n'en a voit ja- 
mais soufferts. Constance , fils de Constantin , 
séduit par les Ariens dont il autorise le dogme, 
tourmente lés catholiaues par toute la terre , 
nouveau persécuteur qu christianisme, et d'au- 
tant plus redoutable, que, sous le nom de 
Jésus-Christ , il fait la guerre à Jésus-Christ 
même. Pour comble de malheurs , l'Eglise , 
ainsi divisée, tombe entre les mains de Julien 
l'apostat , qui met tout en œuvre pour détruire 
le christianisme, et n'en trouve point de meil- 
leurs moyens que de fomenter les factions dont 
il étoit déchiré. Après lui , vient un Valens, 
autant attaché aux Ariens que Constance , 
mais plus violent. D'autres empereurs protè- 
gent d'autres hérésies avec une pareille fureur. 
L'Eglise apprend , par tant d'expériences , 
qu'elle n'a pas moins ^ souffrir sous les empe- 
reurs chrétiens qu'elle avoit souffert sous les 
empereurs infidèles , et qu'elle doit verser du 
sang pour défendre non-seulement tout le 
corps de sa doctrine , mais encore chaque ar- 
ticle particulier. En effet , il n'y en a aucua 
qu'elle n'ait vu attaqué par ses enfans. Mille 
sectes et mille hérésies sorties de son sein se 
sont élevées contre elle. Mais, si elle les a vu 
s'élever selon les prédictions de Jésus-Christ, 
elle les a vu tomber toutes selon ses promesses, 
quoique souvent soutenues par les empereurs 
et par les rois. Ses véritables enfans ont été ^ 
Tome L N 
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comme dit saint Paul , reconnus bar celte 

- épreuvé^;la vërîté n'a fait que se fortmer quand 

elle a été contestée , et FÉgliise e^t detaeurée 

inébranlable. 

viii. Pendant que j'ai travaillé à vôiis faire voir 

pw*tîc^iié-*sani5 interruption la suite dès conseils de Dieu 

"latent ^î^ns la perpétuité de son Peuple , j*ai passé ra- 

^^;fj^^'^;|^pideihent sur beaucoup de faits qui tnéritent 



dictU)ns de Jes réfiexiofis profondes. Qu*il me soît permis 
rivoi'ent dV reveuîr , pour hé baisser pas perdre de si 

marque. "^ i i • • • • 

grandes choses. 

Et premièrement, Mônsëignêuîfi , je vous 

}>rie de considérer avec line attention particu- 
ière la chute des Juifs , dont toutes lés cir- 
constances réndenl témoignage à TEvangile. 
Ces circonstances nous isont expliquées par des 
auteurs infidèles , par des Juifs , et par des 
païens qui , sans entendre la suite des conseils 
de Dieu, nous ont raconté lés faits împortans 
par lesquels il lui a plu de la déclarer. 

Nous avons Josephe , a\iteur juif, historien 
très-fidèle^ èt'très-îhstruît dés aifàires de sa 
nation , dont aussi il à illustré les antiquités 
par up ouvrage adAiirable. ïl a écrit ta. der- 
nière guerre où elle a péri , après avoir élé 
présent à tout, et y avoir lui-même servi 
son pays avec un commandement considé- 

,rable. 

Les juifs nous fournissent encore d'aulrcs 
auteurs très-anciens , dont vous verrez les f é- 

* moignages. Ils ont d'anciens commentaires sur 
les livres de l'Ecriture, et entre autres les pa- 
raphrases- chaldaïques qu*îls impriment avec 

' leurs bibles, lis ont leur livre qu'ils nomment 
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Talmûd , c'«st-à-dire , doctiiiie , qu'ils ne 
•respectent pas moins que l'Ecriture elle-même. 
C'est un ramas de traités et de sentences de 
leurs anciens maîtres ; et encore que les par- 
ties dont ce grand ouvrage est cpm;posé ne 
soient pas toutes de la même antiquité , les 
derniei^ auteurs qui y sont cités ont vécu dans 
Jes premiers siècles de l'Eglise. Là, parmi une 
infinité de fables impertinentes qu'on voit com- 
mencer pour la plupart après le temps de notre 
Seigneur , on trouve de beaux restes des an- 
ciennes traditions du peuple juif, et des preu- 
ves pour le convaincre. 

Et d'abord il est certain , de l'aveu des 
Juifs, que la vengeance divine ne s'est jamais 
plus terriblement ni plus manifestement dé- 
clarée , qu'elle fit dans sa dernière désolation. 

C'est une tradition constante attestée dans 
leur Talmud , et confirmée par tous leurs rab- 
bins , que , quarante ans avant la ruine de 
Jérusalem , ce qui revient à peu près au temps 
de la mort de Jésus-Christ , on ne cessoit de 
voir dans le temple des choses étranges. Tous 
les jours il y paroissoit de nouveaux prodiges, 
de sorte qu'un fameux rabbin s'écria un jour : . r. jct^- 
O Temple! ô Temple ! qu'est-ce qui t'é-'^^li^'' ^' 
meut ? Et pourquoi te fais -tu peur à toi-^'^]^//'^^ 
même ? 

Qu'y a-t-il de plus marqué que ce bruit 
affreux qui fut ouï par les prêtres dans le sanc- 
tuaire le jour de la pentecôte , et cette voix 
manifeste qui soiiit du fond de ce lieu sacré : 
Sortons d'ici , sortons d'ici. Les saints anges , 
protecteurs du temple, déclarèrent hautement 

N 2 
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qu'ils l'abandonnoient , parce que Dieu, qui y 
avoit établi sa demeure durant tant de siècles , 
Tavoit réprouvé. 
Joseph. Lb. Josephe et Tacite même ont raconté ce pro- 
Vud.'cfiil^' dîge. Il ne fut aperçu que des prêtres. Mais 
Tè!r. r!',"; ^^^^* "^ autre prodige qui a éclaté aux yeux 
leu^'Jd' ? ^^ *^"*' '^ P^^pl^ 9 ^^ jamais aucun autre peu- 
»a/ * pie n'avoit rien vu de semblable. Quatre ans 
deçant la guerre déclarée^ un paysan, dit 
Josephe , se mit à crier : Une çoix est sortie 
du côté de l^ Orient ; une voix est sortie du 
côté de l^ Occident ; une s^oix est sortie du 
côté des quatre vents ; çoix contre Jérusa- 
lem et contre le temple ; çoix contre les nou- 
çeaux mariés et les nouçelles mariées ; çoix 
contre tout le peuple. Depuis ce temps , m' 
Jour ni nuit il ne cessa de crier : Malheur^ 
malheur à Jérusalem ! Il redoubloit ses cris , 
les jours de fêtes. Aucune autre parole ne 
6ortoit jamais de sa bouche : ceux qui le plai- 
gnoient, ceux qui le maudissoient , ceux qui 
lui donnoient ses nécessités , n'entendirent ja- 
mais de lui que cette terrible parole : Malheur 
à Jérusalem ! 11 fut pris , interrogé , et con- 
damné au fouet par les Magistrats : à chaque 
demande et à chaque coup , il répondoit , sans 

S mais se plaindre : Malheur à Jérusalem ! 
envoyé comme un insensé , il couroît tout 
le pays , en répétant sans cesse sa triste pré- 
diction. 11 continua, durant sept ans, à crier 
de cette sorte , sans se relâcher et sans que sa 
voix s'affoiblit. Au temps du dernier siège de 
Jérusalem , il se renferma dans la ville , tour- 
nant infatigablement autour des murailles , çt 
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eriant de toute sa force : Malheur au temple ! 
malheur à la cille ! malheur à tout le peuple ! 
A la fin il ajouta : Malheur à moi-même ! et 
en même temps il fut emporté d'un coup de 
pierre lancée par une machine. 

Ne diroit-on pas , Monseigneur , que la 
vengeance divine s'étoit comme rendue visible 
en cet homme, qui ne èubsistoit que pour pro- 
noncer ses arrêts ; qu'elle l'avoit rempli de sa 
force , afin qu'il pût égaler les malheurs du 
peuple par ses cris ; et qu'enfin il devoit périr, 

{>ar un effet de cette vengeance qu'il avoit si 
ong-temps annoncée , afin de la rendre plus 
sensible et plus présente , quand il en seroit 
non-seulement le prophète et le témoin , mais 
encore la victime r 

Ce prophète des malheurs de Jérusalem 
s'appeloit Jésus. 11 sembloit que le nom de 
Jésus 5 nom de salut et de paix ,:devoit tour- 
ner , aux Juifs qui le méprisoient en la per- 
sonne de notre oauveur, à un funeste présage; 
et que , ces ingrats ayant rejeté un Jésus qui 
leur annonçoit la grâce , la miséricorde et la 
vie , Dieu leur envoyoit iin autre Jésus qui 
n'avoit à leur annoncer que des maux irrémé- 
diables , et l'inévitable décret de leur ruine 
prochaine. 

Pénétrons plus avant dans l^s jugemens de 
Dieu sous la conduite de ses Ecritures. Jéru- 
salem et son temple ont été deux fois détruits y 
l'une par Nabucnodonosor , l'autre par Tite.. 
Mais , en chacun de ces deux temps , la justice 
de Dieu s'est déclarée par les mêmes voies , 
quoiquç plus à découvert dans le dernier. 

N 3 
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Pour mieux entendre cet ordre des conseils 
de Dieu , posons , avant toutes choses , cette 
Tëritë si souvent établie dans les saintes let- 
tres ; que l'un des plus terribles effets de la 
vengeance divine est lorsqu'en punition de 
nos péchés prëcédens , elle nous livre à notre 
sens rëprouvë : en sorte gue nous sommes 
sourds à tous les sages avertissemens; aveugles 
aux voies de salut qui nous sont montrées; 
prompts à croire tout ce qui nous perd , 
pourvu qu'il nous flatte ; et hardis à tout en- 
treprendre 9 sans jamais mesurer nos forces 
avec celles des ennemis que nous irritons. 

Ainsi périrent la première fois , sous la 
main de Nabuchodonosor , roi de Babylone, 
Jérusalem et ses princes. Foibles et toujours 
battus par ce roi victorieux , ils avoient sou- 
a ParaUp.yeni éprouvé qu'ils ne faisoient contre lui que 
sxxn. j^ vains efforts, et avoient été obliges à lui 
jurer fidélité. Le prophète Jérémie leur dé- 
claroit , de la part de Dieu , que Dieu les avoît 
livrés à ce prince , et qu'il n y avoit de salut 
pour eux ^u'à subir le joug. Il disoit à Sé- 
décias , roi de Judée , et à tout son peuple : 
^^,Ym. Soumeticz-çQus à Nabuchodonosor y roi de 
t- 17. * Babylone , afin que cous çiviez : car pourquoi 
vouicz-^ous périr y ci faire de cette ville une 
solitude ? ils ne crurent point à sa parole. 
Pendant que Nabuchodcmosor les tenoit étroi- 
tement enferaiés par les prodigieux travaux 
dont il avoit entouré la ville , ils se laissoient 
enchanter par leurs faux prophètes oui leur 
remplissoient l'esprit de victoires imaginaires^ 
et leur disoient, au nom de Dieu , quoique 
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Dieu, ne les eût point envoyés : J'ai brisé le ^erem. 
Joug du roi de Babylone ; cous n'avez plus que 3. ^ ^"*'' 
éleux ans à porter ce joug , et après vous çer^ 
rez ce prince contraint à vous rendre les vais- 
seaux sacrés qu'il q enlevés du temple. Le 
peuple , séduit par ces p^-omesses , souifroit la 4. P/^. 
faim et la soîf et les plus dures extrémités* * 
et fit tant , par son audace insensée , qu'il 
n'y eut plus pour lui de miséricorde. La ville 
lut renverséç , le temple fut trûlé , tout fut 
perdu. 

A ces inarqués , ks Juifs connurent que 
la main de Dieu étoit sur eux. Mais, afin que 
la vengeance divine leur fût aussi manifeste 
dans la dernière ruine de Jérusalem ) qu'elle 
l'avoit été dans la première , on a vu , dans 
l'une et dans l'autre , la ménie Sjéduction , la 
même témérité et le même endurcissement. 

Quoique Içi^r rébellion eût attiré sur eux 
les armes romaines , et qu'ils secouassent té- 
mérairement un joug sous lequel tout l'univers 
avoit ployé , Tite ne vouloit pas les perdre : 
au contraire , il leur fit souvent oiFrir le p^r-». 
don , non-seulement au commencement de la 
guerre , mais encore lorsqu'ils ne pou voient 
plus échapper de ses mains. Il avoit cféjà élevé^ 
autour de Jérusalem, une longue et vaste mu- 
raille , munie de tours et de redoutes aussi 
fortes que la ville même , quand il leur en- 
voya Josephe , leur concitoyen , un de leurs 
capitaines, un de leurs prêtres, qui avoit été 
pns dans cette guerre en défendant son pays. 
Que ne leur dit-il pas pour les émouvoir ( rar 
combien de fortes raisojas les invila-t-il à ren- 

N 4 
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trer dans Fobëîssance ? D leur fil voir le cîel 
et fa terre conjurés contre eux, leur perte 
inévitable dans la résistance, et tout ensemble 
«r«'5'*'„ '^ïir salut dans la clémence de Tite. Sauvez^ 
i*A 4. leur disoit-il, /a cife sainte ; sauçez-^ous cous- 
mêmes; saucez ce temple ^ la merveille de 
Vunwers , que les Romains respectent , et que 
Tite ne çoit périr qu'à regret. Mais le moyen 
de sauver des gens si obstinés à se perdre ? 
•Séduits par leurs faux prophètes ils n'écou- 
toient pas ces sages discours. Ils étoient ré- 
duits à l'extrémité : la faim en tuoit plus que 
• la guerre , et les mères mangeoient leurs en- 
fans. Tite, touché de leurs maux, prenoitses 
Dieux à témoin qu'il n'étoit pas cause de leur 
perte. Durant ces malheurs, ils ajoutoîent foi 
aux fausses prédictions qui leur promettoîent 
l'empire de Funîvers. Bien plus , la ville étoît 
»w.ii. prise; le feu y étoit déjà de tous côtés; et ces 
insensés croyoient encore les faux prophètes 
qui les assuroient que le jour de salut étoît 
venu, afin qu'ils résistassent toujours, et qu'il 
n'y eût plus pour eux de miséricorde. En 
effet, tout fut massacré ; la ville fut renversée 
de fond en comble , et , à la réserve de quel- 
ques restes de tours que Tite laissa pour ser- 
. vir de monument à la postérité , il n'y de- 
meura pas pierre sur pierre. 

Vous voyez donc , Monseigneur , éclater 
sur Jérusalem la même vengeance qui avoit 
autrefois paru sous Sédécias. Tite n'est 
pas moins envoyé de Dieu que Nabuchodp- 
nosor : les Juifs périssent de la même sorte. 
On voit dans Jérusalem la même rébellion ,' 
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ta même famine , les mêmes extrémitës , les 
mêmes voies de salut ouvertes , la même sé- 
duction , le même endurcissement , la même 
chute ; et , afin que tout soit semblable , le 
second temple est brûlé , sous Tite, le même Jostpii. 
mois et le même jour que Tavoit ëtë le pre->j.'g'io. 
mier sous Nabuchodonosor : il falloit que tout 
fût marqué , et que le peuple ne pût douter 
de la vengeance divine. 

Il y a pourtant entre ces deux chutes de 
Jérusalem et des Juifs , de mémorables diffé- 
rences, mais qui toutes vont à faire voir , dan^ 
la dernière , une justice plus rigoureuse et plus 
déclarée. Nabuchodonosor fit mettre le feu 
dans le temple : Tite n'oublia rien pour le 
sauver , quoique ses conseils lui représentas- 
sent que, tant qu'il subsîsteroit , les Juifs, qui 
y attachoient leur destinée , ne cesseroient 
jamais d'être rebelles. Mais le jour fatal étoît i»'A 
venu : c'étoit le dixième d'août, qui avoit déjà 
vu brûler le temple de Salomon. Malgré les 
défenses de Tite prononcées devant les Ro- 
mains et devant les Juifs , et malgré l'inclina- 
tion naturelle des soldats qui devoit les porter 
plutôt à piller qu'à consumer tant de richesses, 
un soldat poussé , dit Josephe , par une inspi- nup 
ration dwine , se fait lever par ses compa- 
gnons à une fenêtre , et met le feu dans ce 
temple auguste. Tite accourt, Tite commande 

Îu'on se hâte d'éteindre la flamme naissante. 
111e prend par-tout en un instant , et cet ad- 
mirable édifice est réduit en cendres. 

Que si l'endurcissement des Juifs sotis Sé- 
décias ëtoit l'effet le plus te^ible et la marque 

N 5 
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la plus assurée de la vengeance divine ,*que 
dirons-nous de l'aveuglement ^ui a paru du 
temps de Tile ? Dans la première ruine d^ 
Jérusalem , les Juifs s'entendoient entre eux: 
^-teph, lih. dans la dernière , Jérusalem , assiégée par les 
ri. ru, j^Quiaing ^ ^iqIi déchirée par trois factions en- 

inemies. Si la haine qu'elles avoient toutes pour 
les Romains , alloit jusqu'à la fureur , elles 
n'étoient pas moins acharnées les unes contre 
les autres : lés combats du dehors coùtoient 
.moins de sang aux Juifs que ceux du dedans. 
Un moment après les assauts soutenus contre 
l'étranger , les citoyens recommençoient leur 
guerre intestine : la violence et le brigandage 
régnoient par-tout dans Ja ville. Elle périssoit ; 
elle n'étoit plus qu'un grand champ couvert de 
corps morts ; et les chefs des factions y comr 
battoient pour l'empire. N'éloit-ce pas une 
image de l'enfer , où les damnés ne se haïs- 
sent pas moins les uns les autres, qu'ils haïs- 
sent les démons qui sont leurs ennemis com- 
muns , et où tout est plein d'orgueil , de 
confusion et de rage ? 

Confessons donc , Monseigneur , que la 
justice que Dieu fit des Juifs par Nabucnodo- 
nosor n'étoit qu'une ombre de celle dont Tite 
fut le ministre. Quelle ville a jamais vu périr 
onze cent mille hommes en sept mois de 
temps et danis un seul siège ? C'est ce que vi- 
rent les Juifs au dernier siège de Jérusalem. 
Les Chaldéens ne leur avoient rien fait souf- 
frir de semblable. Sous les Chaldéens , leur 
captivité ne dura que soixante-dix ans : il y a 
seize cents ans qu'ils sont esclaves paf tout 
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J'unlvers; et ils ne trouvent encore aucun 
adoucissement à leur esclavage. 

11 ne faut glus s'étonner si Tite victorieux, 
Après la prise de Jérusalem , ne voulolt pas 
recevoir les congratulations des peuples voi- 
sins,ni les couronpes qu'ils lui envoyoïent pour 
honor.e^ $a victoire. Tant de mémorables cir- 
constances , la colère de Dieu si marquée , et 
.sa main qu'il voyoit encore si présente , le te- 
noient dans un pi'ofond étonnement } et c'est 
ce qui lui fit dire ce que vous avez ouï , qu'il 
n'ëtoit pas le vainqpeur , qu'il n'étoit qu'un 
fpible inst^^umei^t de la vengeance divine. 

Il n'en savoit pas tout le secret : l'heure 
n'étoit pas encore venue où les empereurs 
dévoient reconnoître Jésus-Christ. Cétoit le 
temps des humiliations et des persécutions 
de TEglise. C'est pourquoi Tite, assez éclairé 
pour connoître que la Judée périssoit par un 
effet manifeste de la justice de Dieu , ne con- 
nut pas quel crime Pieu avoit voulu punir si 
terriblement. Cétoit le plus grand de tous les 
crimes ; crime jusqu'alors inoui, c'est-à-dire, 
le déicide, qui aussi a donné lieu à une ven- 
geance dont le monde n'avoit vu encore aucun 
exemjJe. 

. Mais si nous ouvrons un peu les yeux , et 
si nous considérons la suite des choses, ni ce 
crime des Juifs, ni son châtiment ne pourront 
nous êti^e cachés. 

Souvenons-nous seulement' de ce que Jésus- 
Christ leur avoit prédit. Il avoit prédit la ruine ^fl^\ 
entière de Jérusalem et du temple. Ilny res- ^tari 
ifra pas y dil-il, pkrre sur pierre. Il avoil !.«<:. ix/. 
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prédit la manière dont cette ville ingrate se-* 
roit assiégée , et cette effroyable circonvalla:- 
tion qui la devoii environner : il avoît prédit 
cette faim horrible qui devoit tourmenter ses 
citoyens , et n'avoit pas oublié les faux pro- 
phètes par lesquels ils dévoient être séduits. 11 
avoit averti les Juifs que le temps de leur 
malheur étoit proche : il avoit donné les signes 
certains qui pevoient en marquer l'heure pré- 
cise : il leur avoit expliqué la longue suite de 
crimes qui dévoient leur attirer un tel châ- 
timent : en un mot , il avoit fait toute This- 
toire du siège et de la désolation de Jéru- 
salem. 

Et remarquez , M oitseigneur , qu^ leur 
fit ces prédictions vers le temps de sa passion, 
afin qu'ils connussent mieux la cause de tous 
leurs maux. Sa passion approchoit , quand il 
j^'^*^' leur dit : La sagesse divine cous a envoyé des 
ttf, '^' prophètes 9 des sa^es et des docteurs ; vous 
en tuerez les uns , vous en crucifierez les au-- 
très ; vous les flagellerez dans vos synago^ 
gués ; vous les persécuterez de ville en ville ^ 
afin que tout le sang innocent qui a été ré- 
pandu sur la terre , retombe sur vous , depuis 
le sang é^Abel le Juste , jusqu'au sang de 
Zacharie , fils de Èarackie 9 que vous avez 
massacré entre le temple et Vautel. Je vous 
dis en vérité , toutes ces choses viendront sur 
la race qui est à présent. Jérusalem , JéruscH 
lem , qui tues les prophètes et qui lapides ceux 
qui te sont envoyés^ combien de fois ai-je 
voulu rassembler tes enfans comme unepoide 
rassemble ses petits sous ses odes ^ et tu ne l'fiS 



pas voulu ! Le temps approche que pos >wa«- 
sons demeureront désertes. 

Voilà rhistoire des Juifs. Ils ont persëcuti 
leur Messie , et en sa personne et en celle des 
siens : ils ont remue tout l'univers contre se» 
disciples , et ne les ont laisses en repos dans 
aucune ville : ils ont armé les Romains et les 
empereurs contre l'Eglise naissante : ils ont la- 

fHdfë saint Etienne, tué les deux Jacques , que 
eur sainteté rendoient vénérables parmi eux ; 
immolé saint Pierre et saint Paul , par le glaive 
et les mains des Gentils. Il faut qu'ils périssent. 
Tant de sang, mêlé à celui des prophètes q^u ils 
ont massacrés , crie vengeance devant Dieu : 
leurs maisons et leur ville vont être désertes : 
leur désolation ne sera pas moindre que leurs 
crimes : Jésus-Christ les en avertit : le temps 
est proche : toutes ces choses viendront sur Mattu. 
la race qui est à présent ; et encore : Cette ^au/c.^ 
génération ne passera pas , sans que ces choses lII!'Ïix^ 
arr/W/2/,.c'esl-à-dire , que les hommes qui*** 
vivoient alors en dévoient être Jes témoins. 

Mais écoutons la suite des prédictions de 
notre Sauveur. Comme il faisoit son enlrée 
dans Jérusalem quelques jours avant sa mort; 
touché des maux que cette mort devoit attirer 
à cette malheureuse ville , il la regarde en 
pleurant : Jlh ! dit-il , ville infortunée , si tu Luc xix, 
connoissois du moins en ce jour qui fes en-'^^' 
core donné pour ie repentir, ce qui te pour- 
roit apporter la paix ! Mais maintenant tout 
ceci est caché à tes yeux. Viendra le temps 
que tes ennemis t'environneront de tranchées , 
et t enfermeront y et H serreront d€ toutes 
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par/s y cl ie dctruironl entièrement toi et tes 
enfanSf et ne laisseront en toi pierre sur 
pierre , parce que tu n'q pas connu le temps 
0u,quel Dieu fa visitée. . 

CétoU mar4]UQr assez clairement et la ma- 
nière du siège v^i I^ derwçr$ effets de la ven- 
geance. M^is il ne fallait pas que Jésus allât 
iiu supplice sans dénoi^cer à Jérusalem corn- 
Lien elle ^roit un jppr jaunie de l'indigne trair 
' tement qu'elle lui f^isoiU Comme il alloit au 
i.«f . Calvaire , portant sa croix sur ses ëpaules , // 
' *^ était suiçi d'une grande ^ml4UuL4^ de peuple 
et de femmes qui se jr^ppoient la poitrine et 
-qui dénloroient ^a mari. Il s'çirrêta, se tourna 
vers elles , et leur dit c^s ifiois ; Filles de Jé- 
rusalem y ne pleurez pas sur moi , maïs pieu- 
rez sur ^ous-mêmes et sur i^os en/ans ; car 
le temps s^approcbe auqpel on dira : Heu- 
reuses les stériles ! heureuses les entrailles 
qui n'ont point porté d'en/ans ^ et les mamelles 
qui rien ont point nourri / Us commenceront 
alors à dire aux montagnes •' tombez sur 
nous ; et aux collines : couvrez-nous. Car si 
le bois çert est ainsi traité ^ que sera-ce du 
bois sec ? Si l'innocent , si le Juste souffre un 
si rigoureux supplice , que dévoient attendie 
les coupables? 

Jérémie a-t-il jamais plus îamèrement dé- 
ploré la perte des Juifs? Quelles paroles plus 
fortes pouvoit employer le Sçiuveur poi^r leur 
faire entendre leurs nialheurs et leur déses- 
poir: et cette horrible famine funeste aux en- 
.fans , funesie aui mères qui'voyoient sécher 
leurs n^^meJks , qiii ..n'^voient. pUjs que d^s 
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larmes à donner à leurs enfans, et qui manr 
gèrent le fruit de leurs entrailles ? 

Telles sont les prédictions qu'il a faites à ix. 
tout le peuple. Celles qu'il fit en particulier moribîeT*^ 
à ses disciples méritent encor-e plus d'atten- S^noVre""** 
lion. Elles sont comprises dans ce lonç et ad^f^,\f"|^Jj.. 
mirable discours . où il joint ensemble ïa ruin^ ?«^" » «* 

1 -» , I 11 1 15 • r> leuraccom- 

de Jérusalem avec celle de 1 univers. (Jette piiw?ment 
liaison n'est pas sans mystère , et en voici Icplri'hii- 

d^^^^l^ ' toire. 

essem. 

Jérusalem , cité bienheureuse que le Sei- jf^^^*^* 
gneur avoit chQisîe^ tant qu'elle demeura dansMu.cXfff. 
ralliance et dans la foi des promesses , fut la 
figure de l'Eglise et la figure du ciel où Dieu 
se fait voir à ses enfans. C'est pourquoi nous 
voyons souvent les prophètes joindre, dans la 
siHte du même discours ^ ce qui regarde Jé- 
rusalem , à ce qui regarde TEglise , et à ce qui 
regarde la gloire céleste. Cest un des secrets 
des prophéties, et une des clefs qui en ouvrei^t 
l'intelligence.; mais Jérusalem réprouvée, et 
ingrate envers son Sauveur, devoit être l'i- 
mage de l'enfer. Ses perfides citoyens dévoient 
représenter les damnés ; et le jugement ter- 
rible , que Jésus - Christ devoit exercer sur 
eux, étoit la figure de celui qu'il exercera 
sur tout lunivers , lorsqu'il viendra à la fin 
des siècles , en sa majesté , juger les vivans 
et les morts. Cest une coutume de l'Ecriture , 
et un des moyens dont elle se sert pour im- 
primes les mystères dans les esprits, de mêler 
pour notre instruction , la figure à la vérité. 
Ainsi notre Seigneur a mêlé l'histoire de Jé- 
rusalem désoléeavec celie de; la fin des siècles, 
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et c'est ce qui paroit dans le discours dont 
nous parlons. 

Ne croyons pas toutefois que ces choses 
soient tellement confondues que nous ne puis- 
sions discerner ce qui appartient à l'une et à 
l'autre. Jësus-Christ les a distinguées par des 
caractères certains que je pourrois aisëment 
marquer , s'il en étoit question. Mais il me 
suffit de vous faire entendre ce qui regarde la 
désolation de Jérusalem et des juifs. 
jifdM». Les apôtres ( c'étoit encore au temps de la 
Afarc!' passion ) assemblés autour de leur maitre, lui 
S"*xxj. montroient le temple et les bâtimens d'aîen- 
*• *• tour : ils en admiroient les pierres , l'ordon- 
nance , la beauté , la solidité ; et il leur dit : 
Voyez-^ous ces grands bâtimens ? Il n'y res-- 
fera pas pierre sur pierre. Etonnés de celte 
parole , ils lui demandent le temps d'un évé- 
nement si terrible ; et lui qui ne vouloit pas 
qu'ils fussent surpris dans Jérusalem lors- 
qu'elle seroit saccagée ( car il vouloit qu'il y 
eût dans le sac de cette ville une image de 
la dernière séparation des bons et des mau- 
vais ) , commença à leur raconter tous les 
malheurs, comme ils dévoient amver , l'un 
après l'autre. 
iTir** Premièrement il leur marque des pestes^ 
Marcl^ des famines et des tremblemvns de ferre : et les 
jLBc.'xxr. histoires font foi que jamais ces choses n'a- 
'• voient été plus fréquentes ni plus remarqua- 

bles qu'elles le furent durant ces temps. Il 
ATd^A. ajoute qu'il y auroit par tout l'univers des 
Marc?' troubles , des bruits de guerres sanglantes ; 
huc'.ixj. gue toutes les nations se soulèi^roi^nt les unes 



Universelle. 3o5 

Contre les autres; et qu*on verroît toute la 
terre dans l'agitation. Pouvoit-il mieux nous 
représenter les dernières années de Nëron , 
lorsque tout l'empire romain , c'est-à-dire , 
tout l'univers , si paisible depuis la victoire 
d'Auguste, et sous la puissance des empereurs, 
commença à s'ébranler ; et qu'on vit les Gau- 
les 5 les Espagn^s , tous les royaumes dont 
l'empire étoit composé , s'émouvoir tout à 
coup ; quatre empereurs «'élever presqu'en 
même temps contre Néron , et les uns contre 
\es autres ; les cohortes prétoriennes , les ar- 
mées de Syrie , de Germanie , et toutes les 
autres qui étoîent répandues en Orient et en 
Occident, s'enlre-choquer, et traverser, sous 
la conduite de leurs empereurs , d'une extré- 
mité du monde à l'autre pour décider leurs 
uerelles par de sanglantes batailles P Voilà 
e grands maux , dit le fils de Dieu ; mais ce Matt%, 
ne sera pas encore la fin. Les Juifs souffriront, ^^Yrc^' *" 
comme les autres, dans cette commotion uni- ^"/J^j^ 
verselle du monde; mais il leur viendra bien- 9- 
tôt après des maux plus particuliers , et ce ne 
sera ici que le commencement de leurs douleurs. 

II ajoute que son Eglise, toujours affligée Mann. 
depuis son premier étaolissement, verroit la Marc^ 
persécution s'allumer contre elle plus violente iJJf'j^iA 
que jamais , durant ces temps. Vous avez vu*** 
que Néron, dans vSes dernières années , entre- 
prit la perte des chrétietis, et fit mourir saint 
Fierre et saint Paul. Cette persécution, exci- 
tée par les jalousies et les violences des Juifs, 
avançoit leur perte , mais elle ne marquoit p^ 
encore le terme précis. 



i 
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Je ne dis pas qu'à la fin des siècles il nt 
doive arriver quelque chose de semblable et 
de plus dangereux , puisque même nous ve- 
nons de voir que ce qui se passe dans Jéru- 
salem est la figure manifeste de ces derniers 
temps : mais il est certain que Jésus-Chrîsl 
nous a donne cette séduction comme un des 
ejfets sensibles de la colère de Dieu sur les 
Juifs , et comme un des signes de leur perte. 
L'événement a justifié sa prophétie ; tout est 
ici attesté par des témoignages irréprochables. 
Nous lisons la prédiction de leurs erreurs dans 
l'Evangile ; nous en voygns l'accomplissement 
dans leurs histoires , et sur-tout dans celle de 
Josephe. 

Après que Jésus-Christ a prédit ces choses, 
dans le dessein qu'il avoit de tirer les siens des 
malheurs dont Jérusalem étoît menacée , il 
vient aux signes prochains de la dernière dé- 
solation de cette ville. 

Dieu ne donne pas toujours à ses élus de 
semblables marques. Dans ces terribles chà- 
timens qui font sentir sa puissance à des na- 
tions entières, il frappe souvent le juste avec 
le coupable ; car il a de meilleurs moyens de 
les séparer, que ceux qui paroissent à nos 
sens. Les mêmes coups qui orisent la paille, 
Mfr. 1. de séparcut le bon grain : Vor s'épure dans le même 
îî*' *'• 'feu où la paille est consumée; et sous les mê- 
mes chàtimens par lesquels les méchans sont 
exterminés , les fidèles se purifient. Mais , 
dans la désolation de Jérusalem, afin que Ti- 
mage du jugement dernier fût plus expresse , 
Çt la vengeance diyine plus marquée sur les in- 
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^crëdules , il ne voulnt pas que les Juifs qui 
av oient reçu rEvangile,fussentconfondus avec 
les autres ; et Jésus-Christ donna à ses disci- 
ples des signes certains , auxquels ils pussent 
connoitre quand il seroit temps de sortir de 
cette ville réprouvée. Il se fonda, selon sa cou- 
tume , sur les anciennes prophéties , ' dont il 
éloit l'interprète aussi bien que la fin; et, re- 

5 assaut sur l'endroit où la dernière ruine de 
érusalem fut montrée si clairement à Daniel , 
il dit ces paroles : Quand cous çerrez Vabomi- ^jfj^^v 
nation de la désolation que Daniel a prophé- Ym**"^*' 
Usée , que eelui qui lit entende ; quand cous la 
çerrez établie dans le lieu saint , ou , comme 
il est porté dans saint Marc , dans le lieu où 
elle ne doit pas être ; alors que ceux qui sont 
dans la Judée s'enfuient dans les montagnes. 
Saint Luc raconte la même chose en d'autres 
termes : Quand cous çerrez les armées entou- i^c. xxh 
rer Jérusalem ^ sachez que sa désolation est^^'*^' 
proche ; alors que ceux qui sont dans la Judée 
se retirent dans les montagnes. 

Un des évangélistes explique l'autre ; et, en 
conférant ces passages , il nous est aisé d'en- 
tendre que cette abomination prédite par Da- 
niel, est la même chose que les armées autour Onv^n «9. 
de Jérusalem, Les saints pères l'ont ainsi en-!3r^.?p.8o» 
tendu , et la raison nous en convainc. anurycK 

Le mot ^^abomination , dans l'usage de la 
langue sainte , signifie idole : et qui ne sait que 
les armées romaines portoient, dans leurs en- 
seignes , les images de leurs dieux , et de leurs 
césars qui étoient les plus respectés de tous 
leurs dieux. Ces enseignes étoient aux soldats 
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\in objet de culte. Et, parce que 1rs idoles, 
^elon les ordres de Dieu , ne doivent jamais 
paroltre dans la terre sainte, les enseignes ro- 
maines en ëtoient bannies. Ainsi Yoyons-nous 
dans les histoires , que tant qu'il a resté aux 
'Rotnains tant soit peu de considération pour 
les Juife, jamais ils n'ont fait paroitre les en- 
seignes romaines dans la Judée. C'est pour 

xî?îif ""'* ^^^^ 9^^ Vitellius , quand il passa dans celle 
*'*^* province pour porter la guerre en Arabie, fit 
marcher ses troupes sans enseignes ; car on ré- 
véroit encore la religion judaïque , et on ne 
vouloît point forcer ce peuple à souffrir des 
choses SI coirtraires à sa loi. Mais , au temps 
de la dernière guerre judaïque , on peut bien 
croire 4jue les Romains n'épargnèrent pas un 
peuple qu'ils vouloîent exterminer.. Ainsi , 
quand Jérusalem fut assiégée, elle étoit envi- 
ronnée d'autant dMdoles qu'il y avoît d'ensei- 
gnes romaines ; et l'abomination ne parut ja- 
ttiais tant où elle ne devoit pas être , c'esl- 
à-dire , dans la terre sainte , et autour du 
temple. 

Est-ce donc là , dira-t-on , ce grand signe 

3ue Jésus-Christ devoit donner? Etoit-il temps 
é s'enfuir quand Tite' assiégea Jérusalem, et 
qu'il en ferma de si près les avenues qu'il n')r 
avoit plus moyen dfe s'échapper ? Cest ici 
qu'est la mei-veille de la prophétie. Jérusalem 
josnh.ïtSL été assiégée deux fois en ces temps : la pre- 
/. a3. a^! * ïhière , par Cestius , gouverneur de Syrie , l'an 
ww/i. j.gg j^ notre Seigneur; la seconde, parTile, 

Suatre ans après , c'est-à-dire , l'an 72. Au 
ernier siège , il n'y avoit plus moyen de se 
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sauver. Tllc faisoit cette guerre avec Irop 
d'ardeur : il surprit toute la nation i'eiifermée 
dans Jérusalem , durant là fête de Pâques , 
sans que personne ëchap^âl; et cette effroyable 
cîrconvallatiori qu'il fit autour de lâ ville, ne 
laissoit plus d'espérance à ses habitarts. Maî^ 
il n'y avoîl rien de semblable dans le siège de 
Oeslius. Il é'toit campé à 5o stades, c'ev^t-à-dire, Joseph, uh. 

SIX milles de Jérusalem : son armée se re- 
pandoit tout autour, maissans y fairede tran- 
chées; et il faisoit la guerre si négligemnient, 
3u'îl manqua l'occasion de prendre la ville , 
ont la terreur , les séditions , ^t même ses in- 
lelligehces lui buvroièril lés portes. Dans ce 
temps ^ loin que la retraite fût impossible, 
l'histoire marque expressément que plusieurs 
Juifs se retirèrent. C étoit donc alors qu'il fal- Bj<f. 
loit sortir; c'étoit le signal qiiele fils de Dieu 
donneit aux siens. Aussi a-t-il distingué très- 
nettement les deux sièges: l'iin où la cille se-J^c. iix. 
mil en/ourée de fossés et de jorts; alors îl^'* 
n'y auroit plùsf que la mort pour fous ceux 
qui étoient enfermés; l'autre où elle seroit Xwcxx/. 
seulement enceinie de V armée ^ et. plutôt in-*°*'** 
veslîe qu assiégée dans les fonnes ; c'est alors 
qu'il fallùil fuir et se retirer dans les mon- 
tagnes. 

Les chrétiens obéirent à la parole de leur, 
mailre. Quoiqu'il y en eut des milliers dans 
Jérusalem et dans la Judée , nous ne lisons 
ni dans Josephe, ni dans les autres histoires, Evseh.m. 
qu'il s'en soit trouvé aucun dans la ville quand i!'"'^^* ^' 
elle fut prise. Au contraire , il est constant , pÇif aÎ^^: 
par l'histoire ecclésiastique et par tous les mo-j^^^/^'^^ 
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numens de nos ancêtres , qu'ails se retirèrent I 
la petite ville de Pella , dans un pays de mon- 
tagnes , auprès du désert , aux confins de la 
Judëe et de l'Arabie. 

On peut connoître par là combien précisé- 
ment ils avoîent été avertis, ; et il n'y a rien 
de plus remarquable que cette séparation des 
Juifs incrédules d'avec les Juifs convertis au 
christianisme : les uns étant demeurés dans Jé- 
rusalem pour y subir la peine de leur infidé- 
lité , et les autres s'étant retirés , comme Lolh 
sortit de Sodome , dans une petite ville où ils 
considéroient avec tremblement les effets de la 
vengeance divine , dont Dieu avoit bien voulu 
les mettre à couvert. 

Outre les prédictions de Jésus-Christ , il y 
eutdes prédictionsde plusieurs de ses disciples, 
entre autres celles de saint Pierre et de saint 
Paul. Comme on traînoit au supplice ces deux 
fidèles témoins de Jésus-Christ ressuscité , ils 
dénoncèrent aux Juifs qui les livroient aux 
Gentils , leur perte prochaine. Ils leur dirent 
f '^f* »è* V^^ Jérusalem alloit être renversée de fond en 
«. ai. comble ; au us p enrôlent de jaim et de deses- 
poir ; qu'ils scroient bannis à jamais de la terre 
de leurs pères , et envoyés en captivité par 
toute la terre ; {jue le terme riétoit pas loin ; 
et que tous ces maux *leur arriveroient pour 
^ avoir insulté , civec tant de cruelles railleries , 
au bien-aimé fils de Dieu , qui ^ était déclaré 
à eux par tant de miracles, La pieuse anti- 
quité nous a conservé cette prédiction des apô- 
tres, qui devoit être suivie d'un si prompt ac- 
complissement. Saint Pierre en avoit faitbeau- 

coup 
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coup d'autres , soit par une inspiration parti- 
culière , soit en expliquant les paroles cie son 
maitre ; et Phlégon , auteur païen , dont Ori- PhUg. ta. 
gène produit le témoignage, a écrit que tûutcArJatipui 
ee que cet apôtre avoit prédit s'étoit accompli S^îf/cei.'* 
de point en point. 

Ainsi rien n'arrive aux Juifs qui ne leur 
ait été prophétisé. La cause de leur malheur 
nous est clairement marquée dans le mépris 
qu'ils ont faijt de Jésus-Christ et de ses dis- 
ciples. Le temps des grâces étoit ^passé , et leur 
perte étoit inévitable. 

C'étoit donc en vain , Monseigneur , que 
Tite vouloit sauver Jérusalem et le temple : la 
sentence étoit partie d'en haut ; il ne devoit 
plus y rester pierre sur pierre. Que si un em- 
pereur Romain tenta vainement d'empêcher la 
ruine du temple , un autre empereur Romain 
tenta encore plus vainement de le rétablir. Ju- 
lien l'apostat, après avoir déclaré la guerre à 
Jésus - Christ , se crut assez . puissant pour 
anéantir ses prédictions. Dans le dessein qu'il 
avoit de susciter de tous côtés des ennemis aux 
chrétiens, il s'abaissa jusqu'à rechercher les 
Juifs, qui étoient le rebut du monde. Il les ex- 
cita à rebâtir le temple , il leur donna des som-^"""- . 
mes immenses , et les assista de toute la forcexxîîî. m /* 
de l'empire. Ecoutez quel en fut l'événement, 
et voyez comme Dieu confond les princes su- 
perbes. Les saints pères et les historiens ecclé- 
siastiques le rapportent d'un commun accord , 
et le justifient par des monumens qui restoient 
encore de leurs temps. Mais il falloit que la 
chose fut attestée par les païens mêmes. Am- 
' Tome L O 
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mien Marcellin , Gentil de religion, et zëîé clc- 
fenseur de Julien , Ta racontée en ces termes : 
/mm. Pendant qu'AlipiuSy aidé du gouverneuT dt 

^m.iluul(i province , açançoil fouçrage autant qu'il 
pouvait y de terribles globes de feu- sortirent 
des Jondemens , qu'ils avaient auparavant 
ébranlés par des secousses violentes ; les ou- 
vriers , qui recommencèrent souvent l'ouvrage^ 
furent brûlés à diverses reprises : le lieu devint 
inaccessible , et l'entreprise cessa. 

Les auteurs ecclësîaistîques , plus exacts à 
représenter un événement si mémorable , joi- 
gnirent le feu du ciel au feu de la terre. Mais 
enfin la parole de Jésus-Christ demeura ferme. 

/«?""''* "* Saitit Jean Chrysostome s'écrie : // a bâti son 
Église sur la pierre ; rien ne Va pu renverser : 
il a renversé le temple; rien ne l'a pu relever. 
Nul ne peut abctttre ce que Dieu élève : nul ne 
peut relever ce que Dieu abat. 

Ne parlons plus de Jérusalem -ni du tcînple. 
Jetons lesjreux sur le ]peupfe même, autrefois 
îiç t-emple \îvant du Dieu des armées , et main- 
tenant Tob jet de sa haitie. Les Juifs sont plus 
abattus que leur temple et que leur ville. L'es- 
iprit de vérité n'est plus parmi eux ; la prophé- 
tie y esi éteinte : les promesses , sur lesquelles 
ils ^puyoient leur espérance , se sont éva- 
Tioures; tout est renversé dans ce peuple, rf// 
ne reste plus pierre sur pierre^ 

Et voyez jusqu'à quel poiwt ils sotol livrés à 

jom.Y.\z.VtVTextt. Jéstïs-Christ leur âvoit dît : Je suis 
venu à vous au nom de mon Pète , et vous ne 
m'avez pas reçu ; un autre viendra en son 
nom , et vous le recevrez. Depuis ce temps 



Tespilde séduction règne telkment parmi enx^ 
qu'ils sont prêts encore à chaque moment à 
sy laisser emporter. Ce n'étoit pas assez que 
les faux propnètes eussent livre Jérusalem 
entre les mains de Tite ; les Juifs n'éloient pas 
encore bannis de la Judée , et -Pamour qu'ik 
«voient pour Jérusalem en avoit obligé plu^ 
sieurs à choisir leur demeure parmi ses ruines^. 
Voici iih faux Christ qui va achever de les 
f>erdre« Cinquante aois après la prise de Jéru^ 
salem , dans le siècle de la mort de notre Sei- 
gneur , l'infâme Barcbockébas, un voleur , un 
scélérat , parce ^ue sonnom signifioit lefils de 
rétoile , se disoit l'étoile de Jacob prédite au AVm. 
livre des Nombres, et sic porta pour Je Christ* EusebM^s). 
Akiba^^ le plus autorisé de tous tes rabbins j^""''*^'*' 
et à son exemple tous ceux ipit les Juifs ap-» 
peloient leurs sages, entrèrent dans son part^ 
€ans que ^imposteur leur donnât aucur^ autre 
«naraue de sa mission., sinon qu'Akibas disoit 

£ie le Christ ne pouToit pas beaucoup tarder, 
es Juifs se révoltèrent par tout l'empim ro- Tuim, nier. 
tnain, sous la conduite de Bwchochébas guijC^^ti;: 
leur promettbit l'empire du monde* Adrien S/Xr. 
en tua six cent mille : le joug de ses inal-*^''7/j;;^ 
heureun: s'appesantit, et ils furent bannis pour '*^- '^' »*• 
jamais de la Judée. 

Qui ne voit que l'esprit de séduction s'est 
«aisi de leur Cttur? L'amour de la i>ériléj qui riins. n. 
leur apportait le salut , ^est étemt en eux ; "* "' 
Dieu leur à ettQoyé4m efficace d^ erreur qui les 
fait croire au mensonge. Il tfy a poîM d'im- 
posture si grossière qui tie les séduise. De nos 
joui-s^unimposleurVestdit le Christ en Orient: 
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tous les Juifs commençoient à s'attrouper au- 
tour de lui : nous les avons vu , en Italie, en 
Hollande , en Allemagne et à Metz , se prë^ 
pater à tout vendre et à tout quitter pour le 
suivre. Ils s'imaginoient déjà qu'ils alloient 
devenir les maîtres» du monde, quand ils ap- 
prirent que leur Christ s'étoit fait Turc , et 
avoit abandonné la loi de Moïse. 

La.^* d ^ ^^ ^^^^ P^* s'étonner qu'ils soient tombés 
«rrtar» de! daus de tels égaremens , ni que la tempête ks 
maniérfe^ ' aitdissipésaorèsqu'ils ont eu quitté leur route. 
pî/tueniiM Cette route leur étoit marquée dans leurs pro- 
prof héties.^}i^f|^3 , principalement dans celles qui dési- 

gnoient le temps du Christ. Us ont laissé pas- 
ser ces précieux momens sans en profiter : 
c'est pourquoi on les voit ensuite livrés au 
mensonge, et ils ne savent plus à quoi se 
prendre. 

Donnez-moi encore un moment pour vous 
raconter la suite de leurs erreurs, et tousles 

Easqu'ilsontfaitspours'enfoncer dansl'abyme* 
les rputes par où on s'égare tiennent toujours 
au grand chemin , et, en considérant où l'éga- 
rement a commencé , on marche plus sûrement 
dans la droite voie. 

Nous avons vu , Monseigneur , que deux 
prophéties marquoient aux Juifs le temps du 
Christ , celle de Jacob , et celle de Daniel. 
Elles marquoient toutes deux la ruine du 
royaume de Juda au temps que le Christ vien- 
droit. Mais Daniel expliquôit que la totale des-- 
truction de ce royaume devoit être une suite 
de la mort du Christ^: et Jacob disoit claire- 
ment que , dans la décadencé du royaume de 
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Juda , le Christ qui viendroit alors seroit Vat- 
ienif des peuples y c'est-à-dire , qu'il en seroit 
le libérateur ; et qu'il se feroit un nouveau 
royaume composé non plus d'un seul peuple, 
mais de tous les peuples du monde. Les paroles 
de la prophétie ne peuvent avoir d'autre sens, 
et c'étoit la tradition constante des Juifs , 
qu'elles dévoient s'entendre de cette sorte. 

De là cette opinion répandue parmi les an* Ctm. Tr, 
ciens rabbins , et qu'on voit encore dans leurx?.'^' '' 
Talmud, que, dans le temps que le Christ vien- 
droit , il n'y auroit plus de magistrature : de 
sorte qu'il n'y avoit rien de plus important 
pour connoitre le lemps de leur Mes$ie , que 
cl'observer quand ils tomberoient dans cet état 
malheureux. 

En effet , ils avoîent bien commence ; et, 
s'ils n'avoient eu l'esprit occupé des grandeurs 
mondaines qu'ils vouloient trouver dans le 
Messie , afin d'y avoir part sous son empire , 
ils n'auroient pu méconnoitre Jésus-Cnrist. 
Le fondement qu'ils avoient posé étoit certain; 
car , aussitôt que la tyrannie du premier Hé- 
rode , et le changement de la république ju* 
daïque, qui arriva de son temps, leur eût fait 
voir le moment de la décadence marquée dans 
la pi^oph'étie , ils ne doutèrent point que le 
Christ ne dût venir , et qu'on ne vit bientôt ce 
nouveau royaume où dévoient se réunir tous 
les peuples. 

Une des choses qu'ils remarquèrent , c'est Taim. 

?ue la puissance de vie et de mort leur fut ôtée. ^aîL^^'' 
/'étoit un grand changement , puisqu'elle leur 
avoit toujours été conservée jusqu'alors , à * 
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tous les Juifs commençoient à s'attrouper au^ 
tour de lui : nous les avons vu , en Italie , en 
Hollande , en Allemagne et à Metz , se pré^ 
pater à tout vendre et à tout quitter pour le 
suivre. Ils s'imaginoient déjà qu'ils alloient 
devenir les maîtres >du monde, quand ils ap- 
prirent que leur Christ s'étoit fait Turc , et 
avoit abandonné la loi de Moïse. 
, ^' , U ne faut pas s'étonner qu'ils soient tombés 
errear» de! daus de tels égaremeus , ni que la tempête ies 
""' xérV^* ait dissipés après qu'ils ont eu quitté leur route. 
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pïï'îuen t*M Cette route leur étoit marquée dans leurs pro- 
prof héuet.^}i^{î^ , principalement dans celles qui clési- 
gnoient le temps du Christ. Us ont laissé pas* 
ser ces précieux momens sans en profiter : 
c'est pourquoi on les voit ensuite livrés au 
mensonge, et ils ne savent plus à quoi se 
prendre. 

Donnez-moi encore un moment pour vous 
raconter la suite de leurs erreurs, et tousies 

Eas qu'ilsont faits pour s'enfoncer dans l'abym^* 
les foutes par où on s'égare tiennent toujours 
au grand chemin , et, en considérant où Tëga- 
rement a commencé , on marche plus sûrement 
dans la droite voie. 

Nous avons vu , Monseigneur , que deux 

?roçhéties marquoient aux Juifs le temps du 
)hrist , celle de Jacob , et celle de Daniel. 
Elles marquoient toutes deux la ruine du 
royaume de Juda au temps que le Christ vien- 
droit. Mais Daniel expliquôit que la totale des- 
truction de ce royaume devoit être une-suite 
de la mort du Christ^: et Jacob disoit claire- 
ment que , dans la décadencé du royaume de 
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Juda , le Christ qui viendroit alors seroit l'a/- 
ienie des peuples , c'est-à-dire , qu*il en seroit 
le libérateur; et qu'il se feroit un nouveau 
royai^me composé non plus d'un seul peuple , 
mais de tous les peuples du inonde. Les paroles 
de la prophétie ne peuvent avoir d'autre sens, 
et c'étoit la tradition constante des Juifs , 
qu'elles dévoient s'entendre de cette sorte. 

De là cette opinion répandue parmi les an- Cem. Tu 
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ciens rabbins , et qu on voit encore dans leur xi. 
Talmud, que, dans le temps que le Christ vien- 
droit , il n'y auroit plus de maj^istrature : de 
sorte qu'il n'y avoit rien de plus important 
pour connoitre le lempis de leur Mes$ie , que 
d'observer quand ils tomberoient dans cet état 
malheureux. 

En effet , ils avoient bien commencé ; et, 
s'ils n'avoient eu l'esprit occupé des grandeurs 
mondaines qu'ils vouloient trouver dans le 
Messie , afin d'y avoir part sous son empire , 
ils n'auroient pu méconnoître Jésus-Christ. 
Le fondement qu'ils avoient posé étoitcertain; 
car , aussitôt que la tyrannie du premier Hé- 
rode , et le changement de la république ju- 
daïque, qui arriva de son temps, leur eût fait 
voir le moment de la décadence marquée dans 
la pi^ophétie , ils ne doutèrent point que le 
Christ ne dût venir , et qu'on ne vit bientôt ce 
nouve«u royaume où dévoient se réunir tous 
les peuples. 

Une des choses qu'ils remarquèrent , c'est Taim. 

2ue la puissance de vie et de mort leur fut ôtée. sanùd^' 
7étoit un grand changement , puisqu'elle leur 
avoit toujours été conservée jusqu'alors , à 
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quelque domination qu'ib fussent soumis , et 
même ^ns Qebylone pexidaiit leiu* captivité. 

vaa.im.Uhisàmt^ et Suzarme ie fait assez ¥oir ^ et 

çyest «me tradition constante parmi euou Les 

rois de Perse gui les rëtablivent « leur laissè-r 

rent cette puissanee par un décret exprès que 

i.Ei^. nous avons remarqué en son lieu ; et nous 

^" "*'*^*ayoB* vu aussi qae les premiers Si^leucides 
avoient plut6t augmenté (|ue restreint leurs 
privilèges. Je n'ai pas besoin de parler ici en-^ 
core une fois du règne des Machabées , oà ils 
furent nonf^seulement affranchis , mais, puisr* 
sans et redoutables à leurs ennemis» Pompée 
qmi les aifoiblit à la manière que nous avons 
Vue, content du tribut qu'il leur imposa , et de 
les mettre en état que le peuple Romain en pût 
disposer dans le besoin , leur laissa le prince 
avec toute la juridiction. On sait assez que les 
Romains en usoient ainsi , et ne tàuch oient 
point au gouvernement du dedans , dans les 
pays à qui ils laissoient leurs rois naturels. 

£nfin , les Juifs sont d'accord qu'ils perdi- 
rent cette puissance de vie et de mort , seu- 
lement quarante ans avant la désolation du 
second temple ; et on ne peut douter que ce ne 
soit te premier Hérode qui ait commence i 

7«rrt^;i. an/, faire cette plaie à la liberté. Car depuis que 
**^* pour se venger du sanhédrin , où il avoit été 
oblige de comparoitpe lui-même avant qu'il 
fijtroi,et ensuite pour s'attirer toute l'autorité 
à lui seul , il eét attaque cette assemblée, qui 
étoit comme le sénat fondé par Moïse , et ie 
conseil perpétuel de la nation où la suprême 
juridiction étpît exercée ; peu à peu ce grand 
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corps perdit son pouvoir , et il lui en restoit 
bien peu quand Jésus- Christ vint au monde. 
Les affaires empirèrent sous les enfans 4'Hé- 
rode , lorsque le royauHve d'Archélaiis , dont 
Jëru.$aJeia étoit la capitale, réduit en province 
romaiBf , fut gouverné par des présidens que. 
les empereursenvoyoient J5an$ ce maliieuTeuic 
état, les Juifs gardèrent si peu la puissance de 
vie et de mort, que, pour faire mourir J^ésusr 
Christ , qu'à quelque prix que ce fût ils vou- 
loient perdre , il leur fallut avoir recours à 
Pilate ; et ce foible gouverneur leur ayant dijt 

au'ils le fissent mourir eux-mêmes , ils réponr 
irent tous d'une voix : Nous ri aidons pfks l^^,^? "• 
pouvoir défaire mourir personne. Aussi futr Ar.xiV. 
ce par les mains d'Hérode qu'ils firent mourir *" '* ^' 
saint Jacques , frère de saint Jean , et qu'ils 
mirent saint Pierre en prison. Quand ils euren,t ^^Jj y^^"* 
résolu la mort de saint Paul , ils le livrèrent 
entre les mains des Romains comme ils avoieiM: 
fait Jésus-Christ ; et le vou sacrilège de leurs 
faux zélés , qui jurèrent de ne boire ni manger 
jusqu'à ce qu'ils eussent tué ce^ s^int smôtre ^ 
montre assez qu'ils se cçoyoientdéciiUrS du pou- 
voir de le fair^ mourir juridtquement.Que s'ils ^«.vi»; 
laj^^ent saint Etienne , ce fut iumultuaire^ ' ""^^ 
ment, et par un effet de ces ei^pof tepeçs sé^ 
ditieux que les Rooiains ne pouvcnent pas tou- 
jours réprimer dans ceux qui se dispient alors 
les zélateurs. On doit donc tenir pour certaûi, 
tant par ces histoires que par le consentemeiM^ 
des Juifs , et par l'état de leurs affaires, que, 
vers le temps de notre Seigneur , et sur-tout 
dans ceux où il commença d'exercer so» 
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ministère , ils perdirent entièrement l'autorité 
temporelle. Ils ne purent voir cette perle sans 
se souvenir de l'ancien oracle de Jacob, qui 
leur prëdisoit que , dans le temps du Messie,ii 
n'y auroit plusp^iimi eux ni puissance , ni au- 
Tr^,. «i-torilé , ni magistrature. Un de leurs plus an- 
T^^X^^X ciens auteurs le remarque ; et il a raison d'a- 
*^'"" vouer que le sceptre rf^toit plus alors dans 
Juda, ni l'autorilé dans les chefs du peuple, 
puisque la puissance publique leur ^loil blet; 
et que le sanhédrin étant dégrade, les membre) 
de ce grand corps n'étoient plus considéré 
comme juges , mais comme simples docteurs. 
Ainsi , selon eux-mêmes, il ëtoit temps que k 
Christ parût. Comme ils voyoient ce signe cer- 
tain de la prochaine arrivée de ce nouveau ror, 
dont l'empire devoit s'étendre sur tous les peu- 

E'es, ils crurent qu'en effet il alloit paroilre. 
e bruit s'^en répandit aux environs; et on fut 
persuadé dans tout l'Orient, qu'on ne seroil 
pas long-temps sans voir sortir de Judée ceu 
qui régneroient sur toute la terre. 
■wi. r,r TaciteetSuétonerapportentcebruitcomme 
' îi,„, ,ji établi par une opinion constante , et par unan- 
V. Hitt. I. (.jpn oracle qu'on trouvoit dans les' livres sa- 
^^-'*-^'crés du peuple Juif. Josephe récite cette pro- 
™.'i»!' [^étif^ d»ns les m^mes termes , et dit , comme 
J'i^d.'^' 'eux, qu'elle se trouvoit dans les saints livres. 
^^■*L'autorité de ces livres, dont on avoil vu les 
Fedictions si visiblement accomplies en tan' 
res , étoit grande dans tout l'Orient; 
"krfus attentifs que les autres à ob- 
'njeclures oui étoient principa'*' 
3ur leur instruction , reconnu- 
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renl le femps du Messie, queJacob avoit mar- 
que dans leur décadence. Ainsi les réflexions 
qu'ils firent sur leur étatfurent justes ; et , sans 
se tromper sur les temps du Christ, ils connu- 
rent qu^l devoit venir dans le temps qu'il vint 
en eSei. Mais, ô foiblesse de l'esprit humain I 
et vanité , source inévitable d'aveuglement ! 
l'humilité du Sauveur cacha à ces orgueilleux 
les véritables grandeurs qu'ils dévoient cher- 
cher dans leurlMessie, Us vouloientque ce fût 
un roi semblable aux rois de la terre. C'est Epiph. /.i. 
pourquoi les flatteurs du premier Hérode ,|iJi;[;.,^''* 
éblouis de la grandeur et de la magnificence 
de ce prince , qui , tout tyran qu'il étoît , ne 
laissa pas d'enrichir la Judée , dirent qu'il étoit 
lui-même ce roi tant promis. C'est aussi ce qui 
donna lieu à la secte des Hérodiens , dont il 
est tant parlé dans l'Evangile , et que les païens Manh. 
ont connu, puisque Perse et son scholiaste ^";.^ii^ 
nous apprennent , qu'encore du temps deNé-p,J5!«î?;! 
ron , la naissance du roi Hérode étoit célébrée */*'j^'- ^*- 

{>ar ses sectateurs , avec la même solennité que 
e sabbat. Josephe tomba dans une semblable 
erreur. Cet homme //w/ri///, comme il dit lui- Joseph.de 
même, dans les prophâiies judaïques , comme lû- i^^" ' 
éfani prêtre et sorti de la race sacerdotale , 
reconnut à la vérité que la venue de ce roi 
promis par Jacob , convenoit aux temps d'Hé- 
rode , où if nous montre lui-même avec tant 
de soin , un commencement manifeste de la 
ruine des Juifs. Mais comme il ne vit rien 
dans sa nation qui remplit ces ambitieuses idées 
qu'elle avoit conçues de son Christ, il poussa 
uo peu j^lus avant le temps de la prophétie; et, 
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j/». m. <f« l'appliquant à Vespasîen , il assura bue cet 
VU. 1». oracle de l Ecriture signifiait ce prince déclare 

empereur de la Judée* 

C'est ainsi qu'il dëtoumoit l'Ecriture sainte 

pour autoriser sa flatterie aveugle , qui trans^ 

Sortoit aux étrangers l'espérance de Jacob et 
e Juda ; qui therchoit en Vespasien le fils 
d'Abraham et de David , et attribuoit à un 
prince idolâtre le titre de celui dont les lu- 
mières dévoient retirer les Gentils de Tido^ 
latrie. 

La conjoncture des temp le favdrisoitMais 

Sendant qu'il attribuoit à Vespasîen ce que 
âcob avoit dit du Christ, les zélés qui dëfen- 
doient Jérusalem se Pattribuoient à eux-rinè'- 
mçs. C'est sur ce seul fondement qu^ils se pro- 
jof,p\. lîb. mettoient l'empire du monde, comme Josephe 
Jul'^^^^' Je raconte ; plus raisonnables que lui , en ce 
que du moins ils ne sortoîent pas de la nation 
pour chercher Paeeomplissement des promes<- 
ses faites à leurs pères. 

Comment n'ouvroient-ils pas les yeux au 
grand fruit que faisoit dès-tors parmi les Gen- 
tds la prédication de fEvangile , et ce nouyel 
empire que Jésus-Christ établissait par toute 
la terre r Qu'y avoit - il de plus beau qu'un 
empire où la prêté régnoit , où le vrai Dieu 
triomphoit de l'idolâtrie , où la vie étemelle 
ëtoit annoncée aux nations infidelles? Et l'em- 
pire même des Césars n'étoit-il pas une vaine 
pompe en comparaison de celui-ci ? Mais cet 
em|»[re n'étoit pas assez éclatant aux yeux ixi 
monde. 

Qu'il faut être désabusé des grandeurs b»- 
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maincs pour connoîlre Jësus-Christ ! Les Juîrs 
connurent le temps ; les Juifs voyoient les peu- 
plesappelésauDieu d'Abraham, selon l'oracle 
de Jacob , par Jésus-Christ et par ses disci-^ 
pies : et toutefois ils le méconnurent , ce Jésus 
qui leur étoit déclaré par tant de marques. Et, 
encore que, durant sa vie et après sa mort , il 
confirmât sa mission par tant de miracles , ces 
aveugles le rejetèrent ; parce qu'il n'avoit eç 
lui que la solide grandeur destituée de tout 
l'appareil qui frappe les sens , et qu'il venoit 

fdutôt pour condamner que pour couronner 
eur ambition aveugle, 

l£ii toutefois , forcés par les conjonctures et 
les circonstances du temps , malgré leur aveu-»- 
giement , ils sembloient quelquefois sortir de 
leurs préventions. Tout se disposoit tellement, 
du temps de notre Seigneur, à lamaiiife$-z:i.c.iii.»s. 
tation au Messie , qu'ils soupçonnèrent que ao!" ** ***' 
saint Jean^-Baptiste k pouvoit Inen être. Sa 
vie austère, extraordinaire, étoi^Biante^ tes 
frappa; et au défaut des grandeurs du moiide, 
ils parurent vouloir d'abord se contenter de 
Téclat d^une vie ^î prodigieuse. La vie simple 
et commune de Jesus-Œri^t rebuta ces es- 
prits grossiers autant que superbes,qui né pou- 
voient être pns que par ks sens, et ^ui (Tail- 
leurs éloignés d une conversion sincère , ne 
Youloient rien adjoiirer que ce qu'ils regar- 
doiept comme inimitable. Xh cette sorte , saint 
Jean-Baptiste , q^'on )Ugea digne d'être le 
Ckrist , n'en fut pa^ cru quand il montra le 
QhmX yéiiiâhk ; et Jé«is-Cbrist , qu'il falloi* 
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imiter quand on y croyoit , parut trop hum- 
ble aux Juifs pour être suivi. 

Cependant l'impression qu'ils avoient con- 
çue , que le Christ devoit paroître en ce temps, 
ëtoit si forte qu'elle demeura près d'un siècle 
parmi eux. Ils crurent que raccompiissement 
des prophéties pou voit avoir une certaine éten- 
due , et n'étoit pas toujours toute renfermée 
dans un point précis ; de sorte que près de cent 
ans , il ne se parloit parmi eux que des faux 
Christs qui se faisoient suivre , et des faux 
prophètes qui les annonçoient. Les siècles prë- 
cédens n'avoient rien vu de semblable , et les 
Juifs ne prodiguèrent le nom de Christ , ni 
quand Juda le Machabée remporta sur leur 
tyran tant de victoires , ni quand son frère Si- 
mon les affranchit du joug des Gentils,ni quand 
le premier Hyrcan fit tant de conquêtes. Les 
temps et les autres marques ne convenoient 
pas , et ce n'est que dans le siècle de Jésus- 
Christ qu'on a commencé à parler de tous ces 
Messies. Les Samaritains , qui lisoient dans le 
Péntateuque la prophétie cle Jacob , se firent 
des Christs aussi bien que les Juifs; et un peu 
Or/>. TVoci. après Jésus-Christ , ils reconnurent leur Ûo- 
îom. 14. mSithee. oimon le magicien, de même pays, se 
cw;""""'- vantoît aussi d'être le fils de Dieu;etMénandre 
^wi. acgQj^ disciple se disoit le Sauveur du monde. 
Dès le vivant de Jésus - Christ , la Samari- 
ÈtchetaK taine avoit cru que le Messie alloii çenir : 
zi."'"^' 'tant il étoit constant dans la nation, et parmi 
tous, ceux qui lisoient l'ancien oracle de Ja- 
cob , que le Christ devoit paroitre dans ces 
conjonctures* 



Universelle. SsS 

Quand le terme fui tellement passe qu'il n'y 
eut plus rien à attendre, et que les Juifs eurent 
vu par expérience que tous les Messies qu'ils 
avoient suivis, loin de les tirer de leurs maux ^ 
n'avoient fait que les y enfoncer davantage , 
alors ils furent long-temps sans qu'il parût 
parmi eux de nouveaux Messies; et Barcho- 
chébâs est le dernier qu'ils aient reconnu pour 
tel dans ces premiers temps du christianisme. 
Mais l'ancienne impression ne put être entiè- 
rement effacée. Au lieu de croire que le Christ 
avoit paru , comme ils avoient fait encore au 
temps d'Adrien , sous les Antonins ses succes- 
seurs , ils s'avisèrent de dire que leur Messie 
étoit au monde, bien <ju'il ne parut pas en- 
core, parce qu'il attendoit le prophète Elie qui 
devoit venir le sacrer. Ce discours étoit com- 
mun parmi eux dans le temps de saint Justin; /„,/,„. «rf,. 
et nous trouvons aussi , dans leur Talmud , la '^U^da 
doctrine d'un de leurs maîtres des plus an-^''"^"'- 
ciens, qui disoit que le Christ étoit çenu^ se- Gm.san, 
Ion qu'il étoit marqué dans les prophéties; 
mais qiiil se tenoit caché quelque part à Rome ' 
parmi les pauvres mendions. 

Une telle rêverie ne put pas entrer dans les 
esprits ; et les Juifs contraints enfin d'avouer 
que le Messie n'étoit pas venu dans le temps 
qu'ils avoient raison ae l'attendre selon leurs 
anciennes prophéties, tombèrent dans un autre 
abime. Peu s'en fallut qu'ils ne renonçassent 
à l'espérance de leur Messie , qui leur man- 
quoit dans le temps; et plusieurs suivirent un 
fameux rabbin , dont les paroles se trouvent 
encore conservées dans le Talmud. Celui-ci li. ^ràù. ' 

dt eap.Jidei, 



lit 



^26 Discours sur i/Histoire 

vayant le terme passé àt loin , conclut que Us 
Israélites n* avaient plus de Messie à attendre , 
parce qu'il leur açoit été donné en la personne 
du roi Ezéchias^ 

Â la vérité cette opinion, loin de prëvaloir 
parmi les Juifs, y a été détestée. Mais , comme 
lis ne connoissent plus rien dans les temps qui 
leur sont marqués par leurs prophéties, et 

Iu'ils ne savent p^r où sortir de ce labyrinthe, 
s ont fait un article de foi de cette parole que 
Gem. San. Hous lisous dans le Talmud : Tous les termes, 
''MÔses marqués sous la çeuMe du Messie y sont pas-- 
E^'iJ^TaimM^ * et ont prononcé d'un commun accord: 
J'ca'^ûde} M^^^^^^. ^qI^^ c^^^ 9ui supputeront les temps 
"'"^ '''du Messie l comme on voit dans une tempête 
qui a écarté le vaisseau trop loin de sa route , 
le pilote désespéré abandonner son'calcul , et 
aller où le mène le hasard. 

Depuis ce temps, toute leur étude a été d'é- 
luder les prophéties qù le temps du Christ étoit 
marqué. \h n? se sont pas souciés de renver^ 
ser toutes les traditions de leurs pères, pourvu 
qu'ils pussent ôter aux chrétiens ces adrni*- 
rables prophéties ; et ils eiv sont veiius jusqu'à 
dire que celle de Jacob fte regardoit pas ie 
Christ. 
Gtm. TV. M^is leurs anciens livres les démentent 
^anhtd. c. ç^ije prophétie est entendue du Messie dans 
le Taimud ; et la rnavûère doeti «ous l'expli*- 
Taraf\. quous se trquve dans leurs paraphrases, c'est- 
SrJ!.» 7/ jÎI à-dire , dans les çomraentairesjes plus authi^n^ 

Po/^.^n^. ^*9^^* ** les .plus respectés qui soi!efltt parwi 

eux. j 

Nous y trouvons ) ea propres teraos^ ^ 
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la maison et le royaume de Juda , auquel se 
de voit réduire un jour toute la postérité de Ja- 
cob et tout le peuple d'Israël , produiroit tou-* 
îours des juges et des magisirais 9 jusqu'à la 
venue du Messie, sous lequel ii se formeroit un 
royaume composé de tous le$ peuples. 

C'est le témoignage que rendoient encore 
aux Juifs , dans les premiers temps du chris- 
tianisme , leurs plus célèbres docteurs et les 
plus reçus. L'ancienne tradition, si ferme et 
si établie, ne pouvoit être abolie d'abord ; et, 

Îuoique les Juifs, n'appliquassent pas à Jésus- 
)hrist la prophétie de Jacob , ils n'avoient en- 
core osé nier qu'elle ne convînt au Messie, Ils 
n'en sont venids à ces excès que long-temps 
après , et lorsque pressés par les chrétiens , il$ 
ont enfin aperçu que leur propre tradition étoit 
contre eux. 

Pour la prophétie de Daniel, où la venue du 
Christ étoit renfermée d.ains le terme de 490 
ans, à compter depuia la vitigtième année 
d'Artaxerxe à la longue main} comme ce terme 
menoit à la fin du quatrième millénaire du 
monde, c'étoit aussi une tradition trè$rancienne 
parmi les Juifs, que le Messieparoitroit vers la 
nn de ce quatrième millénaire, et environ deux 
mille ans après Abrahaj% Un Ëlie , dont le 
nam est grand parmi les Juifs., quoique c^ ne 
soit pas te prophète, Tavoit amsi enseigné ^«"-Tr. 
avant la naissance de Jésus^hris.t; et la tra- 
dition s'en est conservée dans le livre du Ta^ 
mud. Vous avez vu ce tenue iK^oiopli à la 
venue de Notre-Seigneur, puisqu'il a paru en 
effet environ deux mille w^ après Abraba^m^ 
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et vers Tan 4000 du monde. Cependant (es 
Juifs ne l'ont pas connu ; et , frustres de leur 
attente , ils ont dit que leurs péchés avoient 
retardé le Messie qui devoit venir. Mais ce- 
pendant nos dates sont assurées de leur pro- 
pre aveu; et c'est un trop grand aveuglement 
de faire dépendre des hommes un terme que 
Dieu a marqué si précisément dans Daniel. 

Cest encore pour eux un grand embarras 
de voir que ce prophète fasse aller le temps du 
Christ avant celui de Jérusalem ; de sorte <jue 
ce dernier temps étant accompli , celui qui le 
précède le doit être aussi. 

Josephe s'est ici trompé trop grossièrement. 
Il â bien compté les semaines qui dévoient être 
^^%'Atu ^***v*^ d/la désolation du peuple Juif; et , les 
>«i V11.4; voyant accomplies dans le temps que Tite mil 
le siège devant Jérusalem , il ne douta point 
que le moment de la perte de cette ville ne fût 
arrivé. Mais il ne considéra pas que cette dé- 
solation devoit être précédée de la venue du 
Christ et de sa mort ; de sorte qu'il n'entendit 
que la moitié de la prophétie. 

Les Juifs qui sont venus après lui , ont 
voulu suppléer à ce défaut. Us nous ont forge 
un Agrippa descendu d'Hérode , que les Ro- 
mains, disent-ils, «nt fait mourir un peu de- 
vant la ruine de Jérusalem , et ils veulent 
que cet Agrippa , Christ par son titre de roi , 
soit le Christ dont il est parlé dans Daniel : 
nouvelle preuve de leur aveuglement. Car, 
outre que cet Agrippa ne peut être ni le juste, 
ni le saint des saints, ni la fin des prophé- 
ties , tel que devoit être le Christ que.Daniel 
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marquoit en ce lieu ; outre que le meurtre 
de cet Agrippa dont les Juifs ëtoient inno- 
oens , ne pouvoît pas être la cause de leur dé- 
solation, comme devoit être la mort du Christ 
de Daniel : ce que disent ici les Juifs est une 
£able. Cet Agrippa , descendu d'Herode , fut 
toujours du parti des Romains; il fut toujours 
bien traite par leurs empereurs, et régna dans Joseph, m 
un canton de la Judée, lonç-temps après laJJd.'ius'u! 
prise de Jérusalem , comme ratteste Josephe Jf//; l'^Ji 
et les autres contemporains. «3. 

Ainsi , tout ce qu'inventent les Juifs pour 
ëluder les prophéties , les confond. Eux-mê- 
mes , ils ne se nent pas à des»iliventions si gros- 
sières , et leur meilleure défense est dans une 
loi qu'ils ont établie de ne supputer plus les 
jours du Messie. Par là ils ferment les yeux 
volontairement à la vérité, et renoncent aux 

Ï prophéties où le Saint-Esprit a lui-même compté 
es années. Mais , pendant qu'ils y renoncent, 
ils les accomplissent, et font voir la vérité de ce 
qu'elles disent de leur aveuglement et de leur 
chute. 

Qu'ils répondent ce qu'ils voudront aux pro- 
phéties : la désolation qu'elles prédisoient leur 
est arrivée dans le temps marqué; l'événe- 
ment est plus fort que toutes leurs subtilités ; 
et si le Christ n'est pas venu dans cette fatale 
conjoncture, les prophètes, en qui ils espè- 
rent , les ont trompés. 

Et, pour achever de les convaincre , remar- 
quez deux circonstances qui ont accompagné 
leur chute et la venue du oauveur du monde : 
l'une, que la succession des pontifes, perpé** 
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tu elle et tdallérable depuis Âaron , fiiîit alors; 
l'autre, que I9 distinction des kibus et des fa* 
milles, tou^>urs cgmerrëe jusqu'à ce t^mps, 
y përit, de leur aveu propre. . 

Cette distinction ëtoit nécessaire fusqu'au 
temps du Messie. De Lëvi devoioit naître les 
ministres des choses sacrées; d' Aaron dévoient 
sortir les prêtres et les pontifes; de Juda de- 
yoit sortir le Messie même. Si la distim^tion 
des familles n'eût subsisté )usqu'à la. ruine de 
Jérusalem, et jusqu'à la venue de Jésus-Christs 
les sacrifices judaïqves auroient péri devant le 
temps , et David eut été frustré de la gloire, 
d'être reconnu pour te père du Messie. Le 
Messie est-il arrivé? te sacerd^M^ nouveau ^ 
«elon l'ordre de >ïetQfaisédecb y a^t-^l eom-^ 
inencé en sa personne î^ et la nouvelle royauté 
qui n'étoit pas de ce n^ande %-l-elle paru ? On 
n'a plus besoin d' Aaron , ni de Lévi , ni de 
Juda , ni de David ^ ni de leurs familles. Aa-- 
ron n'est pivs nécessaire dans un temps oi 
Dan. IX. les sacrifices dévoient cesser^ selon DanieL La 
*^' maison de David et de Juda a accoiQpli sa 

destinée lorsi^e Le Chfist de Dieu en est sorti : 
et^ comme si les Jui& renonçoient eui^-mé- 
mes à leur e^érance , ils oublient précisément 
en ce temps la succession des familles jusqu'à^ 
lors si soigneusement et si religieusement re- 
tenue. 

N'omettons pas une des marques de la venue 
du Messie^ et peut-être la principale, si nous 
la savons bien entendre, quoiqu'elle fasse le 
scandale et fhorreur des Juifs. Cest la remis- 
sion des péchés annoncée au nom d'un Sau- 
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souffrant , d'un Sauveur humilie et obëi^ 
ssint jusqu'à la mort. Daniel avoit marque , dm. zx. 
pa^rmi ses semaines ^ la semaine mystérieuse^'*'' 
que nous avons observée, où le Christ devoit 
être immolé, où l'alliance devoit être confii^ 
mée par sa moi^ , où les anciens sacrifices dé- 
voient perdre leur vertu. Joignons Daniel avec 
Isaïe, nous trouverons tout le fond d'un si 
grand mystère; nous verrons l'/wmme de dou- i»- lut. 
leurs y qui est ihargé des iniquités de tout U 
peuple j qui dorme sa çie pour le péché y et le 
guérit par ses plaies. 

Ouvrez les yeux , incrédules : N est-il pas 
vrai que la rémission des péchés vous a été 
prâchéeau nom de Jésus^Christ crucifié? S'é- 
toit-on jamais avisé d'un tel mystère? Quel- 
que autre que Jésus-Christ, ou devant lui ou 
après , &'est-il glorifié de laver les péchés par 
son sang ? Se sera-t-il fait crucifier exprès 
pour acquérir un vain honneur, et accomplir 
en lui-même une si funeste prophétie? Il faut 
se taire, et adorer dans FEvan^Je une doctrine 

3ui nepourroit pas même venir dans la pensée 
^aucun homme, si elle n'étoit véritable. 
L'embarras des Juifs est extrême dans cet 
endroit : ils trouvent dans leurs écritures trop 
de passages où il est parlé des humiliations de 
leur Messie. Que deviendront donc ceux où iL 
est parlé de sa gloire et de ses triomphes? Le 
dénouement naturel est qu'il viendra aux 
triomphes par les combats , et à la gloire par 
les souffrances. Chose incroyable ! les Juifs ont tv. jw*. 
mieux aimé admettre deux Messies. NousÎ^^ÎÎ^aT 
voyons dans leur Talmud , et dans d'aiitres;"^;.^^."''* 



l 
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livres (l'une pareille antiquité, an'ils attendent 
un Me^ie souffrant, et un Messie plein de 
gloire : l'un mort et ressuscité ; l'autre tou- 
jours heureux et toujours vainqueur : l'un à 
Iui conviennent tous les passages où il est parlé 
e foiblesse ; Tautrè à qui conviennent tous 
ceux où il est parlé de grandeur : l'un enfin 
fils de Josephe, car on n'a pu lui dénier un 
des caractères de Jésus^hrist qui a été réputé 
fils de Josephe ; et l'autre , fils ae David : sans 
jamais vouloir entendre que ce Messie , fils de 

F», cix. David , devoit , selon David , ioîre du torrent 
avant que de leçer la tête 9 c'est-à-dire , être 
affligé avant que d'être triomphant ^ comme le 
Xr/«r.xxiv. dit lui*.même le fils de David : O insensés et 
pesons de cœur^ qui ne pouçez, croire ce quoni 
dit les prophètes 9 nefalloit-ilpas que le Christ 
souffrît ces choses ^ et qiiil entrât dans sa 
gloire par ce moyen ? 

Au reste , si nous entendons du Messie ce 
grand passage où Isaïe nous représente si vi- 

i#. un. vement l'homme de douleurs frappé pour nos 
péchés et défiguré comme un lépreux 9 nous 
sommes encore soutenus dans cette explica- 
tion, aussi bien que dans toutes les autres, par 
l'ancienne tradition des Juifs; et, malgré leurs 

Î)réventions , le chapitre tant de fois cité de 
eur Talnuid nous enseigne que ce lépreux 
' chargé des péchés du peuple sera le Messie. 
jbid. Les douleurs du Messie , qui lui seront causées 
par nos péchés ^ sont célèbres dans le même 
endroit et dans les autres livres des Juifs. Il y 
Jtid. est souvent parlé de l'entrée aussi humble que 
glorieuse qu'il devoit faire dans Jérusalem , 
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nontë sur une ân^sse ; et cette célèbre pro- 
che lie de Zacharie lui est appliquée. De quoi 
es Juifs ont-ils à se plaindre? "^Lout leur étoit 
marqué en termes précis dans leurs prophètes, 
leur ancienne tradition avoit conservé Tex- 
pHcation naturelle de ces célèbres prophéties ; 
?l il n'y a rien de plus juste que ce repr,oche 
ijue leur fait le Sauveur du monde : Hypocri-^ ^^"'^^' 
tes , vous sai^ez jug^r par les cents et par ce iLuè. xxn. 
qui if DUS paraît dans le ciel y si le temps sera^' 
serein ou pluvieux ; et cous ne savez pas con^ 
noilrCy a tant de signes qui vous sont donnés , 
le temps où vous êtes ! 

Concluons donc que les Juifs ont eu véri- 
tablement raison de dire, que tous les termes 
de la venue du Messie sont passés. Juda n'est 
plus un royaume ni un peuple: d'autres peu- 
ples ont reconnu le Messie qui devoit être 
envoyé. Jésus - Christ a été montré aux 
Gentils : à. ce ^igne, ils ont accouru au Dieu 
d'Abraham; et la bénédiction de ce patriarche 
s'est répandue par toute la terre. L'homme de 
douleurs a été prêché , et la rémission des 

fléchés a été annoncée par sa mort. Toutes 
es semaines se sont écoulées ; la désolation du 
peuple et du sanctuaire, juste punition de la 
mort du Christ , a eu son accomplissement ; 
enfin I» Christ a paru avec tous les caractères 
que la tradition des Juifs y reconnoissoit ; et 
leur incrédulité n'a plus d'excuse. 

Aussi voyons-nous, depuis ce temps, des 
marques indubitables de leur répronation. 
Après Jésus-Christ , ils n'ont fait que s'enfon- 
cer d^ plus en plus dans l'ignorance et dans la 
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misère ; d^où la seule extrémité de leurs maux, 
et la honte d'avoir été si souvent en proie à 
l'erreur, les fera sortir; ou plutàt la bonté de 
Dieu, quand le temps arrêté par sa providence 
pour punir leur ingratitude et dompter leur 
orgueil , sera accoii^i. 

Cependant iisdemeurent la risée des peuples 
et f oojet de leur aversion ^ sans qu'une si ior« 
gue captivité les fasse revenir i eux, en^ 
core qu'elle dût suffire pour les convaincre. 
Car enfin , comme leur dit saint Jérôme : 
aier.Ep.ad QuioU^ids^^ 6 Juifmcrédule F Tu us corn- 
Bfist. mis plusieurs crimes auront le temps des ju- 
ges : ton idolêtrie fa rtniu ttsclav€ de fouies 
les nations voisines; mais Hieu a eu iieniôt 
pitié de toi , et ri a pas tardé à Vençoyer des 
sauçeurs. Tu as multiplié tes idolâtries sous 
tes rois ; mais les abominations où tu es tombé \ 
sous Achat et sous Manassès n'ont été pu- 
nies que par 70 ans deeaptiviii. Cyrus est 
venu , et il fa rendu ta patrie 9 ion temple et 
tes seicrifices. A la fin tu as été accablé par 
Fespasien et par Tite* Cinguante ans après , 
Adrien a adteçé de f exterminer , et il y a 
> quatre cents ans (jue tu demeures dans v op- 
pression. Oest ce que disoit saint Jérôme. 
L'argumeirt s'est fortifié depuis, et douze cents 
«ns ont été ajoutés à la désolation d^ peuple 
Juif. Dison6-4ui donc , au lieu d)e quatre cents 
ans, que seize siècles ont vu duper sa captivité, 
«2^ns que son joug devienne plus légerP Qas- 
tujait 9 é peuple ingrat? Ésclaçe ekms tous^ 
tfs pays et de tous les princes , tu ne sers 
point Us dieux étrangers^ Comment Ùieu^ 
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qzii façoit élu^ fa-t-il oublié? Et que sont 
édei^enues ses anciennes miséricordes ? (^uel 
4: rime , quel attentat plus grand que Vidolâ-- 
irie , te fait sentir un châtiment ùue jamais 
ies idolâtries ne façoient attirai, Tu te tais ! 
iu ne peux comprendre ce qui rend Dieu si 
inexorable î Soutiens- toi de cette parole de 
Tes pères : Son sang soit sur nous et sur ^os^^^[[\^ 
tnfcmsi et encore^ nous ti^açons point de roiJoan, xix.' 
que César. Le Messie ne sera pas ton roi ; * ' 
garde bien ce que tu as choisi : demeure l'es-- Rom »5. . 
claçe de César et des rois > jusqu'à ce que la 
plénitude des Gentils soit entrée, et qii enfin 
tout Israël soit sautée. 

Cette converBÎon des Gentils ëtoît la seconde n^^^^„, 
chose qui devoît arriver au temps du Messie, particulière» 
et la marque la plus assurée de sa yenue. Nous têrsion"^ dès 
avons vu comme les prophètes Tavoient clai- ^vxoî^^ï 
rement prédite, et leurs promesses se sont vé-^^*^^^^ Jj^ 
rifiëes aans les temps de Notre-Seigfteur. Il ^^^^^^^^^ 
est certain qu'alors seulement, et ni plutôt niparucroix 
plus tard, ce que les philosophes n'ont osé ten- Raisonne- 
ter, ce que les prophètes ni le peuple Juif,p.*iï «,*' 
lorsqu'il a été le plus protégé et le plus fidèle, ^tère Te les 
n'ont pu faire, douze pécheurs , envoyés par*^J»»^"*^'* 
Jéstts-Christ , et témoins de sa résurrection , 
l'ont accompli. C'est que la conversion du 
monde ne devoit être 1 ouvrage , ni des phi- 
losophes , ni même des prophètes : il étoit ré- 
servé au Christ , et c'étoit le fruit de la croix. 
Il falloit, à la vérité , que ce Christ et ses 
apôtres sortissent des Juifs, et que la prédica- 
tion de l'Ëvangrle commençât à Jérusalem. 
Une montagne éleçée devoit pctroître dans les ir. n.«. 
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temps y selon Isaïe: c'étoit TËgiise chrëtienn^. 

if.n.s.s. Tous les Gentils y deçoient venir y et plusieurs 

Uid.x7.x%. peuples deçoient s'y assembler* En ce jour y 
le Seigneur deçoii être seul éleçéy et les idoles 
deçoient être tout-à-fait brisées. Maïs Isaïe, 
qui a Yu ces choses , a vu aussi en même temps , 

ma. 3. 4. que la loi qui déçoit juger les Gentils , sorti- 

roit de Sion , et que la parole du Seigneur 

qui déçoit corriger les peuples , sortiroit de 

Joan. !T. Jérusalem : ce qui a fait dire au Sauveur que 

*** le salut déçoit çenir des Juijs, Et il étoit con- 

venable que la nouvelle lumière, dont les peu- 
ples plongés cUns Fidolâtrie , dévoient un jour 
être ëclairés, se répandit par tout l'univers » du 
lieu où elle àvoît toujours été. Cétoit en Jésus- 
Christ, fils de David et d'Abraham^, que toutes 
les nations dévoient être bénies et sanctifiées, 
^ous l'avons souvent remarqué. Mais nous 
n'avons pas encore observé la cause pour la- 
quelle ce Jésus souffrant ^ ce Jésus crucifié et 
anéanti , devoit être le seul auteur de la con- 
version des Gentils, et le seul vainqueur de 
l'idolâtrie. 

Saint Paul nous explique ce ^rand mystère 
au {)remier chapitre de la première épitre aux 
Corinthiens; et il est bon de considérer ce bel 

jj^^''-'^^"'- endroit dans toute sa suite. I^ Seigneur , dit- 
il, m^a envoyé prêcher VEçangilcy non par la 
sagesse et par le raisonnement humain , de 
peur de rendre inutile la croix de Jésus-- 
Christ ; car la prédication du mystère de la 
croix est folie à ceux qui périssent y et ne pa- 
roit un effet de la puissance de Dieu qu'à ceux 
qui se saucent y d est-à-dire y à nous. En effet y 

il 
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il est écrit : Je détruirai la sagesse des sages y i*. xxix. 
et je rejetterai la science des savans. Où sorti Jj;^^^"'- 
maintenant les sages ? Oii sont les docteurs ? 
Que sont devenus ceux qui recherchoient les 
sciences de ce siècle ? Dieu n'a-t-il pas con-^ 
vaincu de folie la sagesse de ce monde ? Sans 
doute , puisqu'elle n'a pu tirer les hommes de 
leur ignorance. Mais voiles raisons que saint 
Paul en donne. O est que Dieu voyant aue leuco^tp^. 
monde , avec la sagesse humaine , ne tavoU 
point reconnu par les ouvrages de sa sagesse , 
c'est-à-dire , par les créatures qu'il avoit si 
bien ordonnées , il a pris une autre voie , et . 
a résolu de sauver ses fidèles par la Jolie de la • 
prédication , c'est-à-dire, par le mystère de la 
croix , où la sagesse humaine ne peut rien 
comprendre. 

Nouveau et admirable dessein de la divine 

f providence ! Dieu avoit introduit 1 homme dans 
e monde , où , de quelque côté qu'il tournât 
les yeux , la sagesse du créateur reluisoit dans 
]a grandeur, dans la richesse et dans la dis- 
position d'un si bel ouvrage. L'homme cepen- 
dant l'a méconnu : les créatures qui se pré- 
sentoient pour élever notre esprit plus haut , 
l'ont arrêté : Thomme aveugle et aLruti les a 
servies ; et non content d'adorer l'œuvre des 
mains de Dieu , il a adoré l'oeuvre de ses pro- 
pres mains. Des fables plus ridicules que celles 
que l'on compte aux enfans , ont fait sa reli- 
gion. Il a oublié la raison : Dieu la lui veut 
faire oublier d'une autre sorte. Un ouvrage 
dont il entendoit la sagesse , ne l'a point tou- 
ché : un autre ouvrage lui est présenté , où son 
Tome 1. P 
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raisonnenient se perd , et où tout lui paroit 
folie ; c'est la croix de Jësus-Christ. Ce n'est 
point en raisonnant qu'on entend ce mystère: 

M. Cor. X. c'est en captivant son intelligence sous i obéis-' 
sance de la foi ; c*est en détruiscmt les raison-^ 
nemens humains et toute hauteur qui s'élèçc 
contre la science de Dieu. 

£n effet , que C0nprenons'nous dans ce 
mystère , où le Seigneur de gloire est charge 
d'opprobries , où la Sagesse divine est traitée 
de folie ; où celui qui , assuré en lui-même de 

FAi7. Il, 7, sa naturelle grandeur , n'a pas cru s'attribuer 
• trop quand il s'est dit égal à Dieu , s'est 
* anéanti lui-même jusqu'à prendre la forme 
^esclave ^ et à subir la mort de la croix. 
Toutes nos pensées se confondent ; et , comme 
disoit saint Paul , il n'y a rien qui paroisse de 
plus insensé à ceux qui ne sont pas éclairés 
d'en haut. 

Tel étoît le remède que Dieu préparoît à 
l'idolâtrie. Il connoissoit l'esprit de Phomme ; 
et il savoit que ce n'étoît pas par raisonne- 
ment qu'il falloit détruire une erreur^que le 
raisonnement n'avoit pas établie. Il y a des 
erreurs où nous tombons en raisonnant ; car 
l'homme s'embrouille souvent à force de rai- 
sonner. Mais Fidolâtrie étoit venue par l'ex- 
trémité opposée; c'étoit çn laissant dominer les 
sens qui vouloienttoutrevêtir des qualitésdont 
ils sont touchés. C'est par là que la divinité 
étoit devenue visible et grossière. Les hommes 
lui ont donné leur figure , et , ce qui*étoit plus 
honteux encore , leurs vices et leurs passions. 
]Ue l'aisonnement n'avoit point de part à une 
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erreur si brutale. Cëtoit un renversement du 
bon sens , un délire , une frënësîe. Raisonnez 
avec un frénétique et contre un homme qu'une 
fièyre ardente fait extravaguer, vous ne faites 

Î[ue rirriter et rendre le mal irrémédiable : il 
aut aller à la cause , redresser le tempéra- 
ment, et calmer les humeurs dont la violence 
cause de si étranges transports. Ainsi ce ne 
doit pas être le raisonnement qui guérisse le 
délire de Pidolâtrie. Qu'ont gagné tes philo- 
sophes , avec leurs discours pompeux , avec 
leur style sublime, avec leurs raisonnemens si 
artificieusement arrangés ? Platon , avec son 
éloquence qu'on a crue divine , a-t-il renversé 
un seul autel où ces monstriieuses divinités 
ëtoient adorées ? Au contraire , lui et ses dis- 
ciples, et tous les sages du siècle, ont sacrifié 
au mensonge. Ils se sont perdus dans leurs Rom, i, tu 
pensées ; leur cœur insensé a été rempli de^^' 
ténèbres ; et^ sous le nom de sages qu'ils se 
sont donné , ils sont devenus plus fous que les 
autres , puisque , contre leurs propres lu- 
mières , ils ont adoré les créatures. 

N'est-ce donc pas avec raison que saint 
Paul s'est écrié , dans notre passage : Où sont i. Couu 
les sages ? Où sont les docteurs ? Qu'ont^' 
opéré ceux qui recherchoient les sciences de 
ce siècle ? Ont-ils pu seulement détruire les 
fables de l'idolâtrie ? Ont-ils seulement soup- 
çonné qu'il fallût s'opposer ouvertement à tant 
de blasphèmes , et souffrir , je ne dis pas le 
dernier supplice, mais le moindre affront pour 
la vérité ? Loin de le faire , ils ont retenu la Rom, t iti 
vérité captiçe^ et ont posé pour maxime, qu^en 

Pa 
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matière de religion il falloit suivre le peuple: 
le peuple, au'ils mëprisoient tant, a etë leur 
règle dans la matière la plus importante de 
toutes, et où leurs lumières sembloient le plus 
nécessaires. Qu'as-tu donc servi , ô philoso- 
î. cot. j. phîe ! Dieu n^a-t-il pas convaincu de folie la 
'^' ^' sagesse de ce monde , comme nous disoit saint 
Paul ? N^a-t-il pas détruit la sagesse des 
sages , et montré l'inutilité de la science des 
saçans ? 

C'est ainsi que Dieu a fait voir ^ par expé- 
rience , que la ruine de l'idolâtrie ne pouvoit 
pas être l'ouvrage du seul raisonnement hu- 
main. Loin de lui commettre la guérison d'une 
telle maladie , Dieu a achevé de le confondre 
par le mystère de la croix ; et , tout ensemble, 
il a porté le remède jusqu'à la source du mal. 

L'idolâtrie , si nous l'entendons , prenoit 
sa naissance de ce profond attachement que 
nous avons à nous-mêmes. Cest ce qui nous 
avoit fait inventer des dieux semblables à nous; 
^es dieux qui , en effet , n'étoient que des 
hommes sujets à nos passions, à nos foiblesses 
et à nos vices ; de sorte que , sous le nom des 
fausses divinités , c'étoit en effet leurs propres 

i)en$ées , leurs plaisirs et leurs fantaisies que 
es Gentils adoroient. 

Jésus-Christ nous a fait entrer dans d'autres 
voies. Sa pauvreté , $es ignominies et sa croix 
le rendent un objet horriole à nos sens. Il faut 
sortir de soi-même ^ renoncer à tout , tout 
crucifier pour le suivre. L'homn^ , arraché à 
lui-même et à tout ce que sa corruption lui 
f^isoit aimer, devient capable d'adorer Dieu 
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et sa vërîtë ëternelle dont il veut dorënavant 
suivre les règles. 

Là , périssent et s'ëvanouissent toutes les 
idoles , et celles qu'on adoroit sur des autels , 
et celles que chacun servoit dans son cœur. 
Celles-ci avoient ëlevë les autres. On adoroit 
Vénus , parce qu'on se laissoit dominer à 
l'amour , et qu'on en aimoit la puissance. Bac- 
chus , le plus enjoué de tous les dieux , avoit 
des autels , parce qu'on s'abandonnoit et 
qu'on sacrifioit , pour ainsi dire , à la joie des 
sens , plus douce et plus enivrante que le vin. 
Jésus-Christ , par le mystère de sa croix , 
vient imprimer dans les cœurs l'amour des 
souffrances , au lieu de l'amour des plaisirs. 
Les idoles qu'on adoroit au dehors fjurent 
dissipées , parce que celles qu'on adoroit au 
dedans ne subsistoient plus. Le cœur purifié , Matth. v. 
comme dit Jésus-Christ lui-même , est rendu ^* 
capable de voir Dieu ; et l'homme , loin de 
faire Dieu semblable à soi , tâche plutôt , au- 
tant que le peut souffrir son infirmité , de de- 
venir semblable à Dieu. 

Le mystère de Jésus-Christ nous a fait voir 
comment la divinité pouvoit , sans se ravilir, 
être unie à notre nature et se revêtir de nos 
foiblesses. Le verbe s'est incarné : celui qui 
avoit lajorme et la nature de Dieu , sans per- 
dre ce qu'il étoit,/z pris la forme d*esciaçe,Pkii.îi.à. 
Inaltérable en lui-même , il s'unit et il s'ap- 
proprie une nature étrangère. O hommes ! 
vous vouliez des dieux qui ne fussent, à dire 
vrai , que des hommes , et encore des hom- 
mes vicieux ! C'étoit un trop grand aveugle- 
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ment* Mais voici un nouvel objet d'adoration 
qu'on vous propose : c'est un Dieu et un homme 
tout ensemole ; mais un Dieu qui n'a rien 
perdu de ce qu'il ëtoit , en prenant ce que 
nous sommes. La divinité demeure immuable; 
et , sans pouvoir se dégrader , .elle ne peut 
qu'élever ce qu'elle unit avec elle. 

Mais encore , qu'est-ce que Dieu a pris de 
nous ? Nos vices et nos péchés ? A Dieu ne 
plaise : il n'a pris de l'homme que ce <^u'il y a 
fait ; et il est certain qu'il n'y avoît fait, ni le 
péché ni le vice. Il y avoit fait la nature; il Ta 
prise. On peut dire qu'il avoit fait la mortalité 
avec l'infirmité qui l'accompagne ; parce qu'en- 
core qu'elle ne fût pas du premier aessein , elle 
étoit le juste supplice du péché; et, en cette 
qualité elle étoit l'œuvre de la Justice divine. 
Aussi n'a-t-il pas dédaigné de la prendre ; et, 
en prenant la peine du péché sans le péché 
même , il a montré ^u'il étoit , non pas un 
coupable qu'on punissoit , mais le Juste qui 
exploit les péchés des autres. 

De cette sorte , au lieu des vices que l^f 
hommes mettoient dans leurs dieux, toutes les 
vertus ont paru dans ce Dieu-Homme; et, 
afin qu'elles y parussent dans les dernières 
épreuves , elles y ont paru au milieu des plus 
horribles tourmens. Ne cherchons plus d'autre 
dieu visible après celui-ci : il est seul digne 
d'abattre toutes les idoles ; et la victoire qu'il 
devoit remporter sur elles , est attachée à sa 
croix. 

C'est-à-dire , qu'elle est attachée à une folie 
«af»4 » "' ^PP^rente. Car les Juifs , poursuit saint Paul, 
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demandent des miracles , par lesquels Dieu , 
en remuant avec ëclat toute la nature , comme 
il fît à la sortie d'Egypte, il les mette visible- 
ment au-dessus de leurs ennemis ; et les Grecs 
ou les Gentils cherchent la sagesse , et des» 
discours arrangés comme ceux de leur Platon 
et de leur Socrate. Et nous^ continue l'apôtre , 
nous prêchons Jésus- Christ crucifié ; scan- 
dale aux Juifs , et non pas miracle ; folie 
aux Gentils^ et non pas sagesse : mais qui est , 
aux Juifs et aux Gentils appelés à la con- 
naissance de la çérité , la puissance et la sa^ 
gesse de Dieu ; parce qu^en Dieu ce qui est fou 
est plus sage que toute la sagesse humaine ^ 
et ce qui est foible est plus fort que toute la 
force humaine. Voilà le dernier coup qu'il fal- 
Joît donner à notre superbe ignorance* JLa sa- 
gesse où l'on nous mène est si sublime, qu'elle 
paroit folie à notre sagesse ; et les règles en 
sont si hautes, que tout y paroit un égarement» 
Mais, si cette divine sagesse nous est impé* 
nëtrable en elle-même , elle se déclare par ses^ 
effets. Une vertu sort de la croix , et toutes 
les idoles sont ébranlées. Nous les voyons tom- 
ber par terre , quoique soutenues par toute la 
puissance romaine. Ce ne sont point les sages , 
ce ne sont point les nobles , ce ne sont point 
les puissans qui ont fait un si grand miracle. 
L'fpuvre de Dieu a été suivie ; et , ce qu'il 
avoit commencé par les humiliations de Jésus- 
Christ , il l'a consommé par les humiliations 
de ses disciples. Considérez y mes frères ^ c'esti.ror.i.ai 
ainsi que saint Paul achève son admirable '^*'***'^ 
discours, considérez ceux que Dieu a appelés 
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parmi çouSj et dont il a compose cette Eglise 
victorieuse du monde. Il y a peu de ces sages 
que le monde admire ^ il y a peu depuissans 
et peu de nobles ; mais Dieu a choisi ce qui est 
fou selon le monde , pour confondre les sages ; 
il a choisi ce qui éfoitfoible , pour confondre 
les puissans; il a choisi ce qu'il y açoitdeplus 
méprisable et de plus vil , et enfin ce qui «V- 
toit pas , pour détruire ce qui était ^ afin que nul 
homme ne se glorifie devant lui. Les apôtres et 
leurs disciples , le rebut du monde et le nëant 
même , à les regarder par les yeux humains , 
ont prévalu à tous les empereurs et à tout l'em- 
pire. Les hommes avoient oublie la création ; 
et Dieu Ta renouvelée , en tirant de ce néant 
son Eglise, qu'il a rendu toute -puissante 
contre l'erreur. Il a confondu avec les idoles, 
toute la grandeur humaine c^ui s'intéressoit à 
les défendre ; et il a fait un si grand ouvrage, 
comme il avoit fait l'univers , par la seule 
force de sa parole, 
xii. L'idolâtrie nous paroit la foiblesse même, 
formirâe* ^t nous avous peine à comprendre qu'il ait 
^itlens*; faJ'u tant de force pour la détruire. Mais , au 
l'intérêt, contraire , son extravagance fait voir la diiB- 

1 ignorance, , ' «x l 1 ^ • x • J 

vnfauxres- culte OU il v avoit à la vaincre ; et un si grand 

tiquitë , Ja renversement du bon sens montre assez com- 

fa° phuolo- bien le -principe étoit gâté. Le monde avoit 

hérlfeV" ''^îcîlli dans Tidolâtrie ; et , enchanté parles 

wnsecôura^ idoles, il étolt devcuu sourd à la voix de la 

îrîlm'1, '^^^"ï'^ qui crioit contre elles. Quelle puissance 

^eio'nt.* falloil-il pour rappeler dans la mémoire des 

hommes le vrai Dieu si profondément oublié, 

et retirer le genre humain d'un si prodigieux 

assoupissement ? 
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Tous les sens , toutes les passions , tous les 
intérêts combattoient pour l'idolâtrie. Elle 
ëtoit faite pour le plaisir : les divertissemens, 
les spectacles , et enfin la licence même , y 
faisoient un partie du culte divin. Les fêtes 
n'étoient que des jeux ; il n'y avoit nul endroit 
de la vie humaine d'où la pudeur fût bannie 
avec plus de soin qu'elle Pëtoit des mystères de 
la religion. Comment accoutumer des esprits 
sî corrompus à la régularité de la religion vé- 
ritable , chaste , sévère , ennemie des sens 
ci uniquement attachée aux biens invisibles ? 
Saint Paul parloit à Félix , gouverneur de 
Judée , de la justice , de la chasteté et du ju- ^ct. 
gement à venir. Cet homme effrayé lui ait : ^^^' ^ 
Retirez^i>ous quant à présent ; je cous mande- 
rai quand il faudra, C'étoit un discours, à 
remettre au loin , à un homme qui vouloit jouir 
sans scrupule et à quelque prix que ce fût ^ 
des biens de la terre. 

Voulez-vous voir remuer l'intérêt, ce puis- 
sant ressort qui donne le mouvement aux cho- 
ses humaines ? Dans ce grand décri de l'idolâ- 
trie , que commençoient à causer dans toute 
FAsie les prédications de saint Paul , les ou- 
vriers qui gagnoient leur vie en faisant de 
petits temples d'argent de la Diane d'Ephèse, 
s'assemblèrent; et le plus accrédité a'entre 
eux leur représenta que leur gain alloit ces- 
ser : Et non-seulement , dit-il , nous courons jkt. xix 
fortune de tout perdre ; mais le temple de la *^' 
grande Diane m tomber dans le mépris ; et 
la majesté de celle qui est adorée dans toute 
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VAsîe , et même dans tout V univers ^ banian* 
tira peu à peu. 

Que rinlérét est puissant et qu'il est hardi , 
quand il peut se couvrir du prétexte de la 
religion ! Il n'en fallut pas davantage pour 
émouvoir ces ouvriers. Ils sortirent tous en- 
semble criant comme des furieux , la grande 
Diane des Ephésiens , et traînant les compa- 
gnons de saint Paul au théâtre où toute la ville 
s'étoit assemblée. Alors les cris redoublèrent; 
et durant deux heures la place publique reten- 
tissoit de ces mois ^la grande Diane des Ephé" 
siens. Saint Paul et ses compagnons furent à 
peine arrachés des mains du peuple par les 
magistrats qui craignirent qu'il n'arrivât de 
plus grands désordres dansce tumulte. Joignez 
à rintérêt des particuliers l'intérêt des prêtres, 
qui alloient tomber avec leurs dieux. Joignez à 
tout cela l'intérêt des villes, que la fausse reli- 
gion rendoit illustres , comme la ville d'Ephèse 
qui devoit à son temple ses privilèges , et l'a- 
bord des étrangers dont elle étoit enrichie. 
Quelle tempête devoit s'élever contre l'Eglise 
naissante ! et faut -il s'étonner de voir les 
apôtres si souvent battus , lapidés , et laissés 
pour morts au milieu de la populace? Mais un 
plus grand intérêt va remuer une plus grande 
machine ; l'intérêt de l'état va faire agir le 
sénat , le peuple Romain et les empereurs. 
hh. hh 11 y avoit aéjà lonc-temps que les ordon- 
nances du sénat défendoientlesrelîgîonsétran- 
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gouvernement , un des principaux rèclemens 
que Mëcénas proposa à Auguste , fut aempê- 
cher les nouveautés dans la religion , qui ne 
manquoient pas de causer de dangereux mou- 
vemens dans les états. La maxime étoit véri- 
table : car, qu'y a-t-il qui» émeuve plus violem- 
ment les esprits , et les porte à des excès plus 
étranges ? Mais Dieu vouloit faire voir que' 
rétahlissement de la religion vérkable n'exci- 
toit pas de tels troubles ; et c'est une des mer- 
veilles qui montre qu'il agissoit dans cet ou- 
vrage. Car , qui ne s'étonneroit de voir que* 
durant trois cents ans entiers que l'Ëglise a eu' 
à souffrir tout ce que la rage des persécuteurs 
pouvoit inventer de plus cruel, parmi tant de* 
séditions et tant de guerres civiles , parmi tant 
de conjurations contre la personne des empe- 
reurs , il ne s'y soit jamais trouvé un seul chré-- 
tîen ,.ni bon ni mauvais? Les chrétiens défient ^'^''^'«X 
leurs plus grands ennemis d en nommer un eu. 
seul ; il n'y en eut jamais aucun : tant la doc- 
trine chrétienne inspiroit de vénération pour 
la puissance publique , et tant fut profonde 
l'impression que fit dans tous les esprits cette 
parole du Fils de Dieu : Rendez à César c^ xxn'\ - 
qui est à César, et à Dieu ce qui esta Dieu. 

Cette belle distinction porta dans les esprîti 
une lumière si daire , que jamais lés chrétiens 
ne cessèrent derespecter l'image de Dieu dans 
les princes persécuteurs de la vérité. Ce carac- 
tère de soumission reluit tellement dans toutes 
leurs apologies , qu'elles inspirent encore au- 

Î'ourd'hui à ceux qui les lisent , l'amour de 
'ordre public , et font voir qu'ils n'attendoient 
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Îue de Dieu rétablissement du christianisme, 
)es hommes si déterminés à la mort, qui rem- 
plissoient tout l'empire et toutes les années , 
ne se sont pas échappés une seule fois durant 
tant de siècles de souJBrance; ils se défendoient 
à eux-mêmes lion-seulement les actions sé- 
ditieuses , mais encore les murmures. Le doigt 
de Dieu étoit dans cette oeuvre , et nulle autre 
main que la sienne n'eût pu retenir des esprits 
poussés à bout par tant a injustices. 
. A la vérité il leur étoit dur d'être traités" 
d'ennemis publics , et d'ennemis des empe- 
reurs, eux qui ne respiroient que l'obéissance, 
et dont les vœux les plus ardens avoient pour 
objet le salut des princes et le bonheur de 
l'état. Mais la politique romaine se croyoit 
attaquée dans ses fondemens , quand on mé- 
prisoit ses dieux. Rome se vantoit d'être une 
ville sainte par. sa fondation , consacrée dès 
son origine par des auspices divins , et dédiée 
par son auteur au dieu de la guerre. Peu s'en 
faut qu'elle ne crût Jupiter plus présent dans 
le capitole que dans le ciel. Elle croyoit devoir 
ses victoires à la religion. C'est par là qu'elle 
avoit dompté et les nations et leurs dieux ; car 
on raîspnnqit ainsi en ce temps : de sorte que 
les dieux romains dévoient être les maîtres aes 
autres dieux , comme > les Romains étoient les 
Cic. Oral, maîtres des autres hommes. Rome , en subju- 
^Orat. w guant la Ju.dée , avoit compté le Dieu des Jtifs 
"'iîforf.*'wParmi les d* eux qu'elle avoit vaincus : le vcu- 
Amh. Tr}^^^ fdîxie régner , c'éfcoit renverser les fonde- 
^j^-^Pj^Jo-mens de l'empire, c'étoit haïr les victoires et 
j.iur.rtt:.*Ia puissance du peuple Romain. Ainsi les 
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chrëtiens, ennemis des dieux , étoient regardas 
en même temps comme ennemis de la républi* 
que. Les empereurs prenoient plus de soin de 
les exterminer que aexterminer les Parthes , 
les Marcomans et les Daces : le christianisme 
abattu paroissoit dans leurs inscriptions avec 
autant de pompesque lesSarmatesdéfaits.Mais 
ils se vantoient à tort d'avoir détruit une reli- 

tion qui s'accroissoit sous le fer et dans le feu. 
aCS calomniesse ioignoient en vain à la cruauté. 
Des hommes qui pratiquoient des vertus au- 
dessus de l'homme , étoient accusés de vices 
qui font horreur à la nature. On accusoit d'in-^ 
ceste ceux dont la chasteté faisoit les délices. 
On accusoit de manger leurs enfans, ceux qui 
étoient bienfaisans envers leurs persécuteurs. 
Mais, malgré la haine publique, la force de la 
vérité tiroit de la bouche de leurs ennemis des 
témoignages favorables. Chacun sait ce qu'é-p//n.//j.x. 
crivit rline le jeune à Trajan sur les bonnes '**''' 
mceurs des chrétiens. Us furent justifiés, mais 
ils ne furent pas exemptés du dernier sup- 
plice ; car il leur falloit encore ce dernier trait 
pour achever en eux l'image de Jésus-Christ 
crucifié, et ils dévoient comme lui aller à la 
croix avec une déclaration publique de leur 
innocence. 

L'idolâtrie ne mettoît pas toute sa force dans 
la violence. Encore que son fonds fût une igno- 
rance brutale et une entière dépravation du 
sens humain, elle vouloit se parer de Quelques 
raisons. Combien de fois a-t-elle tâcné de se 
déguiser ! Et en combien de manières s'est-elle 
transformée pour couvrir sa honte ! Elle fai- 
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soit quelquefois la respectueuse envers la divF« 
nitë. Tout ce qui est divin , disoit-elle , est 
inconnu ; il n'y a que la divinité qui se con-* 
noisse elle-même : ce n'est pas à nous à dis* 
courir de choses si hautes^ c'est pourquoi il en 
faut croire les anciens , et chacun doit suivre 
la religion qu'il trouve établie dans son pays. 
Par ces maximes , les erreurs grossières autant 
qu'impies , qui remplissoient toute la terre y 
ëtoient sans remède, et la voix de la nature , 
qui annonçoit le vrai Dieu , étoit étouffée. 

On avoit sujet de penser que la foiblesse de 
notre raison égarée a besoin d'une autorité qui 
la ramène au principe , et que c'est de l'anti- 

Suite qu'il faut apprendre la religion véritable. 
Lussi en avez-vous la suite immuable dès Tori-^ 
gine du monde. Mais de quelle aptiquité se 

f>ouvoit vanter le paganisme , qui ne pouvoit 
ire ses propres histoires sans y trouver l'ori- 
gine non-seulement de sa religion , mais en- 
Venai. coTe de ses dieux ? Varron et Cicéron , sans 
«m.''*' 'compter les autres auteurs , l'ont bien fait voir. 
Ou bien aurions-nous recours à ces milliers 
infinis d'années qu e les Egy pti ens remplissoient 
de fables confuses et impertinentes pour éta- 
blir l'antiquité dont. ils se vantoient? Mais 
toujours y voyoit-on naître et mourir les divi- 
nités de PEgypte , et ce peujfrle ne pouvoit se 
faire ancien , sans marquer le commencement 
de ses dieux. 

Voici une autre forme de h'dolâtrie. Elle 
vouloit qu'on servit tout ce qui passoit pour 
divin. La politique romaine qui défendoit si 
sévèrement les religions étrangères , permet-* 
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lolt qu'on adorât les dieux des barbares , 

Ïiourvu qu'elle les eût adoptés. Ainsi elle vou- 
oit paroître équitable envers tous les dieux, , 
sixissi bien qu'envers tous les hommes. Elle en- 
oensoit quelquefois le Dieu des Juifs avec tous 
les autres. Nous trouvons une lettre de Julien J^u^Ejn *i 
Tapostat, par laquelle il promet aux Juifs de**""*' 
établir la sainte cité , et ae sacrifier avec eux 
au Dieu créateur de l'univers. C'étoit une 
erreur commune. Nous avons vu que les 
païens voulorient bien adorer le vrai Dieu , 
mais non pas le vrai Dieu tout seul : et il ne 
tint pas aux empereurs que Jésus-Christ même, 
dont ils persécutoient les disciples , n'eût des 
autels parmi les Romains. 

Quoi donc ! les Romains ont-îls pu penser à 
honorer , comme Dieu , celui que leurs magis- 
trats avoient condamné au dernier supplice , 
et que plusieurs de leurs auteurs ont chargé 
d'opproores? Il ne faut pas s'en étonner , et 
la chose est incontestable. 

Distinguons premièrement ce que fait dire 
en général une naine aveugle d'avec les faits 
positifs dont on allègue la preuve. Il est cer- 
tain que les Romains, quoiqu'ils aient 'con- 
damné Jésus-Christ , ne lui ont jamais repro- 
ché aucun crime particulier. Aussi Pilate le 
condamna-t-il avec répugnance , violenté par 
les cris et par les menaces des Juifs. Mais ce 
qui est bien plus merveilleux, les Juifs eux- 
mêmes, à la poursuite desquels il, a été cruci- 
fié,, n'ont conservé dans leurs anciens livres la 
mémoire d'aucune action qui notât sa vie , 
loin d'en avoir remarqué aucune qui lui ait ^ 
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fait mériter le'dernier supplice : par oùsecon-* 
firme manifestement ce que nous lisons dans 
^l'ëvangile, nue tout le crime de notre Sei- 
gneur a été ae s'être dit le Christ fils de Dieu, 
Tacît.an. EtTi eifct , Tacitc nous rapporte bien le sup- 
x^- 44. pjjçe Jg Jésus-Christ sous ronce Pilate ^ et 
durant l'empire de Tibère ; mais il ne rap- 
porte aucun crime qui lui ait fait mériter 1% 
mort, que celui d'être l'auteur d'une secte 
convaincue de haïr le genre humain, ou de lui 
être odieuse. Tel est le crime de Jésus-Christ 
et des chrétiens ; et leurs plus grands ennemis 
n'ont jamais pu les accuser qu'en termes va- 

{;ues, sans jamais alléguer un fait positif qu'on 
eur ait pu imputer. 

Il est vrai que dans la dernière persécution, 
et trois cents ans après Jésus-Christ, les païens 
qui ne savoient plus que reprocher ni à lui ni 
à ses disciples , publièrent de faux actes de 
Pilate , où ils prétendoient qu^on verroit les 
crimes pour lesquels il avoit été crucifié. Mais, 
comme on n'eritônd point parler de ces actes 
dans tous les siècles précédens , et que, ni sous 
Néron , ni sous Domitien , qui régnoient dans 
l'origine du christianisme, quelque ennemis 

au'ils en fussent, on n'en trouve rien du tout, 
paroit qu'ils ont été fait à plaisir : et il y a , 
parmi .les Romains , si peu de preuves cons- 
tantes contre Jésus-Christ , que ses ennemis 
ont été réduits à en inventer. 

Voilà donc un premier fait ; l'innocence de 
Jésus-Christ sans reproche. Ajoutons- en un 
second; la sainteté de sa vie et de sa doctrine 
reconnue. Un des plus grands empereurs Ro^ 
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mains, c'est Alexandre Sëvère , admiroit notre Lampni. m 
Seigneuï*, et faisoit écrire , dans les ouvrages c^J-Si^* 
publics aussi bien que dans son palais , quel- 
ques sentences de son Evangile. Le même em- 
pereur louoit et proposoit pour exemple , les 
saintes précautions avec lesquelles les chré- 
tiens orclonnoient les ministres des choses sa- 
crées. Ce n'est pas tout : on voyoit dans son 
palais une espèce de chapelle , où il sacrifioit 
dès le matin. 11 y avoit consacré les images des id.c.i(f.su 
âmes saintes , parmi lesquelles il rangeoit , 
avec Orphée , Jésus-Christ et Abraham. Il 
avoit une autre chapelle, ou comme on voudra 
traduire le mot latin lararium^ de moindre 
dignité que la première, où l'on voyoit l'image 
d'Achille et de quelques autres grands hom-> 
mes; mais Jésus-Christ étoit placé dans le 
premier rang. C'est un païen qui l'écrit ; et il 
cite pour témoin un auteur du temps d'Alexan- 
dre. Voilà donc deux témoins Je ce , même 
fait ; et voici un fait qui n'est pas moins sur- 
prenant. 

Quoique Porphyre, en abjurant le chris- Pj»;?*- '• *'« 

• ^ * , «A r / I / n • •! ■ 1 • philos, per 

tianisme , s en fut déclaré lennemi , il ne laisse orac. 

5)as, dans le livre intitulé la Philosophie par Ev"m.'s.' 
es oracles , d'avouer qu'il y en a eu de très-p^f; xîxl 
favorables à la sainteté de Jésus-Christ. ^' "^• 

A Dieu ne plaise que nous apprenions , par 
les oracles trompeurs, la gloire du (ils de Dieu 
qui les a fait taire en naissant. Ces oracles , 
cités par Porphyre , sont de pures inventions : 
mais il est bon de savoir ce que les païens fai^ 
soient dire à leurs dieux sur notre Seigneur. 
Porphyre donc nous assure qu'il y a eu des 
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oracles où Jésus-Christ est appelé un homme 
pieux et dighe de l^ immortalité; et les chré- 
tiens ^ au contraire 9 des hommes impurs et 
séduits* U récite ensuite l'oracle de la déesse 
Hécate , où elle parle de Jésus-Christ comme 
d'un homme illustre par sa piété , dont le 
corps a cédé aux tourmens 9 mais dont Vame 
est dans le ciel açec les âmes bienheureuses. 
Cette ame ^ disoit la déesse de Porphyre , par 
une espèce de fatalité 9 a inspiré l'erreur aux 
âmes à qui le destin n'a pas assuré le don des 
dieux et la connoissance du grand Jupiter ; 
c'est pourquoi ils sont ennemis des dieux. 
Mais gardez-çous bien de le blâmer , poursuit- 
elle en parlant de Jé$us*Christ , et plaignez 
seulement V erreur de ceux dont je vous ai 
raconté la malheureuse destinée. Paroles pom- 
peuses et entièrement vides de sens; mais qui 
montrent que la gloire de notre Seigneur a 
forcé ses ennemis à lui donner des louanges. 
Outre l'innocence et la sainteté de Jésus- 
Christ, il y a encore un troisième point qui 
n'est pas moins important ; c'est ses miracles. 
U est certain que les Juifs ne les ont Jamais 
7v.rfr?rfof#-niés ; et nous trouvons dans leur Talmud quel- 
S'jStiT"' ques-uns de ceux que ses disciples ont faits en 
son nom. Seulement , pour les obscurcir , iJs 
ont dit qu'il Us-avoit faits par les enchante- 
Tr. (fr M», mens qu il avoit appris en Egypte ; ou même 
wr"'/ j«« I par le nom de Dieu , ce nom inconnu et inef- 
X«f "'*'* fable , dont la vertu peut tout selon les Juifs , 
et que Jésus-Christ avoit découvert , on ne 
sait comment , dans le sanctuaire ; ou enfin , 
Dm. xju. parce qu'il étoit un de ces prophètes marqués 
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par Moïse , dont les miracles trompeurs de- 
-voient porter le peuple à l'idolâtre. Jésus- 
Christ vainqueur des idoles , dont l'Ëvangile a 
fait reconnoîtreun seul Dieu par toute la terre, 
n'a pas besoin d'être justifié de ce reproche : 
les vrais prophètes n'ont pas moins prêché sa 
divinité qu'il a fait lui-même ; et ce qui doit 
résulter du témoignage des Juifs , c'est crue 
Jésus-Christ a fait des miracles pour justiner 
sa mission. 

Au reste , quand ils lui reprochent qu'il les 
a faits par magie , ils devrolent songer que 
Moïçe a été accusé du même crime. C'étoit 
l'ancienne opinion des Egyptiens, qui , éton- 
nés des merveilles que Dieu avoit opérées en 
leur pays par ce grand homme , l'avoient mis 
au nombre des principaux magiciens. On peut 
voir encore cette opinion dans Pline et dans pun,xxx. 
Apulée , où Moïse se trouve nommé avec Jan- apuladol 
nés et Mambré, ces célèbres enchanteurs d'E-J;^'"* '• 
gypte , dont parle saint Paul , et que Moïse 
avoit confondus par ses miracles. Mais la ré- 
ponse des Juifs étoit aisée. Les illusions des 
magiciens n'ont jamais un effet durable , ni ne 
tendent à établir , comme a fait Moïse , le 
culte du Dieu véritable et la sainteté de vie : 
joint que Dieu sait bi^n se rendre le maître, et 
faire des oeuvres que la puissance ennemie ne 

Suisse imiter. Les mêmes raisons mettent 
ésu*-Christ au-dessus d'une si vaine accu- 
sation, qui dès-là , comme nous l'avons remar- 
qué, ne sert plus qu'à justifier que ses mira- 
cles sont incontestables. 
Us le sont en effet si fort ^ que les Gentils 
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n'ont pu en disconvenir , non plus que les 
Juifs. Celse , le grand ennemi des chrétiens, 
et qui les attaque dès les premiers temps 
avec toute l'habiletë imaginable , recherchant 
avec un soin infini tout ce qui pouvoît leur 
Orig. cent, uuire , n'a pas nié tous les miracles de notre 
ceu.LiL Seigneur. Il s'en défend , en disant, avec les 
Juifs , que Jésus-Christ avoit appris les secrets 
des Egyptiens , c'est-à-dire , la magie ; et 
qu'il voulut s'attribuer la divinité par les mer- 
veilles qu'il fit en vertu de cet art damnable. 
Orig.ihid,etCest pour la même raison que les chrétiens 
p<^")î!!*''"*-passoient pour magiciens ; et nous avons un 
j«/^.cyr. p^^çg de Julien l'apostat , qui méprise les 
miracles de notre Seigneur , mais qui ne les 
révoque pas en doute. Volusîen , dans son 
Ap. Aug. épître à saint Augustin , en fait de même ; et 
tom.ii.Ep. ^^ discours étoit commun parmi les païens. 

Il ne faut donc plus s'étonner si , accoutu- 
més à faire des dieux de tous les hommes où il 
éclatoit quelque chose d'extraordinaire, ils 
voulurent ranger Jésus-Christ parmi leurs 
divinités. Tibère , sur les relations qui lui ve- 
noient dé Judée , proposa au sénat d'accorder 
à Jésus-Christ les honneurs divins. Ce n'est 

{>oint un fait qu'on avance en l'air ; et Tertul- 
ien le rapporte comme public et notoire, dans 
iClThfsi.san apologétique qu'il présente au sénat au 
Ecci.u.2. jjQjjj Jg rÈglise, qui n'eût pas voulu afFoiblir 
une aussi bonne cause que la sienne pa»^ des 
. choses où on auroit pu si aisëment la confon- 
dre. Que si on veut le témoignage d'un auteur 
iflwp. iR païen , Lampridius nous^iira au^ Adrien avoit 
'*• '' ^* éleçé à Jésus-Christ des temples qiion çayoit 
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encore du temps quHl écrwoit; et qu'Ai exan- i^mj». m 
dre Sévère , après l'avoir révéré en pavticulier , '*' ^' ^' 
Jui vouloit publiquement dresser des autels , et 
le mettre au nombre des dieux. 

Il y a certainement beaucoup d'injustice à 
ne vouloir croire touchant Jésus-Christ , que 
ce qu'en écrivent ceux qui ne se sont pas ran- 

fés parmi ses disciples : car c'est chercher la foi 
ans les incrédules , ou le soin de l'exactitude 
dans ceux qui , occupés de toute autre chose , 
tenoient la religion pour indifférente. Mais il 
est vrai néanmoins que la gloire de Jésu§- 
Christ a eu un si grand éclat , que le monde 
ne s'est pu défendre de lui rendre quelque té- 
moignage; et je ne puis vous en rapporter de 
plus authentique que celui de tant d'empe- 
reurs. 

Je reconnois toutefois qu'ils avoient encore 
un autre dessein. Il se méloit de la politique 
dans les honneurs q^u'ils rendoientiià Jésus- 
Christ. Us prétendoient qu'à la fin les reli- 
gions s'uniroient , et que les dieux de toutesles 
sectes deviendroient communs. Les chrétiens 
ne connoissoient point ce culte mêlé , et ne 
méprisèrent pasmoinsles condescendances que 
les rigueurs de la politique romaine. Mais 
Dieu voulut qu'un autre ..principe fit rejeter 
par les païens le^ temples que les empereurs 
destinoient à Jésus-Christ, tes, prêtres des ido- 
les , au rapport de Tauteucipaïen déjà cité tant 
de fois 5 déclarèrent à l'empereur Adrien que , 
y// consacrait ces temples bâtis à P usage des nu, 
chrétiens , tçus les autres temples seraient 
abandonnés ^ et que tout le monde embrasse* 
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roit la religion chrétienne. L'idolâtrie même 
sentoit flans notre reliffîon une force victo- 
rieuse , contre laquelle les faux dieux ne pou- 
voient tenir , et justifioit elle-même la vérité 
«. Cor, VL de cette sentence de Tapôtre : Quelle conçen- 
**•***• tion peut-il y avoir entre Jésus -Christ et 
Bélial F Et comment peuf-on accorder le tem- 
pie de Dieu açec les idoles ? 

Ainsi par la vertu de la croix , la religion 
païenne , confondue par elle-même , tomboit 
en ruine ; et l'unité de Dieu s'établissoit telle- 
ment, qu'à la fin l'idolâtrie n'en parut pas 
Macroi. I. éloignée. Elle disoit que la nature divine , si 
^î- *^ ''«rande et si étendue, ne pouvoit être expri- 
v^soc. mée , ni par un seul nom , m sous une seule 
ïïv^.'iQ.xi' forme ; mais que Jupiter et Mars , et Junon^ 
et les autres dieux^, n'étoient au fopd que le 
même dieu , dont les vertus infinies étoient 
expliquées et représentées par tant de mots 
* différensiCQuand ensuite il fatloit venir aux 
histoires impurs des dieux , à leurs infâmes 

{généalogies , à leurs impudiques amours , à 
eurs fêtes et à leurs mystères qui n'a voient 
point d'autre fondement que ces fables prodi- 
gieuses , toute la religion se tournoit en allé* 
gories. C'étoit le monde , ou le soleil , qui se 
Irouvoit être ce Dieu unique:*c'étoit les étoiles, 
c'étoit l'air et le feu , et Veau , et la terre , et 
leurs divers assemblages, qui étoient cachés 
sous les noms des dieux et dans leurs amours. 
Foible et misérable reftige ! car, outre que les 
fables étoient scandaleuses, et toutes les allé- 
gories froides et forcées, que trouvoit-oil à la 
an , sinon que ce dieu unique étoit l'univers 
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avec toutes ses parties ? de sorte que le fond 
de la religion étoit la nature , et toujours la 
créature adorëe à la place du Créateur. 

Ces foibles excuses de Tidolàtrie , quoique Orig.em: 
tirées de la philosophie des stoïciens , ne con- fi. «c* 
tentoient guère les philosophes. Celse et Por- 
phyre cherchèrent de nouveaux secours dans 
la doctrine de Platon et de Py thaçore; et voici pim. conv: 
comment ils concilioient l'unité ae Dieu avec firphir, 
la multiplicité des dieux vulgaires. 11 n'y avoit,a*;„„. " ''* 
disoient-ils , qu'un Dieu souverain , mais il Apui. dt 
étoit si grand qu'il ne se mêloit pas des petites aZ. de'dv. 
choses. Content d'avoir fait le ciel et les as-,^^:';^.^;^* 
très , il n'avoit daigné mettre la main à ce basJ,';/^-3.6, 
monde qu'il avoit laissé former à ses subalter-^ 
nés ; et l'homme quoique né pour le eonnoi- 
tre , parce qu'il étoit mortel , n'étoit pas une 
ceuvre digne de ses mains. Aussi étoit-il inac* 
cessible à notre nature ; il étoit logé trop haut 
pour nous. Les esprits célestes , qui nous 
avoîent faits , nous servoient de médiateurs 
auprès de lui , et c'est pourquoi il les falloit 
adorer. 

Il ne s'agit pas de réfuter ces rêveries des 
Platoniciens, qui aussi bien tombent d^elles- 
mêmes. Le mystère de Jésus-Christ le détruî- „^"r- gf • 
soit par le fondement. Ce mystère apprenoit/w» «^. 
aujc nommes que Dieu , qui les avoit faits à 
son image, n'avoît garde de les mépriser; que 
s'ils avoient besoin de médiateur , ce n'étoit 
pas à cause de leur nature que Dieu avoit faite 
comme il avoit fait toutes les autres , mais à 
cause de leur péché, dont ils étoient les seuls 
auteurs; au reste , queleur nature les éloignoit 
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si peu de Dieu , que Dieu ne dédaignoit pas de 
s'unir à eux en se faisant homme ; et leur don^ 
noit pour médiateur, non point ces esprits cé- 
lestes que les philosophes appeloient démons , 
et que , l'Ecriture appeloit anges , mais un 
homme qui , joignant la force d'un Dieu à no- 
tre nature infirme, nous fit un remède de notre 
foiblesse. 

Que si l'orgueil des Platoniciens ne pouvoit 
pas se rabaisser jusqu'aux humiliations du 
Verbe fait chair , ne devoient-ils pas du moins 
comprendre que l'homme , pour être un peu 
au-dessous des anges , ne laissoit pas d'être , 
comme eux , capable de posséder JDîeu ^ de 
sorte qu'il ctoit plutôt leur frère que leur su- 
jet , et ne devoit pas les adorer , mais adorer 
avec, eux , eu esprit de société , celui qui les 
avoit faits les uns et les autres à sa resseni- 
blance ? Cétoit donc non-sôulement trop de 
bassesse , mais encore trop d'ingratitude au 
genre humain de sacrifier à d'autre qu'à Dieu ; 
et rien n'étoit plus. aveugle que lepaganisme, 
qui , au lieu de lui réserver ce culte suprême, 
le rçndoit à tant de démons. 

C'est ici que l'idolâtrie , qui sembloit être 
aux abois, découvroit tout à fait son foible* Sur 
la fin des persécutions , Porphyre , pressé par 
les chrétiens, fut contraint dédire que le sa- 
Porjpfcyr. crifice n'étoit pas le culte suprême ; et vo3'ez 
àbstin. jusquou il poussa i extravagance. Ce Dieu 
civ. Sf.' 'très-haut , disoit-il , ne reçevoit point de sa- 
crifice : tout ce qui est matériel est impur pour 
lui , et ne peut lui être offert. La parole même 
ne doit pas être employée à son culte , parce 

que 
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'que la voix est une chose corporelle : il faut 
Fadorer en silence, et par de.suiiples' pensées ; 
tout autre ouheeit indigne* d^une majesté si 
haute. • 

Ainsi Dieu étoit trop grand pour être lôuë. 
Cétoit un crime d'exprimer comme nous pou-* 
irons ce que nous pensons de sa grandeur. Le 
sacrifice , xjuoiqu'il ne soit ipi'une manière de 
déclarer notre dépendance profonde et un6 
reconnoissance de. sa souvèrainelé , n'étoit pas 
pour luî.Porphyre te disoit ainsi expressément: 
et cela qu'étoit-rce autre chose qu'abolir la re-- 
Kgion , et laisser tout^à^fait sans culte celui 
qu'on reconnoissoit pour le Dieu des dieux ? 

Mais , qu'étoit - ce donc que ces sactifice» 

?ue les Gentils offroiextt dxm tdcrs les temples? 
^orphyre en avoit trouvé le secmt^ Il y avoit , 
disoit*-il , desf esprits impurs , trompeurs , mal- Perph. n, 
faisans, qui , par un orgueil in$ense, voùloient ^i^T^iuA 

{casser pour des dieux , et Sé faire servir par^^"?;;.^"* 
es hommes. Il falloit les apaiser de peur 
qu'ils ne nous niftisissent. Les uns , plus gais 
et plus enfoués , se laissoient gagner par des 
mectaclés et des jeux r rbumeiar plus sombre 
des autres vouloit l'odeur de la gi'aî^se , et se 
repaissoit de sacrifices sasiglaitô. Que sert de 
réfuter ces absurdités ?Tdnty a que les'chré- 
tiens gagnoient leur cause. It demeuroit pour 
constant que tous les dieux , aux^quets or sa- 
crifieit parmi ies Gentils , étoiei^t déS" esprits 
malins , dont Forcuieif ^'ai^ribumt la divinité ; 
de sorte que i'idolâlrie ^ à la^ regarder en elle^ 
même , paroissoit éeulem^nt l'dfiet d'ilne igno^ 
rance brutale; mais, à remonter à la source , 
Tomel. Q 
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c'éfoif une- œuvre menée de loin , poussée aux 
derniers excès par des esprits malicieux, Cest 
ce que les chrétiensiavoient toujours prétendu; 
c'est ce qu'enseignolt rEvangile ; c'est ce que 
ps. xcv. chantoit le psalmiste : Tous Us dieux des wn- 
^' iils sont des démons ; mais le Seigneur a fait 

les deux. 

£t toutefois y MoNSEiGNEUQi , étrange 
aveuglement du ^enre humiain ! l'Idolâtrie, 
réduite à l'extrémité , et confondue par. elle- 
même , ne lalssolt pas de se soutemr.ll ne fal* 
lolt que la revêtir de quelque apparence , et 
rexpllquer en paroles dont le son fût agrëaUe 
à l'oreille, pour la faire entrer dans les esprits. 
Porphyre .étoit admiré. Jambllque son secta- 
teur, pasBoit pour. un h&ssme divin , parce qu'il 
^yoittenvelo^er lessentlmens de son maître, 
. de termes qui paroissolent mystérieux^ quoi- 
Bunap. qu'en effet ils ne signifiassent rien. Julien Ta^ 
îSîrâf/-' posiat , tout fin qu'il étoIt, fut pris par ces ap- 
yûu'af^' parences ; les- païens mjême le racontent* Des 
;Jj^j*;^;"'"-^ïïchantemeas;vi:ais ou faux que cesphiloso- 
xxiif^^' phes-yanUxient ) leur austérité. mal entendue, 
XXV.' leur abstinente ridiculéqui alloit fusqii'à faire 
un crime de man^r. les animaux, leurs puri- 
fications supejç^titieiises', enfin leuri^ontempla- 
tion qtil s'évaporait en vaines pensées, et leurs 
parole^ aussi peu solides qu'elles sembloientma- 
gnifiques, imposoient/au mondp. Mats je ne dis 
^as le fond/l^sdinteté des mœurschrétiennes, 
e mépriS) dés; plaiàirs qu^élle commaiidoit , et 
plus qu^ tout cela l'humilité nui faisoit le fonds 
du christianisme.,' oHensoit les hommes ; et si 
nous savons le comprendre , l'orgueil , la sen- 
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Qualité et le libertinage ëtoient les seules dé- 
fenses de l'idolâtrie. 

L'Eglise la dëracinolt tous les jours par sa 
doctrîne,et plus encore par sa patience. Mais ces , 
esprits mal-faisans , qui n'avoient jamais cessé 
de tromper les hommes, et qui les a voient plpn- 

f|ës dans l'idolâtrie , n'oublièrent pas leur ma- 
ice. Ils suscitèrent dans TËglise ces hérésies 
que vous avez vues. Des hommes curieux , et 
par là vains et remuans, voulurent se faire un 
nom parmi les fidelles, et ne purent se conten- 
ter de cette sagesse sobre et tempérée que l'a- 
f»ôtre avoit tant recommandée aux chrétiens. Kom, xn. 
Is entroient trop avant dans les mystères qu'ils^* 
prétendoientmesurerànosfoibles conceptions: 
nouveaux philosophes , qui méloient les rai- 
sonnemens humains avec la foi , et entrepre- 
noient de diminuer les difficultés du christia- 
nisme, ne pouvant différer toute la folie que le 
monde trouvoiï dans l'Evangile. Ainsi succes- 
sivement et avec une espèce de méthode, tous 
les articles de notre foi furent attaqués : la 
création , la loi de Moïse , fondement néces- 
saire de la nôtre , la divinité de Jésus-Christ , 
spn incarnation, sa grâce, ses sacremens, tout 
enfin donna matière à des divisions scandaleu- 
ses. Celse et les autres nous les reprochoient.Or/ff.//i.r. 
L'idolâtrie sembloît triompher. Elle regardoit '""''* ^'''• 
le christianisme comme une nouvelle secte de 
philosophie qui avoit le sort de toutes les au- 
tres, et, comme elle, se partageoit en plusieurs 
autres sectes. L'Eglise ne leur paroissoit qu'un 
ouvrage humain prêt à tomber.de lui-même. 
On concluoit qu'il ne falloit pas , en matière 
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de religion , raffiner plus oue nos ancêtres , ni 
entreprendre de changer le monde. 

Dans cette confusion de sectes qui se Tan- 
toîent d'être chrétiennes , 9ieu ne manqua pas 
à son Église.'ll sut lui conserver un caractère 
d'autorité que les hérésies ne pouvmeiit pren- 
fi*n. iJL i. dre. ElJe étoit cathoKque et universelle : elle 
'7>r(»;.if«embrassoit tous les temps ; elle s'étendoit de 
dtpwcr'ip]'. tous côtés. Elle étoit apostolique ; ta suite , la 
jo. ai. da. succession , la chaire de l'unité , l'autorité pri- 
mitive lui appartenoit. Tous ceux qui la quit- 
toient l'a voient premièrement reconnue , et ne 
pouvoient effacer le caractère de leur nou- 
veauté ni celui de. leur rébellion. Les païens 
eux-mêmes la regardoient comme celle qui 
étoit Ja tige, le tout d'où les parcelles s'étoient 
détachées, le tronc toujours vif que les bran- 
ches retranchées hiissoient en son entier. Celse, 
qui reprochoit aux chrétiens leurs divisions 
parmi tant d'Eglises schisniatiques qu'il voyoit 
s'élever, remarquoit une Eglise distinguée de 
toutes les autres et toujours plus forte , qu'il 
0ri^.ri».r.app.eIoit aussi pour cette raison , la grunde 
Eglise. Il y en a y disoît-il , parmi les chrétiens 
qui ne reconnaissent pas le créateur , ni les 
traditions des Juif s ; il vouloit parler desMar- 
Eh«j. cionites : maiSy ^ouTsuiyoii'H^la grande Eglise 
fTÎ^.di!' les reçoit.DBJis letrouble ju'exeita Paul de Sa- 
mosate, l'empereur Aurélien n'eut pas de peine 
àconnoitre la vraieÉglise chrétienne àlaquelle 
appartenoit la maison de P Eglise ^ soit que ce 
fijt le Keu d'oraison , ou la maison de l'Evéque. 
ïl l'adjngea 4 «ceux qui étaient en communion 
gçec les és^êques d'Italie et celui de Rome, 
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parce qu'il voyoit de tout temps le gros des 
chrétiens danscettecommunion.Lorsque l'em- 

{>ereur Constance brouilloit tout dans l'Eglise, 
a confufifion qu'il y mettoit en protégeant les 
ariens , ne pul CHipécher qu'Amittîfen Marcel- ,/"»»- 
m , tout païen qu il étoit, rie reconnut que cet xxi. 
empereiir a'égaroit de la droite Voie de fa reii^ 
gion chrétienne simple ei précise par elle- 
même dans ses dogmes et dans sa conduiie^ 
C'est que TÉglise véritable avoit une majesté 
-et une droiture que les hérésies ne pouvoient 
ni imiter , ni obscurcir ; au contraire , sans ^ 
penser , elles rendoient témoignage à l'Ëglisie 
catholique. Constance , «^ui persécutoit saint 
Atbanase, défenseur de l'ancienne foi^ ssu-^ 
haîioii açec ardeur , dit Ammien Marcellin ^ ipà. uk 
de Ve faire condamner par VautorUé qu'avoii 
teçéque de Rome au^-^ssus des autres^ En 
recherchant de s'appuyer de cette autorité , il 

faisgit sentir aux païens même .; ce qui ntan- 

quoit à sa secte, et honoroit TEgUse dont les 
ariens s'étoient séparés : ainsi les Gentils même 
connoissoient l'Église catholique.Siquelqu'uil 
leur demaiidoit où elle tenoit ses assemblées ^ 
et quels étoient ses évéques , jamais ils ne s'y 
trompoient. Pour les hérésies • quoiqu'elles 
fissent , elles ne pouvoient se défaire au nom 
de leurs auteurs. iLes sabelliens ^ les paulianis-t- 
tes , les ariens , les pélagiens et les ajutres s'of- 
fensoient en vain du titre de parti qu'on leuf 
donnoit. Le monde, malgré qu'ils en eussent, 
vouloi t parler naturellement, et désignoit cha* 

?ue secte par celui dont elle tiroit sa naissance» 
bur ce qui est do-la grande Église, de l'Église 
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catholique et apostolique, il n'a jamais ëtë pos- 
sible de lui nommer un autre auteur que Jé- 
sus-Christ même , ni de lui marquer les pre- 
miers de ses pasteurs sans remonter jusqu'aux 
apôtres, ni de lui donner un autre nom que 
celui qu'elle prenoit. Ainsi, quoi que fissent les 
hérétiques , ils ne la pouvoient cacher aux 
païens. Elle leur ouvroit son sein par toute la 
terre : ils y accouroient en foule. Quelques- 
uns d'eux se perdoient peut-être dans les sen- 
tiers détournés: mais l'Eglise catholique étoit» 
la grande voie où entroient toujours la plupart 
de ceux qui cherchoient Jésus-Christ ; et l'ex- 
périenèe a fait voir que c'étoit à elle qu'il étoit 
donné de rassembler les Gentils. C^toit elle 
aussi que les empereurs infidèles attaquoient 

clu.vn!' ^^ toute leur force. Origène nous apprend que 
peu d'hérétiques ont eu à souffrir pour la toi* 

Just. Apou Craint Justin , plus ancien que lui , a remarqué 

S[ue la persécution épargnoit les Marcioniies et 
es autres hérétiques. Les païens ne perséco- 
tqient que l'Eglise qu^ilsvoyoient s'étendre par 
toute la terre, etneconnoissoient qu'elle seule 

iïour l'Eglise de Jésus-Christ.Qu'importequ'on 
ui arracnât quelques branches? Sa bonne sève 
lie se perdoit pas pour cela : elle poussoit par 
d'autres endroits; et le retranchement du bois 
. superflu ne faisoit que rendre ses fruits meil- 
leurs. Ea effet, si on considère l'histoire de 
l'Eglise , on verra que , toutes les fois qu'une 
hérésie l'a diminuée , elle à réparé ses pertes 
et en s'étendant au dehors , et en augmentant 
au dedans la lumière et la piété, pendant qu'on 
a vu sécher , en des coins écartés, les branches 
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coupées; Les couvres d€s honumes ont. péri ,. 
malgré l'enfer qui ies soutenoii 1 l'œuvre de 
Dieu a subsisté : l'Eglise a triomphé de l'ido-t 
lâtiie et de toutes les erreurs. 

Cette Église , toujours attaquée et jamais R^J^jon 
vaincue, est un miracle perpétuel, et un témoi- f^J'^^JJ*^^ 

05 éclatant de Timmutabilité des conseils reîïion%t 
ieu. Au' milieu de l'agitation des choses por/qn"fy 
liumaines, elle se .soutient toujours avec unenvr"e7de^**' 
force invincible:; en sor*te que , par une suite ^'^*^"*"'®- 
non interrompue depuisprès de dix-sept cents 
ans V nous là. voyons remonter jusqu'à Jésus- 
Christ, dans lequel elle a recueiliila succession 
de l'ancien peuple, et se trouve réunie aux pro- 
phètes et. aux patriarches. > 

Ainsiiant de miracles étonnans, que les an-«. 
eiens Hébï^eux ont vus de leurs yeux , servent 
encore aujourd'hui à confirmei; notre foi. Ce 
grand Dieu qui les a faits pour rendre témoi- 
gnage à son unité et à sa toute-puissance , qua 
poavoit-il faire de plus authentique pour en 
çcmaecver la mémoire , que de laisser entre les 
mains dé tout un jgrand^ peuple Jes actes qui 
les attestent-, rédigés par l'ordre des temps? 
' C'est ce que nous avons encore dans les livres 
de l'ancien testament , c'est-à-dire , dans le& 
livres les plus anciens qui soient au monde ;. 
dâps les livres qui sont le^ seuls de l'antiquité 
qi^ la connoissànce^iu vrai Dieu soit enseignée 
et son service ordonné ; dans les livres que le: 

ruple Juif pi)tQqîours sireligieusementgardés, 
est certain que ce peuple ^st le seul qui ait 
connu , dès son origine , le Dieu créateur du 
ciel €tt 4ç h t^iTC , le seul ,. p^r conséquent ^ 

Q 4 
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lideroit èire tedëpositairedes secretstfirîns. 
les a. aussi conaemés avec une religion, qui 
Hapoifll d'exen^e.Lies U^res y que les É^jp- 
. tiens et les autres peuples appeloient <iiinns , 
sont perdas il y a long-temps ; et à peine nous 
en reste-4-*il quelque piéBoire confuse dims 
^ les Ustoires anciennes. Les K?res saorés des 
Bmnaîns , où Numa^ auteur de leur rdigion , 
en aroît écrit les^ mystères, ont péri parles 
nrains dei Romain» même , et le sëmrt les fit 
brûler comme tanlant k reninerser la religion. 
ruijw,uk. Ces mêmes Romains ont à la fin laissé périr les 
rarr//(»^ livres sybillins-, si lonc-tëmps révérés parmi 
mp. jjg. deeujL comme prmhétiques, et ou ils voument 
«#r. nï.34. flu'on crût qu'ifs trouvoient tes- décret» des 
jlieux immDrtek sur leur empire ;' sans pour- 
tant en avoir jamais montré au public ,* j^e ne 
dis pas un seul volume , nais un seul oracle. 
Les Juifs ontiété le» seuls dont les écritures, 
sacrées ont été d'autant plus en vénération 
qu'elles ont été plus connues. De tous lès peu-- 

>)les anciens, ils sont le seul qui ait conservé 
es monumens primitifs de sa religion, qu>oi« 
qu'ils fussent pleins des témôi^fiages de leur 
infidélité et de celle de leurs aneêti-es. Et, 
aujourd'hui encore , ce même peuple reste» 
sur la terre pour porter à toutes les nations^ 
où il a été dispersé , avec la sinite^die la reli-^ 
gion , les» miracles et les prédictions qui la' 
rendent inébrflidabl4»i 

Quand Jé^su^^-Cbri^t est venu, et qu'envoyé 

[)Br son Père pou/accomplir les promesses de 
A loi , il a confirmé sa mission et celle de ses 
disciples par des miracles nouveaux , ils Ofifr 
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ilë ëcrîls avec la même exactitucïe. Lei actesr 
«n ont été publies à toute la terre ; les cîr-^ 
oonstances aeé temps , des* persoriniés et dfes? 
lieux , ont rendu l'examen facile à quîëotïque af 
^të soigneux de son salut. Le monde s^'èst iirîf'- 
forme , le monde a cru ; et ^ si peu qu'oïl, ait 
considéré les anciens monumens de TÉglisse 
on avouera que jamais aiTaire n'a été fugéé 
avec plus de réflexion et de connoissance. 

Mais, dans le rappoii qu'ont ensemble lea 
livres des deux testamens 7 u V a une différence 
à considérer; c'est que les livres de 1 -ancien 
peuple ont été composés en divers temps.Aa^ 
très sont les temps de Moïse ; autres ceux àé 
Josué et des juges ; autres ceux des rois ;! au*» 
très ceux où le peuple a été tiré d'Egypte^ et 
où il a reçu la loi ; autres ceux oùil a conquis 
la terre promise ; autres ceux où il y a été 
rétabli par des miracles visibles. Pour con-* 
vaincre l'incrédulité d'un- peuple. attacbé aui 
sens ) Dieu a pris une longue étendue de siè^ 
oies , durant lesquels il a distribué ses miracles 
et ses prophètes , afin de renouveler sQuvent 
les témoignages sensibles par lesquels il.attesi 
toit ses vérités saintes. Dans le nouveau tes- 
tament , il a suivi une autre conduite. /Il ne 
veut plus rien révéler de nouveau à son Eglise 
après Jésus-CKrist. En lui est la perfection et 
la plénitude ; et tous les livres divins qui ont 
été composés dans la nouvelle alliance , Tont 
été au temps des apôtres. 

C'est-à-dire , que le témoignage Je Jé^us- 
Christ , et de ceux que Jésus- Christ même a 
daigné choisir pour témoins de sa résurrec-- 

Q5 
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tion , a suffi à TEglise chrétienne. Tout ce qui 
est venu depuis l'a édifiée; mais elle n'a regardé 
comme purement inspiré de Dieu que ce que 
les apôtres ont écrit, ou. ce qu'ils ont confirmé 
par leur autorité. 

. Mais dans cette dîlFérence qui se trouve 
entre les livres des deux testamens , Dieu ar 
toujours gardé cet ordre admirable , de faire 
écrire les choses dans les temps qu'elles étoient 
arrivées , ou que la mémoire eh étoit récente. 
Ainsi , ceux qui les savoient les ont écrites ^ 
ceux qui les savoient ont reçu les livres qui 
en rendoient témoignage: les uns et les autres 
les ont laissés à leurs descendans comme un 
héritage précieux y et la pieuse postérité les a 
conservés. 

Cest ainsi que s'est formé le corps des Ecri- 
tures saintes , tant de l'ancien que du nouveau 
testament : Ecritures qu'on a regardées dès 
leur origine comme véritables en tout, comme 
données de Dieu même , et qu'on a aussi 
conservées avec tant de religion , qu'on n'a 

})as cru pouvoir, sans impiété , y altérer une 
ettré. 

C'est ainsi qu'elles sont venues jusqu'à nous, 
toujours saintes , toujours sacrées , toujours 
inviolables , conservées les unes par la tradi- 
tion constante du peuple Juif, et les autres par 
la tradition du peuple chrétien , d'autant plus 
certaine qu'elle a été confirmée par le sang 
et par le martyre , tant de ceux qui ont 
écrit ces livres divins , que de ceux qui les 
ont reçus. ; 



. Saint, ^ugu&tin; et les autres pères deman-'^«/?. ^«. 
<lent sur. la foi de. qui nous attribuons les livres «."xxxii. 
profanes à, dq^ temps et à des auteurs certains, xixiii.6. 
Chacun réppnd aussitôt que les livres sont dis- , 
tingué> par les différens rapports qu'ils ont aux 
lois ^ aux coutumes , aux nistoii^es d'un cer- 
tain temps ; par le style même qui porte im- 
primé le caractère des âges et des auteurs jpar- ir*n, i. a. 
ticuliers; plus que tout cela, par la foi pu-*^'Tmw«. 
blique, et par une tradition constante.Toutesfï'Vi^^'T. 
ces choses concourent à établir les livres di-„,,:^|'5;^;J3 
vins , à en distinguer les temps , à en marquer ^^-^^1°^^ 
les auteurs , et plus il y a eu de religion à \^%M^ichaum, 
conserver dans leur entier, plus la tradition xxrîjLi. 
qui BOUS les conserve est incontestable. :ïixxiii. 

Aussi a-t-elle toujours été reconnue non- J/^"';,^/^^^^ 
seulement par les orthodoxes, mais encore par '• *®- ''*'* 
les hérétiques , et même par les infidelies. 
Moïse a toujours passé , dans tout l'Orient , et 
ensuite dans tout l'univers , pour le législateur 
des Juifs et pour l'auteur des livres qu'ils lui 
attribuent. Les Samaritains qui les ont reçus 
des dix tribus séparées, les ont conservés aussi 
religieusement que les Juifs.Vous avez vy leur ^^- '"p-^»- 
tradition et leur histoire. ^ as.' Wf.' 49' 

Deux peuples si opposés ne les ont pas pris g?! %il ^^' 
l'un de l'autre , mais tous les deux les ont re-» 
çus de leur origine commune, dès les temps de 
Sfl^lompn et de David. Les anciens caractères 
hébreux , que les Samaritains retiennent en*- 
core , montrent assez qu'ils n'ont pas suivi Es- 
dras qui les a. changés. Ainsi le Pentateuque 
des Saimaritains et celui des Juifs sont deux 
, O|:iginauxcomplets,indépendansrùnderautre. 

' • Q 6 ' ' 
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La parfaite conformité qu'on y Toit dans Ur 
substance du texte , justifie la bonne foi des 
deux peuples. Ce sont des. témoins fidèles qui 
conviennent s^ms s'être entendus : ou , pour 
mieux dire , qui conviennent mal^ë leurs 
inimitiés, et que la seule tradition, immémo- 
riale de part et d'autre , a unis dans la noéme 
pensée* 

Ceux donc qui ont voulu dire,quoique sans 
aucune raison , que ces livres, étant perdus ou 
n'ayant jamais été , ont été ou rétablis ^ ou 
composés de nouveau , ou altérés par E^dras; 
outre qu'ils s6nt démentis par Ksoras même , 
comme on Fa pu remarquer dans la suite de 
son histoire , le sont aussi par le Pentatenque 
qu'on trouve encore aujourd'hui dans les 
xnains des Samaritains , tel que l'aivoient lu , 
dans les premiers siècles , Eusèbe de Césarée , 
saint Jérôme et les autres auteurs ecclésiasti- 

aues ; tel que ces peuples l'avoient conservé 
es leur origine : et une secte si foible semble 
ne durer si long -temps que pour rendre ce- 
témoignage à l'antiquité cie Moïse. 

Les auteurs qui ont écrit les quatre Evan- 
giles , ne reçoivent pas un témoignage moins* 
assuré du consentement unanime des fidèles , 
des païens et des hérétiques. Ce grand nombre 
de peuples divers , qui ont reçu et traduit ces- 
livres divins aussitôt qu'ils oiit été faits , c<hi- 
viennent tous de leur date et de lètarsrauteurs. 
Les païens n'ont pas contredit cette tradition. 
Ni Celse , qui a attaqué ces livres sacrés près-' 
que dans l'origine du christianisme; ni Julien 
l'apostat, quoiqu'il n'ait rien i^oré ni rieo' 
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tnnis de ce qui pouvoit les décrier ; ni aucun 
a4itre païen neies a jamais soupçonné» d'être 
supposés ; au centrairie , tous leur ont donné 
les mêmes auteurs que les chrétiens. Les hé- 
rétiques, quoique accablés par l'autorité deces 
livres , h'osoient dire qu'ils ne fussent pas des 
ciisciples de Netre-Seigneur. Il y a eu pourtant 
de ces hérétiques qui ont vu ces^ commence-- 
mens de l'Ëglise , et aux yeux desquels ont 
été écrits les livres de l'Évangile. Ainsi la 
fraude , s'il y en eût pu avoir , eût été éclairée 
de trop près pour réussir. Il est vrai qu'après 
les apôtres , et lorsque l'Ëglise étoit déjà 
étendue par toute la terre , Marcion et Manès , 
constamment les plus téméraires et les plus 
ignorans^ de tous^ lès hérétiques, malgré la tra«> 
dition venue des apôtres, continuée par leurs 
disciples et par les évéques à qui ils avoient 
laissé leur chaire et la conduite des peuples^ 
et reçue unanimement par toute TEglise chré- 
tienne, osèrent dire que trois Evangiles étoient 
supposé», et que celui de saint Luc, qu'ils pré* 
féroient auir autres , ofn ne saiv pourquoi , puis* 
qu'il n'étoit pas venu par une autre voie, avoit 
été fahîfié. Mais quelles preuves en donnoient*- 
Ils? de pures visions, nuls faits positifs. Ils 
disoient pour toute raison, que ce qui étoit 
eonèraire à leurs sentimens devoit nécessaire— 
ment avoir été inventé/ par d'autres que par 
lès apôtres, et alléguôient pour toute preuve 
les opinions mêmes qu'on Jeurcontestôit; opi* 
nions d'ailleurs si extravagantes , et si mani- 
festement insensées, qu'on ne sait encore com- 
ment elles ont.pu entrer dans l'esprit humain* 
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jVI^s certes ^pouor accuser.la bon^ie,foi de VlËr 
Çli^ , il falloit avoir en lDain«4es origii^ux 
diiférens des siens , ou. ^q^k^ue pçeuvje.cons- 
Tm?/*/ ^^"*^' Interpelléa d'en produire ^ jeux ^t leurs 
^u'^!^ /0.. disciples , hs sont demeurés muets, et ont 
laissé, par leur silence , une preuve indubi- 
table (|u'.au $eco(id siècle' du christianisme, où 
ils écnvoient , il n'y avoit pas seulement un 
indice de fausseté ,- ni la luoindre conjectufe 
qu'on pût opposer à la tradition de l'Ëglise. 

Que dirai-je du consentement des livres de: 
l'Ecriture, et du témoignage admirable que 
tous leis temps du peuple de Dieu se donnent 
les uns aux autres r Les.temps du second tem- 
ple supposent ceux dû premier, et nous ra- 
mènent à Salomon.. La paix n'est venue que 
Îar les combats ; et Jes conquêtes du peuple de 
)ieii nous font remonter jûs^'aux jugesi , jus- 
qu'à Josué et jusqu'à la sortie d'Egypte. £n 
regardant tout un peuple, sortir d'un royaume 
où il éloit étranger, on se souvient comment 
il y étoit entré, he^ ., d(wzQ . patriaric)tue|Si parois- 
sent aussitôt; et un peuple, quî n'e^'est jamais 
regardé que comme une seule famille, nous 
ttonduit naturellement à Abraham qui en est 
la tige. Ce peuple est-il plus .sage et moins 
porté à l'idolâtrie après, le rétour de Babylone? 
C'étoit l'eSet naturel d'un ^rand châtiment 
^e ses fautes passées lui avoijent attiré*. $^ ce 
pieuple se glorifie d'avoir vu , durant plusieurs 
siècles, dés miraclç^ <}ue,les autres peuples 
n'ont jamais vus^ il peutaussi.se glorifier d'a- 
voireu la connoissance deDieu qu aucun autre 
peuple lï'jivoit. Q^p yeut-on que sigaifie la 
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c^irconcision , et la fête des tabernacles, et la. 
pâque , et les autres fêtes célébrées dans (a na- 
tion de temps immémorial, sinon les choj»es, 
qu'on trouve marquées dans le livre de IMoïse? 
Qu'un peuple distingué des autres par une re- 
ligion et par des mœurs si particulières , qui, 
consei-ve dès son origine, sur le fondement de, 
la création et sur la toi de la Providence , une. 
doctrine si suivie et si élevée, une mémoire si, 
vive d'une longue suite de faits si nécessaire-, 
ment enchaînés , des cérémonies si réglées et 
des coutumes si universelles , ait été sans une) 
histoire qui lui marquât son c^rigine , et sans 
une loi qui lui prescrivît ses coutumes , pen-; 
dant mille ans qu'il est demeuré en état ; eti 
qu'Ësdras ait commencé à lui vouloir donner^ 
tout-à-coup , sous le nom de Moïse , avec, 
rhistoire de ses antiquités, la loi qui formoit 
ses. mœurs, quand ce peuple devenu captif a 
vu son ancienne monarchie renversée de fond 
en comble ; quelle fable plus incroyable pour- 
roit-on jamais inventer? et peut-on y don- 
Q^ créance, sans joindre Fignprance au blas-< 
phéme? 

Pour perdre une telle loi , quand ojq l'a une- 
fois reçue, il faut qu'un peuple soit exterminé; 
ou que,, par divers changemens , il en soit venu, 
à n'avoir plus qu'une idée confuse de son ori- 
gine , de sa religion et de ses coutumes. Si @e 
malheur est arrivé au peuple Juif, et que la 
loi si connue sous Sédécias , se soit perdue 
soixante ans après , malgré les soins d'un £zé- 
chiel , d'un Jérémie, d'un Baruch , d'un Da- 
niel, sans compter les auti*e3, et dans les tempsj 
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que cette loi avoit ses martyrs, comme le mon* 
trent les persécutions de Daniel et des trois 
enfans ; si , dis-je , cette sainte loi s'est perdue 
en si peu de temps , et demeure si proîbndë- 
ment oubliée qu'il soit permis à Esdras de la ré- 
tablir à sa fantaisie, ce n'étpit pas le seul livre 
qu'il luî falloit fabriquer. H lui falloit compo- 
ser en même temps tous les prophètes anciens 
et nouveaux , c'est-à-dire , ceux qui avoient 
écrit devant et durant la captivité , ceux que 
le peuple avoit vu écrire , aussi bien que ceux 
dont il .eonservoit la mémoire; et non-seule- 
ment les prophètes , mais encore les livres de 
Salomon , et les pseaumes de David , et tous 
ks livi'es d*histoire , puisqu'à peine se trou- 
Vera-t-il dans toute cette histoire un seul fait 
considérable , et dans tous ces autres livres un 
seul chapitre, qui, détaché àé Moïse tel que 
Bious l'avons, puisse subsister un seul moment. 
Tout y parle de Moïse , tout y est'fondé sur 
Moïse ; et la chose devoit être ainsi , puisque 
,Moïse,et sa loi^ et l'histoire qu'il a écrite, 
étoit en effet dans le peuple Juif tout le fonde- 
ment de la conduite publique et particulière. 
C'étoit en vérité k Ésaras une menreilleuse en- 
treprise, et bien nouvelle dans le monde, de 
faire parler, en niême tempsr, avec Moïse tant 
d'hcfmmes dèf carttetêreet de stylé différent, 
et chacun d'une irtanière' uftiforitte et toujours 
sfemblable à elle-même-, ell'f aire accroire tout-^ 
à-coup à tout un peuple que ce sont là les 
livres ancien^ qu'il a toujours révérés-, et les 
nouveaux qu'il a vu faire; comme s'il n'avoit 
pmais ouï parler de rien , et que.la cottnots-' 
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ââiTicte du temps présent, aussi bien que celui 
du temps passé ^ fût tout-à-coup abolie. Tel» 
sont leS'prodige» q.Wîi faut croire , quand on ne 
^veut pas croire les mii^acles d)u Toutnpuissant ^ 
V 1:11 recevoir le témoignage par lequel if est cons-» 
-tant qu'on a dit à tout un grana peuple qu'il 
les avoit vus de sesiyeux, . 

Mais, si ce peuple est revenu de. Babylone 
dans ia- terré desés pères, si nohveàu et si igno- 
rant q»'à peîne se souvient-il qu'il eiât été, en 
sorte qu'il ait reçu sans- examiner tout ce 

Su'EsdVas aura voulu lui donner ; comment 
ônç voyons-nous , dan^^ le livre qu^Esdras a 
ëcrît et dans celtii^dîe Néhémias son contem- 
porain , tout ce^p/ony dit des livres divins? 
Avec quel front Esdrae et Néhémîas osoient-,. E»rfr.m; 
ils patlerde la loi deMoïs^e, en tant d'en- ^^E/^^r! 
droits et publiquement , comme d'une chose pulxut 
connue àe tout le monde et que tout le monde 
ayoit entre ses mains ? Comment voit-on tout 
le {>eupll^ agît* natureliement en conséquence 
de cett^ loi , comme Vay^nt eue toujolirs pré-^ 
^nte? Mais «ornaient dit-on, dans te même a.j^wjj> 
temps et' dans le retbur du peupte, que tout^f 
ce peuple admiraraccoïnpfissementd^J'oracIe*'' 
de Jéjrémie toûchant'ks 70 ans de captivité? 
Ce Jérétoie, qu'E^dras venoit de forger avec 
tous lès antres prophètes, comment a-t'-it 
tout d'un coup trouvé créance? Par quel ar- 
tifice nouveau a*t-on pu persuader k tout un 
peuple,* iet aux vieillards qui avoientvu ce pi*o- 
phèté , qù'ilâ avoient toujours attendu la déli- 
vrance miraculeuse qu'il leur avoit annoncée 
lUms ses écrit»? Mais tout cela sera encorar 
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suppose : Ësdras et Nébémias n'auroiït point 
écrit l-hi^toire de leur temps ; quelque autre 
l'aura £atte sous leur nom; et ceux qui ont 
fabriqué tous lesautresliyrea^de Tancien tes- 
tament auront été si favorisés de la postérité, 
que d'autres faussaires leur en auront supposé 
à eux-mêmes, pour donner créance à leur 
impésture. 

. On aura honte, sans* doiute*, de tant 4'es- 
travagatices ; et au lieu de dire qu'Ësdras ait 
fait tout d'un coup paroHre itant de livres si 
distingués les uns aes autres par les caractèreâ» 
du style et du temps , on dira qu'il y aura pu 
insérer les miracles étles prédiçtioQs qui hs 
font passer pbur divine : erreur plus grossière 
encore que la précédente, puisque ces miracles 
et ces prédictions sont tellement répandus dans 
tous ces livres , sont tellement inculqués et 
répétés si souvent, avec tant de toiùrs «divers 
et une si, grande variété de fqrtea %ures; en 
un mot, en font tellement tout latcprps, qu'il 
faut n'avoir jamais seulem^ptouy^rtces saints 
livres , ponr ne voir pas qu'il est .encore plus 
aisé de les refondre ^ pour ainsi dirq , tout- 
à-fait , que d'y insérer les choses que les in- 
crédules sont si fâchés d'y trouver. El, quand 
même on leur auroît accordé tout ce qu'ils 
demandent, le miraciiléux pi le divin ^est tel- 
lement le fonds,de ces livres, qu'il Vy retrpiir 
veroit encore malgré qu'on en eut Qu'Ësdras, 
si on. veut, y ait ajouté laq^t^ coup* les pré- 
dictions des choses déjà arrivées de son temps : 
celles qui se sont accomplies depuis, que vous 
^vez vues .en si gr^nd nombre , qui le^ ^xm^ 
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ajoutées? Dieu aura peut-être donne à Esdras 
le don de prophétie^ afin que l'imposture d'Es- 
dras fut plu# vraisemblable ; et on aimera 
xnîeux qu'un faussaire soit prophète , qu'Isaïe, 
ou que Jërëmie, ou que Daniel : ou bien cha- 
que siècle aura porté un faussaire heureux , 
que tout le peuple en aura cru; et de nou- 
veaux imposteurs, par un zèle admirable de 
religion , auront sans cesse ajouté aux livres 
divins, après même que le canon aura été 
clos , qu'ils se seront répandus avec les Juifs 
par toute la terre ; et qu^on les aura traduits 
en tant de langues étrangères. N'eùt-ce pas 
été , à force de vouloir établir la religion , la 
détruire par les fondemens? Tout un peuple 
laisse-t-il donc changer facilement ce- qu'il 
croit être divin, soit qu'il le croye par raison 
ou par erreur? Quelqu'un peut-il espérer de 
persuader aux chrétiens, ou même aux Turcs , 
d'ajouter un seul chapitre ou à l'Evangile, ou 
à l'alcoran? Mais peut -être qqe les Juifs 
ëtoient plus dociles que les autres peuples, ou 
qu'ils étoient moins religieux à conserver leurs 
saints livres.Quels monstres d'opinions se faut- 
il mettre dans l'esprit , quand on veut secouer 
le joug de l'autorité divine, et ne régler ses 
sentimens , non plus que ses mœurs , que par 
sa raison égarée ! • 

Qu'on ne dise]pas que la discussion de ces 
faits est embarrassante: car, quand elle le 
seroit, il faudroit ou s'en raj^orter à l'au^ 
torité de l'Eglise- et à la tradition de tant de 
siècles, ou pousser l'examen jusqu'au bout, 
M ne pas croire. qu'on en fût quitte pour dire 
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3u'il demande plus de temps qu'on n'en Teûl 
onneF'à son salut. Mais au fond, sans re- 
muer avec un- travail infini les Itvres dès deus 
testamens, il ne faut que lire le livre des 
pseaumes où sont recueillis tant d'anciens 
cantiques du peuple de Dieu , pour y voir, 
dans la plus divine poésie qui fut Jamais , des 
monumens immortels de l'histoire dé Moïse, 
descelle des juges, de celle des rois, imprimés 
par le chant et par la mesure dans la mé- 
moire des hommes. Et , pour le nouveau tes- 
tament, les seules ëpitnes de saint Paul, si 
vives, si originales, si fortes du temps, des af- 
faires et des ihouveoiens qui étoient alors, et 
enfin d'un caractère si marque; ces ëpitres, 
dis-je, reçues par les Eglises auxquelles elles 
ëtoient adressées , et de là communiquées aux 
autres Eglises, suffiroient poiir.convaincre les 
esprits bien faits que tout est sincère et ori- 
ginal dans leS' écritures que les apôtres nous 
ont laissées. 

Aussi se soutiennent-elles les- unes les au- 
tres avec une force invincible. Les. actes d« 
apôtres ne font que*Côntinuer l'Evangile; leurs 
épitres. le supposent nécessairement : mais, 
^j«.m.»a.afin que tout soit d'accord, et les actes, et les 
Rom^xH] épîtres , et les Evangiles réclament par-f eut 
*• les anciens livres des Juifs. Saint Paul et les 

autres apôtres ne cessent d'ttltéguer ce que 
Moïse a dit\ ce qu'il' a écrit , ce que les pro- 
phètes ont dit et écrit après Moïse. Jésus- 
rue. Christ appelle-en témoignage la loi de Moïse , 
nxir.iA'i^g prophètes et les pseafimes , comme des 
témoins qui déposent tous de la même vérité« 
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5'îl veut expliquer ses mystères , // commence Lve. 
lar Mdise et par les prophètes; et quand il '^ 
iît aux Juifs que Moïse a écrit de lui^ il pose ,^p«. Kj 
poiir fondement ce qu'il y avoit de plus cons- "^ ^* 
tant parmi eux, et les ramène àJla source 
mêine de leurs traditions. 

Voyons néanmoins ce qu'on oppose à une 
autorité- si reconnue, et au consentement de 
tant de siècles : car, puisque de nos jours on 
a I>ien osé publier en toute .sorte de langues 
des livres contre TEcriture, il ne faut point 
dissimuler ce qu'on dit pour décrier ses anti- 
quités. Que dit-on donc pour autoriser la. sup- 
position du Pentateuqûe ? et que rreut-on ob- 
jecter à une tradition de trois mine ans, sou«« 
tenue par sa propre force et par la suite des 
choses? Rien de suivi, rien de positif, rien 
d'important ; des chicanes sur des nombres , 
sur des lieux , ou sur des noms : et de telles 
observations, qui, dans toute autre matière, 
ne passeroient tout au plus que pour de vaines 
curiosités incapables dei donner atteinte au 
fonds des choses, nous sont ici alléguées comme 
faisant la décision de l'affaire la plus sérieuse 
qui fût jamais. 

11 y a, dit-on, des difficultés dans l'histoire 
de l'Écriture. Il y en a , sans doute , qui n'y 
seroient pas si le livre étoit moins ancien , ou 
s'il avoit été supposée, comme on l'ose dire, 
par un homme habile et industrieux ; si Ton 
eût été moins religieux à le donner tel qu'on 
le trouvoit , et qu'on eût pris la liberté d'y 
corriger ce qui taisoit de la peine. Il y a les 
diiHcultés qye fait un long-temps , k>rsque les 
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lieux ont changé de nom ou d elat; lorsque les 
dates sont oubliées; lorsque les généalogies ne 

'\ . sont plus connues ;. qu'il n'y a plus de remèdes 
aux fautes qu'une' copie tant soit peu négligée 
introduit si aisément en de telles choses ; ou 
quedes faitséchappésàla mémoire des hommes 
laissent l'obscurité dans quelque partie dé l'his- 
toire. Mais enfin cette obscurité est-elle dans 
la «suite même ou dans le fond de Taifaire? 
Nullement : tout y est suivi; et ce qui reste 
d'obscur ne sert ^u'à faire voir dans les livres 
saints une antiquité plus vénérable. 

Mais il y a des altérations dans le texte : les 
anciennes versions ne s'accordent pas : l'hé- 
breu , en divers endroits , est différent de lui- 

Dfvteron. même ; et le. texte des Samaritains , outre le 
'^'mot qu'on les accuse d'y avoir changé exprès, 
çn faveur de leur temple de Garizim, diffère 
. encore en d'autres endroits de celui des Juifs. 
Et de là, que couclura-t-on ? Que les Juifs 
ou Ësdras 'auront supposé le Pentateuque au 
retour de la captivité.^- Cest justement tout 
le contraire qu;il faudroit conclure. Les diffé- 
rences du Samaritain ne servent çu'à confir- 
mer ce que nous avons déjà établi , que leur 

V. sup. 1. texte est indépendant de celui des Juifs. Loin 
fe.^a?''^' qu'on puisse s'imaginer que ces scbismatiques 
aient pris quelque chose dm Juifs et d'Esdras, 
nous avons vu au contraire aue c'est en haine 
des Juifs et d'Esdras , et en naine du premier 
et dtt second temple, qu'ils ont inventé leur 
. chimère de Garizim. Qui ne voit donc qu'ils 
aUroient plutôt accusé les impostures des J uifs 
que de h$ suivre? Ces rebelles qui ont mé- 
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prise Ë&dras et tous les prophètes des Juifs , 
avec leur temple et Salpmon qui l'avoit bâti , 
aussi bien que David qui en avoit désigne le 
lieu , qu'ont-iis resj^ectë dan3 le Pentateuque , 
sixion une antiquité supérieure non-seulement 
à celle d'Ksdras et des prophètes , mais encore 
à celle de Saloraon et de David ; en en mot , 
Tantiquité de Moïse , dont les dojux peuple» 
conviennent? Combien donc. est incontestable 
l'autorité de Moïse .et du Pentateuque, que 
toutes les objections ne font qu'aifermir ! 
: Mais etifin, d'où viennent ces variétés des 
textes et des versions? D'où viennent-elles en 
effet, sinon de l'antiquité du livre même qui 
a passé par les mains de tant de copistes ae^ 
puis tant desiècles, que la langue dans laquelle 
il est écrit a cessé d'être commune? Mais 
laissons les vaines disputés ^ et tranchons en un 
mot la difficulté par le fonds. Qu'on me dise 
s'il n'est pas constant que, de toutes les ver- 
sions , et de tout le texte , quel qu'il soit , il 
en reviendra toujours les mêmes lois, les 
mêmes miracles , lé^ mêmes prédictions , la 
même suite d'histoire, le même corps de doc- 
trine, et enfin la même substance* £n quoi 
nuisent, après cela, les diversités des textes? 
Que nous falloit-il davantage que ce fonds 
inaltérable des livres sacrés, et que pouvions- 
nous demander de plus à la divine Providence? 
Et pour ce«qili est des versions , est-ce une 
marque de supposition ou de nouveauté que 
la langue de l'Ëcrituresoit si ancienne qu on 
en ait perdu les délicatesses , et qu'on se trouve 
empêché à rendre toute l'élégance ou toute la 
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force 3ans la dernière rigueur? N'est-ce pas 
plutôt une preuve de la plu&grande antiquité? 
£t si on veut s'attacher aux: petites choses , 
qu'on me dise si , de tant d'endroits où il y 
a de l'endoarras ^ on en a rétabli un seul par 
raisonnement ou par conjecture. On a suivi 
la foi des exemplaires; et comme la tradition 
n'a jamais permis que la saine doctrine pût 
^tre aitërëe , on a cru que les autres fautes , 
s*il yen restoit, ne serviroiènt qu'à prouver 
qu'on n'a rien ici imsiové par son propre e^rit« 
• Mais enfin ^ et voici le fort de fofajeciion : 
n'y a-t-il pas des choses ajoutées dans le texte 
àe Moïse t et d-'où vient qu'on trouve sa mort 
à la fin du livre qu'on lui attribue ? Quelle 
menr^Ile que ceux qui ont ewitînué son his- 
toire aient ajouté sa fin bienheuseuse au reste 
de ses actions , afin de faire du tout un même 
corps ! Pour les autres additions , vovons ce 
que c'est. £st--ce quelque lot nouvelle , ou 
quelque nouvelle cérénionie, quelque dogme, 
quelque miracle, quelque*prëaiction? On n'y 
songe seulement pas : il n'y eu a pas le moindre 
soupçon, ni le moindre indice; c'eût été ajouter 
tr %.xu^ Tceuvre de Dieu ; la loi Tavoit défendu , et 
»/ * le scandale qu'on ait causé eût été horrible. 
imuf!\9i Quoi donc! on aura continué peut**ètre une 
généalogie commenoée; on aura peut-être 
expliqué un nom de ville changé par le temps : 
^^J^ *** à 1 occasion de la «anne^dont le peuple a été 
x^x. ai nourri durant quarante ans , on aura marqué 
le tonpa où cessa cette noiïï^riture eéleste ; et 
ce fait , écrit jdepuis dans un aute'è livre , sera 
demeuré p»r remarque dan^ celui de Moïse, 

comme 
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comme un fait constant et public dont tout 
le peuple ëtoit témoin : quatre ou cinq re- 
marques de cette nature , faites par Josué , 
ou par Samuel , ou par quelque autre pro- 
phète 'd'une pareille antiquité, parce qu'elles 
ne regardoient que des faits notoires , et où 
constamment il n'y avoit point de difficulté , 
auront naturellement passé dans le texte , et 
la même tradition nous les aura apportées avec 
tout le reste : aussitôt tout sej'a perdu ? Esdras 
sera accusé, quoique le Samaritain où ces re- 
marques se trouvent, nous montre qu'elles ont 
une antiquité non-seulement au-dessus d'Es- 
dras, mais au-dessus du schisme des dix tribus? 
N'importe : il faut que tout retombe sur Es- 
dras. Si ces remarques venoient de plus haut, 
le Pentateuque seroit encore plus ancien qu'il 
ne faut ; et on ne pourroit assez révérer l'an- 
tiquité d'un livr^ dont les notes même auroient 
un si grand âge* Elsdras aura donc tout fait : 
Ësdras aura oublié qu'il vouloit faire parler 
Moïse, et lui aura fait écrire si grossière- 
ment comme déjà arrivé ce qui s'est passé 
après lui. Tout un ouvrage sera convaincu 
de supposition par ce seul endroit : l'auto- 
rité de tant de siècles et la foi publique ne 
lui servira plus de rien. Comme si , au con- 
traire , on ne voyoit pas que ces remar- 
ques , dont on se prévaut , sont une nouvelle 
t preuve de sincérité et de bonne foi , non-seu- 
ement dans ceux qui les ont faites , mais en- 
core dans ceux qui les ont transcrites. A-t-on 
Î'amais jugé de l'autorité , je ne dis pas d'un 
ivre divin , mais de quelque livre que ce soit, 
2'ome L H 
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par des raisons si légères? Mais c'est qile l'Ecri- 
ture est un livre ennemi du genre humain : il 
veut obliger les hommes à soumettre leur es- 
prit à Dieu , et à réprimer leurs passions de- 
réglées. Il faut qu'il périsse ; et, à quelque prix 
que ce soit, il doit être sacrifié au libertinage. 
Au reste , ne croyez pas que l'impiété s'en- 
gage sans nécessité dans toutes les absurdités 
ue vous avez vues. Si , contre le témoignage 
u genre humaio et contre toutes les règles 
du bon sens , elle s'attache à ôter au Pentateu- 
que et aux prophéties , leurs auteurs toujours 
reconnus , et à leur contester leurs dates , c'est 

3ue les dates font tout en cette matière, pour 
eux raisons. Premièrement , parc» que des 
livres pleins de tant de faits miraculeux , qu'on 
y voit revêtus de leurs circonstances les plus 
particulières, et avancés non-seulement comme 
publics , mais encore comme présens , s'ils 
eussent pu être démentis , auroient porté avec 
eux leur condamnation; et au lieu qu'ils se 
soutiennent de leur propre poids, ils seroîent 
tombés par eux-mêmes il y a long-temps. 
Secondement, parce que leurs dates étant une 
fois fixées, on ne peut plus effacer la marque 
infaillible d'inspiration divine qu'ils portent 
empreinte dans le grand nombre et la lotigue 
suite des prédictions mémorables dont on les 
trouve remplis. 

C'est pour éviter ces miracles et ces pré- 
dictions,'que les impies sont tombés dans toutes 
les absurdités qui vous ont surpris. Mais qu'ils 
ne pensent pas échapper à Dieu : il a réservé 
à son Ecriture une marque de divinité qui ne 
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souiFre aucune atteinte. C'est le rapport des 
deux testamens. On ne dispute pas du moins 
que tout l'ancien testament ne soit écrit de- 
vant le nouveau. 11 n'y a point ici de nouvel 
Elsdras qui ait pu persuader aux Juifs d'in* 
venter ou de falsifier leur Ecriture en faveur 
des chrétiens qu'ils persécutoient, 11 n'en faut 
pas davantage. Par le rapport des deux testa- 
mens , on prouve que l'un et l'autre est divin. 
Us ont tous deux le même dessein et la même 
suite : l'un prépare la voie à la perfection que 
l'autre montre à découvert : l'un pose le fon- 
dement, et l'autre achève l'édifice : en un mot, 
l'un prédit ce que l'autre fait voir accompli. 
. Ainsi tous les temps sont unis ensemble , et 
un dessein éternel de la divine Providence nous 
est révélé. La tradition du peuple Juif et celle 
du peuple chrétien, ne font ensemble qu'une 
même suite de religion ; et les écritures des 
deux testamens ne font aussi qu'un même 
corps et un même livre. 

Et à cause que la discussion des prédiction* 
particulières, quoiqu'en soi pleine ue lumière^ 
dépend de beaucoup de faits que tout le monde 
ne peut pas suivre également, Dieu en a choisi 
çiuelques-uns qu'il a rendus sensibles aux plus 
îgnorans. Ces faits illustres , ces faits éclatans , 
dont tout l'univers est témoin , sont , Mon- 
seigneur, les faits que j'ai tâché jusqu'ici de 
vous faire suivre , c'est-à-dire , la désolation 
du peuple Juif, et la conversion des Gentils, 
arrivées ensemble , et toutes deux précisément 
dans le même temps que l'Evangile aété prêché 
et que Jésus-Christ a paru. 
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Ces trois choses, unies dans l'ordre des 
temps, l'étoient encore beaucoup davantage 
dans l'ordre des conseils de Dieu.Vous les avez 
vu marcher ensemble dans les anciennes pro^ 
phëties : mais Jësus-Christ , fidèle interprète 
des prophéties et des volontés de son père , 
nous a encore mieux expliqué cette liaison 
Âiatth, dans son Svangile. U le fait dans la parabole 
' de la viffnc, si familière aux prophètes. Le 
père de famille avoit planté cette vigne, c'est- 
à-dire , la religion véritable fondée sur son 
alliance, et Tavoit donnée à cultiver à des 
ouvriers , c'est-à-dîre , aux Juifs. Pour en 
recueillir les fruits, il envoie à diverses fois 
ses serviteurs, qui sont les prophètes. Ces ou- 
vriers infidèles les font mourir. Sa bonté le 
porte à leur envoyer son propre fils. Us le 
traitent encore plus mal que les serviteurs. A 
]a fin il leur ôte sa vigne , et la donne à 
d'autres ouvriers : il leur ôte la grâce de son 
alliance , pour la donner aux Gentils. 

Ces trois choses dévoient donc concourir 
ensemble , l'envoi du fils de Dieu ^ la répro-' 
bation des Juifs , et la vocation des Gentils. Il 
ne faut plus de commentaire à la parabole que 
l'événement a interprétée. 

Vous avez vu que les Juifs avouent que le 
royaume de Juda et Tétat de leur république 
a commencé à tomber dans le temps d'Hé- 
]t>de, et lorsque Jésus -Christ est venu au 
monde. Mais, si les altérations qu'ils faisoient 
à^ la loi de Dieu leur ont attiré une diminu- 
tion si visibltf^ de leur puissance , leur demièie 
désolation, qui dure encore, devoit être la 
ion d'un plus grand crime. 
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Ce crime est visiblement leur méconnois- 
sance envers leur Messie , qui venoît les ins- 
truire et les affranchir. C'est aussi depuis ce 
temps qu'un joug de fer est sur leur tête ; et 
ils en seroient accablés, si Dieu ne les rëser- 
voit à servir un jour ce Messie qu'ils ont cru- 
cifiéî. 

Voilà donc déjà un fait avéré et public ; 
c'est la ruine totale de l'état du peuple Juif 
dans le temps de Jésus-Christ. La conversion 
des Gentils, qui devoit arriver dans le même 
temps, n'est pas moins avérée. En même temps 
que l'ancien culte est détruit dans Jérusalem 
avec le temple , l'idolâtrie est attaquée de tous 
côtés ; et les peuples, qui depuis tant de milliers 
d'années avoient oublié leur créateur, se ré- 
veillent d'un si long assoupissement. 

Et afin que tout convienne , les promesses 
spirituelles sont développées par la prédication 
de l'Ëvangile , dans le temps que le peuple 
Juif, qui n'en avoit reçu que de temporelles, 
réprouvé manifestement pour son incrédulité, 
et captif par toute la terre, n'a plus de gran- 
deur humaine à espérer. Alors le ciel est 
f^rojnîs à ceux qui souffrent persécution pour 
a justice; les secrets de la vie future sont 
prêches ; et la vraie béatitude est montrée loin 
de ce séjour où règne la mort, où abondent 
le péché et tous les maux. 

Si on ne découvre pas ici un dessein tou- 
jours soutenu et toujours suivi ; si on n'y voit 
pas un même ordre des conseils de Dieu , qui 
prépare dès l'origine du monde ce qu'il achève 
à la fin des temps , et qui ^ sous divers états , 
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mais avec une succession toujours constante , 
perpétue aux yeux de tout l'univers la sainte 
soaëtë où il yeut être servi; on mérite de 
ne rien voir, et d'être livré à son propre en- 
durcissement, comme au plus juste et au plus 
rigoureux de tous les supplices. 

£t afin que cette suite du peuple de Dieii 
fût claire aux moins claîr-voyans, Dieu la rend 
sensible et palpable par des faits aue personne 
ne peut ignorer, s'il ne ferme volontairement 
les yeux à la vérité. Le Messie est attendu par 
les Hébreux : il vient, et il appelle les Gentils, 
comme il avoit été prédit. Le peuple qui le re- 
connoit comme venu, est incorporé au peuple 
qui l'attendoit, sans qu'il y ait entre deux un 
seul moment d'interruption : ce peuple est ré- 
pandu par toute la terre : les Gentils ne cessent 
de s'y agréger; et cette Eglise que Jésus-Christ 
a établie sur la pierre , malgré les efforts de 
l'enfer, n'a jamais été renversée. 

Quelle consolation aux enfans de Dieu ! 
mais quelle conviction de la vérité , quand 
ils voient que , dinnocent XI , rjuî remplit 
aujourd'hui si dignement le premier siège de 
l'Eglise, on remonte, sans interruption, jus- 
qu'à saint Pierre , établi par Jésus - Christ 
prince des apôtres ! d'où , en reprenant les 
pontifes qui ont servi sous la loi , on va jus- 
qu'à Aaron, et jusqu'à Moïse , de là jusqu'aux 
patriarches , et jusqu'à l'origine du monde. 
Quelle 'suite ! quejle tradition! quel enchaîne- 
ment merveilleux ! Si notre esprit, naturelle- 
ment încertaîn,et devenu par ses propres incer- 
titudes le jouet de ses propres raisonnemens, 
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â besoin, dans les questions où il y va du salut, 
d'être fixé et déterminé par quelque autorité 
certaine, quelle plus grande autorité que cellç 
de l'Eglise catholique, qui réunît en elle-même 
toute l'autorité des siècles passés, et les an- 
ciennes traditions du genre humain, jusqu'à 
sa première origine ! 

Ainsi la société que Jésus-Christ, attendu 
durant tous les siècles passés , a enfin fondée 
sur la pierre , et où saint Pierre et ses succes- 
seurs doivent présider par ses ordres, se justifie 
elle-même par sa propre suite, et porte , dans 
son éternelle durée , le caractère de la main 
de Dieu, 

C'est aussi cette succession que nulle hé- 
résie, nulle secte, nulle autre société que la 
seule Eglise de Dieu n'a pu se donner. Les 
fausses religions ont pu imiter l'Eglise en beau- 
coup de choses ; et sur-tout elles l'imitent en 
disant comme elle, que c'est Dieu qui les a 
fondées : mais ce discours en leur bouche n'est 
qu'un discours en l'air. Car, si Dieu a créé le 
genre humain; si , en. le créant à son image , il 
n'a jamais dédaigné de lui enseigner le moyen 
de le servir et oe lui plaire, toute secte qui 
ne montre pas sa succession depuis l'origine 
du monde, n'est pas de Dieu. 

Ici tombent aux pieds de l'Eglise toutes les 
sociétés et toutes les sectes que les hommes 
ont établies au-dedans et au-dehors du chris- 
tianisme. Par exemple , le faux prophète des 
Arabes a bien pu se dire envoyé de Dieu; 
et après avoir trompé des peuples souverai- 
nement ignorans , il a pu profiter des divisions 
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de son voisinage , pour y étendre par les armes 
une religion toute sensuelle : mais il n'a osé 
supposer qu'il ait été attendu ; hi enfin il n'a 
pu donner ou à sa personne, ou à sa religion, 
aucune liaison réelle ni apparente avec les 
siècles passés. L'expédient qu'il a trouvé pour 
s'en exempter est nouveau. De peur qu'on ne 
voulût rechercher dans les Ecritures des chré- 
tiens des témoignages de sa misson, semblables 
à ceux que jésus-Christ trou voit dans les 
Ecritures des Juifs, il a dit que les chrétiens 
et les Juifs avoient falsifié tous leurs livres. 
Ses sectateurs Jgnorans l'en ont cru sur sa 
parole , six cents ans après Jésus-Christ : et il 
s'est annoncé lui-même , non-seulement sans 
aucun témoignage précédent, mais encore sans 
que ni lui ni les siens aient osé ou supposer , 
ou promettre aucun miracle sensible qui 
ait pu autoriser sa mission. De même les 
hérésiarques qui ont fondé des sectes nouvelles 
parmi les chrétiens, ont bien pu rendre la foi 
)Ius facile , en niant les mystères qui passent 
es sens. Us ont bien pu éblouir les hommes 
par leur éloquence et par une apparence de 
piété , les remuer par leurs passions , les en- 
gager parleurs intérêts, les attirer par la nou<* 
veauté et par le libertinage , soit par celui de 
l'esprit , soit même par celui des sens ; en un 
mot, ils ont pu facilement ou se tromper, ou 
tromper les autres , car il n'y a rien de plus 
humain. Mais, outre qu'ils n'ont pas pu même 
se vanter d'avoir fait aucun miracle en public, 
ni réduire leur religion à des faits positifs dont 
leui 3 sectateurs fussent témoins, il y a toujours 
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\xn fait malheureux pour eux , que jamais ils 
n'ont pu couvrir; c'est celui de leur nouveauté. 
Il paroitraiau jours , aux yeux de tout l'uni- 
vers , qu'eux et la secte qu'ils ont établie se 
sera détachée de ce grand corps et de cette 
Eglise ancienne que Jésus-Christ a fondée , 
où saint Pierre et ses successeurs tenoient la 

{première place, dans laquelle toutes les sectes 
es ont trouvés établis. Le moment de la 
séparation sera toujours si constant , que les 
hérétiques euxrmêmes ne le pourront désa- 
vouer, et qu'ils a'oseront pas çieuieipent tenter 
de se faire venir de- la source par une suitç 

Îru'on n'ait jamais vu s'interrompre. C'est le 
oible inévitable de toutes les sectes que Iqs 
hommes ont établies. Nul ne peut changer les 
siècles passés, ni se donner des, prédécesseurs, 
ou faire qu'il les ait trouvés en possession. La 
àeule Eglise; catholique remplit tpus les siècles 
précédeus par une suit.e qui ne luijp^ut être 
cont)e$tée;La loi yient du-devantderÉyangHe: 
la succesisibn dis Moïs^e. .etj des patriarches ne 
fait qu'une même suite avec celle de Jésus- 
Christ. Etre attendu, venir, être reconnu par 
une postérité qui dure autant que le monde , 
c'est le caractère du JV^essie en qui nous 
croyon$, Jésus i^C/tfîîsi ç^i aujourd'hui ^ U Hth^xin. 
était hier-, efil est qux siècles des siècles. 

Ainsi», ojitre l'avantage qu'a l'Eglise de 
: Jési^s-Christ.,! d!être sçule fondée sur des faits 
miraculeux; et divins qu'on a *écrits hautement 
et sa.ns craintç d'être démenti , dans les temps 
qu'ils sont arrivés , voici en faveur de ceux 
^ul v!',on% p%S;Yécu daQ^ ces temps , un miracle 

R 5 



394 Discours sua l'Histoirk 
toujours subsistant qui confirme la yëritë de 
tous les autres ; c'est la suite de la leligion 
toujours victorieuse des erreurss^ui ont tâché 
de h. détruire. Vous y pouvez joindre encore 
une autre suite ; et c'est la suite visible d'un 
continuel châtiment sur les Juifs qui n'ont pas 
reçu le Christ promis à leurs pères. 

Us l'attendent néanmoins encore ; et leur 
attente , toujours frustrée, fait une partie de 
leur supplice. Us lattendent , et font voir en 
Tallendant , qu'il a toujours été attendu. Con-^ 
damnés par leurs propres livres, ils assurent 
la vérité de la religion ; ils en portent , pour 
feinsi dire ; toute la suiteécritesur leura fronts. 
D'un seul regard on voit ce qu'ils ont éié'\ 
pourquoi ils sont comme on les voit, et à quoi 
ils sont réservés. 

Ainsi quatre ou cinq faits authentiques^ et 
plus clairs que la lumière du soleil, font voir 
notre religion aussi aficienne^ que le monde. 
11^ montrent par conséquent qu'elle n'a point 
d'autre auteur que celu^i qui^îdndé l'univers, 
qui , tenant tout eri>a main f à ]pu seul et com- 
mencer et Conduire iin dessein où tous les 
siècles sont compris. 

Il ne faut dond plus s'étonner', i'omme on 
fait ordinairement ^ de ce qtré^Dieu ncfus pro- 
pose à croire iant'de thôse^ sîdîgnes de lui et 
tout ensemble si impénétrables à i^esprit hu- 
main. Mais plulôt il fâtil' s'étottrti^r de ce 
qu'ayant établi fa foi sur une autorité si ferme 
et si manifeste, il reste -encore dans le monde 
des aveugles et des'incrédutes. • 

No* passions déèoldonftéès/néti-e attache*- 
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ment à nos sens, et notre orgueil indomptable*, 
en sont la cause. Nous aimons mieux tout 
risquer que de nous contraindre ; nous aimons 
Ttiieux croupir dans notre ignorance que de 
l'avouer ; nous aimons mieux satisfaite une 
vaine curiosité , et nourrir dans notre esprit 
indocile la liberté de penser tout ce qu'il nous 

5 lait , que de ployer sous le joug de l'autorité 
ivine. 
De là YÎent qu'il y a tant d'incrédules, et 
Dieu le permet ainsi pour Tinstruction de ses 
^nfans. Sans les aveugles, sans les sauvages, 
sans les infidèles qui restent , et dans le sein 
même du christianisme , nous ne connoîtripns 
pas assez la corruption profonde de lïbtre na- 
ture , ni Tabyme d'où Jésus-Christ nous a 
tirés. Si sa sainte vérité n'étoit contredite , 
nous ne verrions pas la merveille qui la fait 
durer parmi tant de contradictions , et nous 
oublierions à la fin que nous sommes sauvés 
ai- la grâce. Maintenant l'incrédulité 'des uns 
uttiilie les autres ; et lê^ 'rebelles , qui s'oppo- 
sent aux desseins de Dieu , font éclater la 
puissance par laquelle , indépendamment dé 
toute autre chose, il accomplit les promesses 
qu'il a faites à son Eglise. 

Qu'âtiendons-nous donc à nous sôumeitre? 
-Attend ons-noùs qtie Dieu fasse toujours de 
-nouveaux miracles? qu'il les rende îmitiles en 
les continuant ? qu'il y accoutume nos yeux , 
tomme ils le sont au cours du soleil et à loiites 
■les autres merveilles de la nature? Ou bien 
attendons -nous ijue les impies et les opiniâtres 
m XajtQfxUc^uè l^s gens de bi^n et i§s libertins 
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rendent un ëgal témoignage à la véritë ? que 
tout le monde , d'un commun accord , la pré- 
fère à sa passion ? et que la fausse science , 
que la seule nouveauté fait admirer , cesse de 
surprendre les hommes ? N'est-ce pas assez 
que nous voyions qu'on ne peut combattre 
la religion sans montrer , par de prodigieux 
ëgaremens , qu'on à le sens renversé , et qu'on 
ne se défend plus c[ue par présomption ou par 
ignorance ? L'Eglise victorieuse des siècles et 
des erreurs, ne pourra-t-elle pas vaincre dans 

{los esprits , les pitoyables raisonnemens qu'on 
ui oppose ? et les promesses divines que nous 
voyons tous les jours s'y accomplir , ne pour- 
ront-elles nous élever au-dessus dés sens ? 

Et qu'on ne nous dise pas que ces promesses 
demeurent encore en suspens , et que comme 
elles s'étendent jusqu'à la fin du monde , ce 
xie sera qu'à la fin du monde que nous pour- 
rons nous vanter d'en avoir vu l'accomplisse- 
ment. Car, au contraire, ce qui s'est passé 
nous assure de l'avenir. Tant d'ajnciçnnes pré- 
dictions si visiblement accomplies , nous font 
voir qu'il n'y aura rien qui ne s'accomplisse , 
et que •rEgfise , contre qui l'enfer, selon la 
promesse du fils de Dieu , ne peut jamais pré- 
valoir , sera toujours subsistante jusqu'à la 
consojnmation des siècles ; puisque Jésus- 
Christ, véritable entbut^ n'a pointdonnë d'ait- 
très bornes à sa durée, , . ; 

Les mêmes promesses nous assurent la vie 
future. Dieu qui s'est montré ^i fidèle en ac- 
complissant ce qui regarde le siècle présent, 
ne Je sera pas moins A accomplir ce qui regarde 
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le siècle futur , dont tout ce que nous voyons 
n'est qu'une préparation ; et l'Eglise sera, sur 
la terre , toujours'immuable et invincible , jus- 
qu'à ce que ses enfans étant ramassés , elle 
soit toute entière transportée au ciel qui est 
son séjour véritable. 

Pour ceux qui seront exclus de cette cité 
céleste, unerigueuréternelle leur est réservée; 
et après avoir perdu par leur faute une bien- 
heureuse éternité, il ne leur restera plus qu'une 
éternité malheureuse. 

Ainsi les conseils de Dieu se terminent par 
un état immuable ; ses promesses et ses me- 
naces sont également certaines ; et te qu'il 
exécute dans le temps , assure ce qu'il nous 
ordonne ou d'espérer ou de craindre dans 
l'éternité. 

Voilà ce que vous apprend la suite de la 
religion mise en abrégé devant vos yeux. Par 
le temps, elle vous conduit à l'éternité. Vous 
voyez un ordre constant dans tous les desseins 
de Dieu, et une marque visible de sa puissance 
dans la durée perpétuelle de son peuple. Vous 
reconnoissez que l'Eglise a une tige toujours 
subsistante , clont on ne peut se séparer sans 
se perdre ; et que ceux qui , étant unis à cette 
racine , font des œuvres dignes de leur foi , 
s'assurent la vie éternelle. 

Etudiez donc , Monseigneur , mais étu- 
diez avec attention cette suite de l'Eglise qui 
vous assure si clairement toutes les promesses 
de Dieu. Tout ce qui rompt cette chaîne , 
tout ce qui sort de cette suite , tout ce qui 
s'élève de soi-même , et ne vient pas en vertu 
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des promesses faites à TËslise dès l'origine du 
inonde , vous doit faire horreur. Employez 
toutes vos forces à rappeler dans cette unité 
tout ce qui s'en est dévoyé , et à faire écouter 
l'Eglise par laquelle le saint Esprit prononce 
ses oracles. 

La gloire de vos ancêlres est non-seule- 
ment de ne l'avoir jamais abandonnée , mais 
de l'avoir toujours soutenue , et d'avoir mérité 
par là d'être appelés ses fils aines , qui est 
sans doute le plus glorieux de tous les titres. 

Je n'ai pas besoin de vous parler de Clovis, 
de Charlemagne, ni de saint Louis, Considérez 
seulement le temps où vous vivez, et de quel 
père Dieu vous a fait naître. Un roi si grand 
en tout se distingue plus par sa foi que par 
ses autres admirables qualités. 11 protège la 
religion au dedans et au dehors du royaume , 
et jusqu'aux extrémités du monde. Ses lois 
sont un des plus fermes remparts de l'Eglise. 
Son autorité, révérée autant par le mérite de 
sa personne que par la majesté de son sceptre , 
ne se soutient jamais mieux que lorsqu'elle 
défend la cause de Dieu. On n'entend plus 
de blasphèmes ; l'impiété tremble devant lui : 
c'est ce roi marqué par Salomon ; qui dissipe 
tout le mal par ses regards. S'il attaque l'hé- 
résie par tant de moyens , et plus encore que 
n'ont jamais fait ses prédécesseurs , ce n'est 
pas quil craigne pour son trône; tout est 
tranquille à ses pieds, et ses armes sont re- 
doutées par toute la terre : mais c'est qu'il 
aime ses peuples ; et que se voyant élevé par 
la main de Dieu à une puissance que rien ne 
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peut égaler dans l'univers , il n'en connoît 
point de plus bel usage que de la faire servir 
à guérir les plaies de l'Eglise. 

Imitez, Monseigneur, un si bel exemple , 
et laissez-le à vos descendans. Recommandez- 
leurJ'Eglise plus encore que ce grand empire 
que vos ancêtres gouvernent depuis tant de 
siècles. Que votre auguste maison , la pre- 
mière en dignité, qui soit au monde , soit la 
première à défendre les droits de Dieu , et à 
étendre par* tout l^univers le règne de Jésus- 
Christ qui la fait régner avec tant de glon e. 
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